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Examen de quelques Minéraux du genre 

. grenat* 

Par m. VaghmesteÎ. 

• . r 

« • 

i 

( Trad. des Annal, der Phys.un4 Chem. ï8a4* ) 

LiBs grenats fomeiil un des genres les plut reniaiw 
qiudiles de la mménlogie. Bs affectent une forme 
cristalline qni éprouve peu de variatioiis ; mais ils com- 
prennent différentes espèces difersifiées presque k Vim» 
fini dans la couleur et la composition. En se fondant 
snr cette conformité dans* le caractère essentiel de la 
forme extérieure et sur le calcul de la igure du noyau^ 
Haxiy réunit presque toutes* ces espèces en une' seule. 
Cependant la grande contradiction qtd enste entre les 
résultats de Fanal jse chimique n*a pas pu échapper k 
un obsenrateur aussi exempt de prl^ugé qu'ingénieux;* 
On ne pouvait prévoir alon^ le système chimique, et hica 
loin de voidoir trouver ^ dans cette, circonstance , une 
preuve du peu, de certitude de Tanalyse, il fot le prer- 
mier à reconnaître l'importance de Tobjection à laquelle ce 
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fait donne lieu contre son propre système, et nous voyons, 
dans son tableM ôompàrauf , c^mf^ôn cet auteur éclairé 
était embarrassé dans Texamen d*une foule d'analyses 
de grenats , pour les amener à la conf(H*mité, faute de la- 
quelle ils sont réunis contrairement à Taccord constant 
qui existe entre le système géométrique et le systètne chi- 
n^quâ : Kcor^ q|al t^lèvé âlngtffièfemeiif fknjp^itante 
scientifique de la minéralogie. 

Le» gremrtg présent e n t ttepnmttes'dHBtmftés ; tar les ana- 
lyses les plus exactes donnent des proportions différentes 
dans la «omposJtîoil de eèminéi^l, presque pour chaque 
localité, sans que le calcul (en considérant comme mé- 
lange étranger la^an^ue que ce minéral est sujet à ren- 
fermer) puisse faire reconnaître un principe commun 
de conpff)^t^\pQiur tçutfi^ Jçs.)a«pé«es. , .1 

Mais la découverte de M. Mitscherlich , savoir, la pro- 
fvé^<^f^à^t hi h$»w itom6rpb6sidb«ri0)aUîflflivcf|seBible 
«fefkt pomioiriMsveâipUder répipho^nëwelit dabs l'^dnm- 
4bli^ *4e8(f«iii^^UM»x^' jtNiit^BU ipriimp^ cbfi^pfo^bAibns 
dëfli^es;4i9 Bcineliidlsy <i tàoiK»é<|Bfte îndaotidn^cpnf^tQt 
itBtaèJt' sur «è^poini à uiibmsulÊltiaBtisfiitsnMiJiB'îiâd/trott- 
#aii| b«te0iQiQiU<QroÎ4), '4^e;il4s àsffénedttqgresBte dnsv 
^raUi'fordieffidtsil «IpJlicÉi.tiépaoietf^^.UïeiirKéiàlterad^ 
jifaiHneUncGa^ittMiiiûB dbiosttooimpostavfeiidéètiuvcBth, 
«i ariiikiéral/enidpviaiidràSt.f»Iii8)ialeicq| 

ttoyate aaVéfcfrdrti^ë^; qiiè ~'fU?^të*-â"ce^aj«><ïe^ Vé- 

^e» , 'édtt^rfï*àlïvettifehr *^*celfôé''V5[\ii *ëifef«itY t^odr 
qSi'biV^t«*isè»avèlè'éëttiÂi4i'^ éti^ëflWt-eMjH 'prftifeipé^ ^ 
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nrfrid ^ Jiiaîs elUê poantNit éim vtiim k oem «pM eiiir«» 
prtadffOtil Hm travfttt pl«s Aendo. 

J'ai r^ardé coumm «vperila de 4^onre f\m d*tiiie fois 
la mëlhode employée pour TaBalyse cAiiiii$€|iie Aes gre- 
nau I je l«s al tons traités pat le même procëéë. 

Forme dn crjatal : trapéi.oïde ayant les an^^Ies JMron*» 
qués. Face$ du crîsul ; ëclat faible, indisiinctemeDt 
striées dans le sens de U plus grande diagonale* Cas» 
sure : en grand , feuilletée ^ en petit , inégale* Couleur : 
rouge foncé ^ tirant sur le violet et matte, trai^slqcide 
ver9 le bord. Vient de TUe d'Engso^ dans le lac Melbal \ 
se trouve dans un feldlfiath blanc, tacheté de vert, soiv 
vent en cristaux gros ^^omme une noix et au-delà j du- 
reté : raie le.quars. Poids spécifique, 4;^^* 

An ell^lumea^, il fo^i en kouh^ magaéliqw et de- 
vient ^Ipxs mat PU métallique. Avec le borax ^ iJ ^ 
fond dilkilemenji wnn verre fortpnen^ colorié pajr Je 
fer 'j il en eçt de même ^aveç le âçI de pb^p}^^re ^ en laia- 
sanjt m résidu fleconneux de silice. Avep la. aaude,s«r 
le charbon^ le Aw slotroduit dans ce4^^iiÂçr, et Uisse 
Teasa; comme une ;9C0j:i;e por/^me. Sdx. uiie feuille de 
platine , il manifeste fortement la présence du ;^uga- 

nèse. 3a pou^^ière est rose 9 et deHeuA jrpugç; 4^ brique 
par caJbmatiatn. 

Analyse. 

A. \4. ti«té réddii en poudre itnpalpable aprèa l'avoir 
fart éclater par calcinadoa brvsque. Chaiifé «vêt 5e. de 
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catbonale de potasse pendanl d«ax heures , il s'est fondo,^ 
et la masse, hoire-verdâtte, s^est dissoute complètement 
dans i'acîde muriatique avec dégagement de chlore à 
Taide de la çlbal^^r* La disfliolution fut évaporée à sec à 
une douce chaleur, en ayant soin de remuer, vers U fin , 
avec une baguette de verre. La masse séchée fut humec- 
tée avec de Tacide muriatique et abandonnée à elle-même 
pendant deux heures ; puis on versa de l'eau dessus, et 
la silice déposée fut recueillie sur un filtre, lavée, cal- 
cinée pendant uni bon quart d^heure et pesée. Le poids 
fut 0,3915,, déduction faite de ^ p. f provenant de la 
cendre du filtre. 

J?. Le liquide, séparé de la silice, fut mêlé avec 
de Tammoniaque caustique en U^s-petit excès , et placé 
dan^ un vase recouvert d'un^plaque de. verre. Le 
précipité fut recueilli sur uii filtre, calciné et pesé. 
Après Pavoir dissous de nouveau dans r^oldc muria- 
tique, il resta un peu de silice. La dissolution fut 
mise avec de la potasse caustique en assez grand excès 
pour redissoudre l'alumine précipitée avec le fer. Après 
une ébultition d*une heure et après avoir essayé avec 
dé ramîhonlaqùe' suivant Tusage , on lava la partie non 
disso^ite,' on calcina et on pesa t la différence entre ce 
poids et le 'prénlier' donna, paf la perte, la quantité 
d'aluWinè 'i=i 0,1995. ' 

C* L'oxide de fer laissé après la séparation de l'alu- 
mine fut dissous, à Taide de TébuUition, danâ l'eau ré- 
gale. La silice qui resta , recueillie et lavée , pesa , 
abstraction faite de la cendre du filtre , o,oo45. 

D. Dans la dissolution contenant le fer, après qu'on 
eut neutralisé l'acide aussi exactement que possible avec 
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de ramibomaqatt caustique, on précipita l*oxide de fer 
par le sncoinate^d'ammoniaque ; on lava le pi^îpitë d'a- 
bord avec de l'eau froide; puis avec de rammouiaque caus- 
tique , et on le calcina ; ce qui donna oxide de fer 0,378 , 
correspondant à q^SSgS d'oxide mt^nétique (oxûZuZ en 
allemand }• 

E. La, liqueur restante après la séparation du te^v fut 
saturée av€C du carbonate de potasse et'évaporée à sec. 
Le liquide provenant de la dissolution du dépôt dans Teau 
laissa un résidu qui , reçu sur un filtre et calciné, donna 
0,07a d'oxide rouge de manganèse, correspondant i 
0,0669 ^^ protoxide ( oxidul en allemand )• Après une 
nouvelle dissolution d^ns l'acic^ muriatique , le liquide 
évaporé de nouveau laissa 0,0 10 de silice, contenant 
encore un peu de manganèse et une trace de chaux. 

Les parties constituantes, du grenat d'Engso sont 
donc , d'après cette analyse : 

ji 1 Pour cent. Ox. contenu. 

Silice ....C > 0,4060 . 1^0 fio 20,42 

Alumine B 0,199$ '9t9^ 99^t 

Protoxide de fer .... jD o,3393 33,95 7,72 

Protoxide de mangan. E 0,0669 ^>^9 '>46 



101,17. 






Ceux qui ont employé avec soin les méthodes exactes 
dont on a,fait usage dans ces derniers temps pour éviter 
les pertes, peuvent facilement se rendre compte du. gain 
que donne cette analyse. La difficulté , qui va souvent . 
jusqu'à l'impossibilité d'obtenir des réactifs complète* 
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]^9iU ptm , fii 4e laver par&icisiDeDi Jee prëoipit^à ^ est 
caiife qu'$ff^ les plus grande soin» à^w laeendult^ 
d*iioç aoalji^e il est presque plaftdiffîoiie d-ëviter ttfi 
gwi qu'ttii6 . perte.} . . ; » :; 

En ealcnlatit, d'après cette àtiafysë , )a compôsîtîon 
dû grenat d'Engso, on trouve que les deux 'Wses iso-* 
mprp]|e9» Tonde de fcr et i-^oxfdede mMgâfièsé, con- 
tiennent enfemUe mmmi d'btîî^èM- q[M Vafetiiifei^ ^i 
fonne 1a bai0 J'nn.des draX'^lieÂtlMdoftt'fleN^^kéiïôsè 

La fortntiie du grcfiat d'Ëtgào est pâr^consé- 

qnent: '•;..• » . ^^ ■■; •-..••">.; -L ( "V • ^ 

• V» « 'ri 



•!>•<• f •' 



y a, à la vérité, un petit excès dans 1 élément électro- 
négatif; mais cet excès provient vraîsemblahlement de 
la potasse avec laquelle le minérat a été attaqué y 
peut-être en partie aussi de la plaque de pierre sur la- 
quelle il a été brojé , et siirtoxit d'un mélange niéeft<- 
nique de quarz dont les minéi^usf sont bien rarenoLent 
tout-à-fait exempts. 

» 

Le grenat deFalhun qui a été analysé par M. Hisio^er 
ressemble pailaiiemfnt au grenat d'Engso sous le 
rapport de sa forme extérieure , de son poids spécifique 
et de sa composition chimique, et oflfre avec l'analyse 
prëoédeiHe un' rapprochement îbtécessant par rapport 
à -la propriété' des bases de se remplacer récipro- 
quement. . .... 

Le grenat de Fahlun a elé Ircmvé compose de : 
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Silice 39,66 cottUMMt d'oftîg^e ii^fi*] ; 

Alumine.... ,•,,. 19,66 9^18; 

Wotoxide de fer 3^168 9«o4» 

Prçtoxîde de maDganèse, ,/ 

■ • ■ . .' 

Dans les deux grenats on trouve la base de,run ^fls 

silicates (Talnmine) pre&que.£ii même proportion. Les 

bases des autres silicates sont trës«difiérentes. Dans le 

. grepat..4'Ei%?? /4 .7 ? i^^ ,qMWW4;;de. fier, moins 
^ai|<ie :que dans la^greq^ti à^. V^ffiXm,^ Je fcQ s^ 
ifpuxe remplacé. paJi^uoe. gy aqUt(6 <çorr e»p >9 *i< l>P t ^ 4'oiCi«- 
duip 4e. inangan^e,.jQ$.J^. r#pppi:t. ^li i4el dam. les 
deiu gr^çnals que r99Ât^. des dwK ootidod CM légil 
à Toxigène de Talumine. .,! . . s . 1 " 






N^ t. GrèmU Je NewrcttA. 

Forme du cristal : dodécaèdre rhomboïdal régulier -, 
surface brillante str^ ,pa|r4lèleiiieM à la grande arête. 
Couleur : rouge-violet sombre; dureté et manière de 
se conduire au chalumeau, comme, dans l'espèce pré* 
cédente. Cependant il est' un peu plus fusible dans 
les flux, et manifçstç moins £ortemiçnt.^ipr^i^^|nce^du 
manganè^ qi^e le preiçfi^f. j(l foi|rnîl;Xi|^i{)^tis«ièçe 
rouffp-grisaire, qui dç.yi^pjt^ j4u§ «Qmbre,,p^ç,4a.viia^€|- 
nation. Pesanteur spécifique : 3,90. Se trouve près 
de New - Yorck , dans TAniérique du Nord , ren- 
ftrmé dans tin schîsl'e micacé qui est' ires -riche er. 
mica. 
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L'analyse donne : 

SiKce 4^9^ ' contenant d'ozigène 2 i,3S» ; 

Alumine iQ^i^ 8>947 

Peroxide de fer 33,57 7>6it» 

Protoxide de ms^nganèse. â,49 * i>io^ 

Chaux (i) 1,07 0^28. 

ï^ï»79- 

Quant au gain trouvé , les réflexions faites plus haut 
peuvent s'appliquer ici principalement, pour la silice* 
Ce résultat peut provenir aussi du mica altéré qui 
devait se trouver dans Féchantillon soumis à l'analyse , 
et dont la présence se manifestait par de petits points 
brillans dans la poussière. 

La formule est , sans aucune difficulté, semblable à la 
précédente. En ne considérant pas la chaux comme 
étraugère , cette formule -est 1a s u i van tes 
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N^ 3. Grenat de HuUand. . 

Cassure unie', passant à la cassure concboïde et iné- 
gale ; manifeste en^ grand une tendance indistincte à 
former uu clivage; est dur, raie le quarz; couleur claire, 

*mm^^ÊÊmmmimimmimimmmmtmÊmmmmmmmmmi^ÊÊiÊimmm^ÊammimÊÊ^immmm^mmmmimmm^m^mÊmammmmtmmmmimi^mimimmammmmma0mmam 

(i) La chaux a été dosée en la précipitant avec de Toxa-^ 
late d'ammoniaque ^ calcinaiU le précipité au rouge naisr 
sant , et pesant à l'état de carbonate de chaux \ puis dis*^ 
solvant dans Tacide muriatique , sursaturant avec de Tacide 
sulfurique pur , calcinant et pesant de nouveau. 
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tiranl un peu pins vers le Tiolet que les grenats ordi-' 
naires ^ translacide vers les bords minces ; éclat forte- 
ment résineux ; donne une poussière grïs clair, tirant sur 
le ro^ 9 qui devient jaunâtre par une, forte calcination j 

poids spécifique = 4) ^88' ^ ^ 

AvL chalumeau ) il se fond aisétitient en une boulé 

terne et métallique. Dans le borax, il se dissout très- 
difficilement ^ la masse noircit dans le 'flux , diminue 
peu à peu , et donne au verre une coùleuf ferrugineuse 
qui, disparaît bientôt. Dans le sel "4é phosphore il est 
dissous d'une manière insensible, et colore cependant 
un peu le verre; il fond difficilement aVèc la sotulesur 
le charbon en une scorie vitreuse ; sur une Iame.de pla- 
tine il manifeste ta présence du manganèse. 

Afin d'avoir exactement la proportion déchaUx ton» 
tenue dkns ce grenat, on précipita, iqprès la s^arataon 
de la silice de la pr«mîèr9. liqueur acide, l'alumine et 
Toxide de fer par le carbonate de potasse, qui laissa'ten 
dissolution la chaux et la qurgnésie à Téut de bi<carbonate« 
La dissolution fut mêlée avec de l'acide -muriatique , 
dont Texcès fut saturé par 'de l'ammoniaque , et ensuite 
on sépara la chaux par Toxalate d'ammoniaque. La ma* 
gnésie fut précipitée ensuite par le carbppate de. potasse , 
en faisant bouîlljr la liqueur et évaporer à siccité. Ce^e 
terre,' lavée, calcinée et pesée, fut ensuite rcs^issoute 
dans ràcide sulfurique pour séparer la silice. 

Le manganèse qui n'avait pas été précipité par le car- 
bonate ds potasse fut séparé avant de précipiter la 
magnésie par l'bydro-sulfate d'ammoniaque, dissous 
dans ràcide muiiatique, précipité par. le; carbonate de 
potasse , lavé , calciné , pesé. Une plus petite partie du 
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mani^nès^ qui accppip^iga^it I|r i9aguQ»ie fui séparée da 
cdLeHci €ft poaé^,lk.par;;€liin$ le cakiU. Pendant le trai>* 
t^^t p^r le.açrboi^fiie de pota^se^Jè vase qui oon- 
tepaîi la .liqueur fut reeouvei^t d'up'iTerrecoiiTexa'afin 
q«e reffervescence due à l'acide qarboniqne ifui; se'4iér 
gf g^ pe , Çf^uj^t auciiipe pei ti9. jL'aiutiiiDe .fiit dzthiits par 
rébuUiUQo du pn^îpité) nu tn<>yaiQi de T^ilcikli cauttiqae , 
)U9qu'à^ ce qn« l^épr^vQ ftteo FamoioiÉiaque îodKqnàl 
qu'elle était ^uletpa eu totalités Apria ifuoi ^ elle; 61 1 pcé* 
qipifée et sedjf^oute dans Vmùd^ mùriau^ue, p^ pn^ 
c^pkée dç nouTi^au par du cai4KlnMft:d?amnRiiiiaqttCi La 
terre ^ pesée après ealcinaUouiifo'itràcfissoiite daiisJ'açide 
sulfîi^que Qoucçntré pour en .séparer la petite: ^wMit^ 
de silice qu'elle couteuait. 

,.Ççtj^.ai>aIy«e d»nrs 

Sàliie.* •-; ;. . .^uy^i V. 4ï?oo ' 'cont.oxîg. 2b,6i5; 
AJmiine:. ..'.«.'/. r>.jjjv ^o,Tftr-' -^-^t *" ' 9^88 j 

iP'Fûtoxide de «ferw w - ^ *j . '. ii8t8i i i . : ^iScyè ; 

ClfaiW. ..,rtfî...?.b;?f •'•• «K^Ooi' :• }«/ > •.•.•'''o,4^l 5 
Pjrot9Jiidedejj^pg^.ï>èç^,. 1 %8$; ^ , :, : ', .Vv-Pi653. ^ 

i^uoiqu il y au un petit excès de si|ice par l'apport aux 
bases , comme on lé voit dans là deuxième colonne , la 
composition db ce grenat est exprimée p^r la foruuile : 
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et^ ne considérant ^ pas la diaux cotnme un mélange 
étraiiger. . 
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* N^ 4* Grenat schisteux de Ualland. 

Cassure : à grandes lames ou schisteuse avec trois 
clWages distincts ; très-cassant et éclate fac]Ien:ieQt dans 
le sens de deux clivages, ce qui détermine nettement 
la propriété de se casser en tables. La transparence 
et la manière de se coiiiporter au chalumeau sont 
les mêmes que dans les grenats précédens ; mais la 
couleur estplas claire. Eclat insigniOant. Dans quelques 
«cbantillons, la surface est terne, brune ou recouverte 
d*oYide de fer \ il donne une poussière d^up rouge fai- 
ble, qui parla calcinatîon devient rotige brun, couleur 
d'ocrè. Densité ==4,043. 

Se trouve, à Hâlland, près de Halmstatt, en mor- 
ceaux très-saïUans , dans une roche composée de petits 
cristaux d'fttaiphibolê^ mêlé avec du ^uarz à crains fins , 
qxA cotitii^tit ei^ outre dès petits cristaux ^e grenat qui 
sont vraisemblablement du même gen^e. 
Lfknalyise donne : 

Silice. • .^. . 42)<^^o cent., d'o^ig. «i| 13^ 

Alumine . . '• 1 21 ^000 99^^ } 

Protoxide de fer :|5, i8o 5^75. j 

Chaux .4'9^o i,5a j 

Magnésie ^y5^o ^fij} 

Protoxide de manganèse. Hf^jS o,52 ; 

Perte o,i45 






de laquelle on peut faire dériver la formule : 



(i6) 
*N® 5. Grenat du Vésui^e. 

Se trouve au Vésuve, en petits cristaux, ayant la forme 
d^un dodécaèdre rhomb^ïdal allongé;; le plus souvent 
groupés les uns sur les autres , et accoippagnés d'un 
minéral blanc qui est en partie en petits grains comme 
le grenat et en partie en veinules dans ce grenat. 

Les cristaux sont bruns-rougeàtres , brillans« tnins- 
parens sur les bords et raient profopdéipienjt^ le verre, 

mais non le quarz. Densité , 3)4^8* Au chali^meau , ce 

, , ' i< « . . . - » 

minéral fond tranquillement et facilement enbo^le, non 

' .il '1* * ' • 

magnétique, dont la cassure est brillante 3(ins taches 
ternes; dans le borax , il se dissout Hifficilem^pt; l'essai 
devient sous Tinâuence du feu un peu spoabre, et.aii- 
nonce la réaction d^une petite quantité de, fer. AveCj.^e 
sel de phosphore îl est seulement lentement décomposé. 
Il fond avec la soude sur le charbon en Soûle brillante , 
et manifeste sur la lame de platine la présence du .man- 
ganèse. L'analyse , après avoir trié les fragmens visibles 
du minéral blanc , a donné le résultat suivant : 
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Silîcè ^9^9^ <^<>nt* ^ o'ig* 3o,o8 ; 

Alumine i3,45 ., ,6^^8: 

Chaux ^ 3i>66 .., i,. 3^89 ; 

Peroxide de fer »4»9<> 4»56 j 

Protoxide de manganèse . -it4^ 0;5i. 



< I 



101,54* < 



t . 1 



L'alumine , d'après la quantité d'oxigène qu'elle con- 
tient, paraîtrait devoir être réunic^^avec l'oxide de fer 
pour fprmer la base d'un des sQicaies ; mais comme ia 



.( 17) 
chaux et la mftgnësie^CQQiiendraieiit alora moins d*oxi- 
gènç que l'alomine et U fer,' on est autorisé k adinettre * 
qu'une partie de ce métal est à Féut d'oxidule , comme 
il suit : . .. 

« 

■ 
Silice. . • • 59^95 contl d'oxig. ^ , S0j08 ^ 

Alnmine i545 6,28 ; 

Peroxide de fer.. . ..... 10,96 3,55 ; 

Protozide de fer ' 5,56 . 0,81 ; 

Chaux ..•..•» - 5i ,66 8;^9 9 

Protoxide de manganèse. ' 1 ,40 o,5o. 



toov94< 
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D'après ce calcul , la composition de ce grenat doit, 
être exprimée par la formule : . 
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Quoique Texamen du minéral qui accompagne le 
grenat du Vésuve soit étranger au présent traValI, je 
crois cepœdant devoir lui- accorder une place conîme 
supplément à cet article , parce que ce minérki appartient 
à une espèce encore mal connue , savoir les' sôdâlites. 

Examen du minéral blanc if ui accompagne le grenat du 

Vésuve ci^dessus. 

" . ■ ... 

Ce minéral est d'une 'Couleiir Manche ,'un peu trans- 

parent -, sa texture est grenue et rude* Au chalumeau , 

il ne perd pas sa transparence avant de se fondre, 

et ne donne pas d'eau. Réduit en fragmens très- 

T. XXIX. a 
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mm^s, il fosd «ur lé& iMrd» en bmillénnant un 
peu {iltat fàdletteat qutt k tn^sètypé ou ia mèio- 
Qtle ^ ot boineoilp plus ftoiléMMit qnt TalUte ou 
eisspath. Il se dissout lentement et sans effervescence 
dans le borax et forme un verre incolore ; Fessai se dis- 
perse dans lé iSux, et la partte non fondue ressemble à 
un résidu de silice dans le sel de phosphore. Un petil 
fragment se fond facilement dans le sel de phosphoi^ , 
mais ne se boursouffle point et ne se décompose par <;ob- 
séqnent pas. Avec la soude , il ae fond lentementsur leeiiAr- 
bon, avec un bonillonnemenixontinuel , en une boule 
incolore qui , par une longue insafflation , devient terne 
et moins huileuse. Avec la solution de cobalt , il donne 
une faible cotileut' bleue ânr les bords ; il ne manifeste 
pas avec Toxide de cuivre îa présence de 1 acide muria- 
tique , que Ton trouve cependant par voie humide. Par 
rébullition avec Faeide mucMitiquc et facide nitrique , 
il eèt assez facilement décomposé et abandonne de la 
silice en masse gélatineuse. 

Des fragmc^ps desséchés a uo^ 4ouoe fibilfeiir tie per« 
dent pas de leur poids par unt ^almatÎMi è'^im quart 
d'heure au creuset de plaiipe, 4l nVprotvmt aucmi 
changemeçtt 

L'analyse donne : 

Silice 5o^9& . cent, d'oxîg. 25,64 ; 

Alumine 27,64 ^2,91^ 

Soude, 20^96 6^7^; 

Acide muriatique ^y^ 



I 



100,87. 



( 19) 

Si OB admet qae le miiriaie, qui n'appartient proba- 
Uement pâB a la composilioa eiseiitieUe de ce miiiëral , 
coodenti aott de Taltiinine pnre^ aoit plut frapsembia-' 
Uement de IViIiuBÎtic el de la eoade, maia noa de U 
aoude pure , daiMu^le raf^rt qui comespond & l\ 
muria tique , la formule parait être NS* -^^AS, 
laquelle cependaal U existe un petit excès de silice. 

Quoique cette formule soit la sevle q«i pmtse èlre 
déduite de Texamen de la aodafite du Vëmnne ùh par le 
eomte BoriiOt^rski , son analyse ue penc cependant s*«o- 
corder avec celle du nrinéral que j'ai décrit ici. H 
existe «ne pins grande dîile^nce encore entre mon ana- 
lyse et celle d'nne aodaltte de M. Arfwedson ^ qu'il eon- 
sidère cependant oosnme la nuéme que cdlequi a ëlé 
examinée par le comte BorLowski. Ayant eu oecasiou 
de iftire un essai sur uu morceau de réchaniillon qne 
M. Arfwedson a examiné, je l'ai trouvé très-ditférem 
de celui que j'ai analysé. L'échantillon de M. Arfwedson 
est beaucoup plus diflEicilemeat fusible , et l'acide muria* 
tique , qui y entre dans la proportion de 5,3 pour cent, se 
manifeste facilement par la réaction ordinaire* Ces deux 
minéraux sont donc différens l'un de Tautre. 

m^ 6. Grenat j^utne de Langhanshytta. 

Cassure unie , se rapprochant plus de la cassure gre-- 
nue que de la cassure lamelleuse; ne présente aucun 
vestige du reflet vitreux qui caractérise le grenat 
foncé de Langbanshytta (roihqfit)'^ raie le verre , fait feu 
au briquet, est rayé par le quarz , est translucide sur les 
bords ^ couleur jaune, plus ou moins brune, ressem- 
blant à la gomme guttc sèche ^ éclat résineux j donne 
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une poussière jaune-ciiron pâle, mais iloa grisAtre, 
comme le rothofiu Densité = 3,g65. Se dissout dans 
Facide muriatique avec bouillonnement sans dégagement 
de chlore. Se trouvé près de Langbànshy tta , en gran- 
des ou en petites masses, quelquefois engagé dans le 

m 

rothofit. 

Sur la surface de quelques échantillons on remarque 
des indices de cristallisation. 

Au chalumeau, il se fond en un bouton noir» brillant, 
magnétique , qui devient parfaitement sphérique, mais 
avec beaucoup plus de difficulté que les autres grenats. 
Dans le borax et le sel de phosphore, il se résout facile- 
ment en un verre assez fortement coloré parle fer. Sur le 
charbon , il fond avec la' soude en un bouton foncé , avçc 
une surface un peu inégalé. Il montre sur la lame de 
platine une forte réaction de manganèse. Le ré&ultat de 
l'analyse est r 

Silice • 35, lo cent. oxig. ^']fig; 

Peroxide de fer. 29, lo 8,93 ^ 

Chaux« 26,91 79^3; 

Protoxide de manganèse. .. - 7,08 i,55^ 

Potasse 0,98 

Perte en acide carbonique . 0,80. 

1 00,00. 

l'attribuai , dans un premier essai , la présence inat- 
tendue de la potasse, en .partie au feldspath dé la plaque 
de porphyre sur laquelle le minéral fut broyé, en par- 
tie au pilon , et en partie à la matière du verre dans lequel 
il fut dissous , et qui paraissait avoir été rongé par 
l'acide. 
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En conséquence, dans une seconde rechercbe, je me 
servis pour broyer d'une plaque d'agate , et j'effectuai 
la dissolution dans une capsule de platine. Après que la 
terre et les métaux eurent été précipités , la dissolution fut 
évaporée à sec et le sel calciné. Après avoir redissoùs 
de nouveau , il resta un peu de manganèse qui avait 
échappé au précipité par l'hydro-si^lfate d'ammoniaque, 
et qui était maintenant devenu insoluble. Une petite 
quantité de muriate de chaux fut précipitée par de 
Toxalate d'ammoniaque« La masse de sel qui rest« 
après une nouvelle évaporation fut calcinée pour dé-» 
tmire l'oxalate d'ammoniaque , dissoute de nouveau^ 
et évaporée pour faire cristalliser ^ le sel de potasse 
se déposa alors en petites tables rectangulaires : ces 
tables furent dissoutes dans l'eau mêlée avec une dis- 
solution de sel double de muriate de platine et de 
soude , ei évaporée à une douce chaleur. Les sels furent 
traités par l'alcool concentré , mais non privé d'eau, 
qui ne dissout pas le sel double de potasse. Ce sel , re- 
cueilli sur un filtre, lavé avec de l'alcool, fut séché et 
pesé^ j'ai calculé la quantité d'alcali en admettant que 
le sel de platine contient 3o,73 p. | de muriate de 
potasse. 

Plusieurs essais faits pour déterminer l'acide carbo- 
nique donnèrent des résultats très-discordans ; ce qui 
confirme la présomption que le carbonate de «baux ap« 
partient à un mélange mécanique. 

La composition de ce grenat est sans aucun doute 
représentée par la formule 
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N^ 7. Grenat jaune de ta contrée JCAlteneau. 

GrîêtftHisé et» dodécaèdre âHongë,; cassure inégale, 
•^approeharAt d'être grenue |f couleur jaune sombre pres- 
que eomme la gomme guttc impure ; Téctat de la aur- 
fcce du cristal fortement vitreur ; dans la cassure, éclat 
qttanseux; dur, rai& le qua^rz , mais faiblement; donne 
ime poussière faune-blanche ; se trouve dans un minerai 
de fer noir magnétique, en cristaux drusîques , de la 
i;roêâeur d'une petite noix; densité =3,871. 

' Se comporte au chalumeau exactement comme le 
grenat dé Langbanshy ua ; mais il est un peu plus diffi- 
cile ft fondre. Se dissout dans Tacide muriatique sans 
effervescence et sans dégagement de chlore, avec un 
résidu de silice gélatineuse. 

Le résultat de l'analyse e&t : 

Siliœ. 55,64 CQAt. oxig. 17,9a j 

Peronide d^ ffr < « . • 3o,oo 9,34 } 

CbaiiR'-.* i ^9^21 S,ao> 

Protojude de n^angaiièse. . • 3,03 o«66 1 

Pot«i$ie. ...... .• a>35 o^S^. 

100^22. 

Ce grenat, dont Mi Ber^elius a eu Ift bonté de me 
dMner tift échâncilloii de aa coltection po«r lan^lyser , 
me parait remarquable par ia présence de la potasse. Sa 
vèMémbiance avec le précédent , non-seulement à T^rd 
de cet élément , mais aussi par la fusibilité et la cou- 
leur, fait regretter que la proportion de la potasse ne 
soit pas la même. Il serait certainement très-intéres- 
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saDt de trouver ce grenat cristallisé ^ avec le greûM en 
masse compacte de Laqgl^psbytta. 

(«'analyse donne la ferffiule 
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On peut cependant Ifimander si la potasse se trouve 
dans ce grenat comme base d*un silicate particulier mëlë 
mécaniquement ^ ou si elle ne doit t>às être ajoutée 
aux deux autres basées ,\ qui. comme ^Ue contiennent 
a atomes d'oxigène. Uo petit excia de base, dans le 
deuxième terme de la formule , vient du fer que le 
grenat a vywiiÉniHabieineiU pria à sa ga^tié. 

If* 8. GrMat verdatre de 'Beiièltîutta. 

m 

\ 

n a la cassure , Féclat et la traqsparence du grt * 
nat de Langbanshytta : mais il est moirif dur. Çoti- 
leur gris sombre , tendaqt au vert. Donne une poussière 
vert cendré^ se trouve .â[ Hesseikulla, avec yn fejdspath 
couleur de cbair, eq morceaux de diverses grosseurs. De 
petits cristaux ayant la forme de grenat dodécaèdre se 
voient dans le calcaire ^gagé dans la msks,se compacte 
du grenat. 

Au ch^jLume^iu , il sejcp^trte comiM.colfii de l4k«g«* 
ba«sbyna s mais il se (o^,pl/ui £m;il«men^ , e^ i es^ai nâ 
devieqt jipNf pxtii:able i{ Vaîmaqu J[L.^ diiiout /èbM 
l'acide murifitijjue avec jffàfi Mgèr^ ^fiTerve^o^c^* 

Le réiakai de l'analysé «at ; 
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Silice •....'••• 1 .. .. 38,ia5 cont. d'oxig. ig^i? } 

Peroxide de fér ; . ' iQf^^o 5,94 

Alumine 7^3^^ 3,4^ 

Chaax ^lM^ 8>88 

Proloxide de manganèse, • .. 3,3oo 0^72 ; 
Perte en acide carbonique. 0,1 85. 

lob.ooo. 



Sa formule est ; 






»}H:^.}'S^. 
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Cassure ordinairement unie ; cependant,* dans deux 
directions qui se coupent obliquement , elle passe à la 
cassure lamelleuse sans clivage (déterminé 5 dans une troi- 
sième direction , l'a cassure se montre plus ou moins iné- 

• X ■ ; 1 ■ 

gale; mais etlè ne présente aucune tendance à la cassure 
rajonnée ou'esquilleusp. Couleur bleu sombre foncé, 
passant au brun et au bleu cuivré. Raie le verre , est ra jé 
par le quarz 3 opaque , il a un éclat plus fort que le 
précédent. On voit, au milieu du grenat compacte et du 
calcaire dont il est mélangé, des petits cristaux foncés 
qui, lorsqu^on les expose à la lumière, paraissent rou- 
ge&tres et ti^àùsjparens. 11 donne une poussière gris- 
brun-, «fui par calcination prend une couleur plus 
foncée. Il se dissout cônimè Fespèce précédfnre dans 
Facide muriâtK[ue avec une éfiReÎYescenoe à peine sen- 
sible, sans perdre de sou poids y se fond au chalumeau 
en un bouton faiblement magnétique 9 ayant une sur- 
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face un peu inégale, sans édat métallique 5 se comporte, 
du reste, comme les' précédens. 

Le résultat de l'analyse est : 
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Silice 57,995 ' • coDt. oxig. 

Peroxide de fer ..^•28,6a5 0,74 

Alumine. ^.; 2,712 i>a6; 

Chaux 5o,74o 8,65 j 

ProtozidedemangaDèse. ( . i,6i5 a,i3. 

■ 

100,585. . ' - 

« 1 . 

Sa formule est donc : 
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N° 10. Grenat nmr iArmdaJ,'. ' 

* m 

« 

Forme cristalline dodécaèdre allongé , ayant les arê- 
tes latérales émarginées; cassure prescjue unie, avec 
trace de cassure en feuillets minces ^ les cristaux né 
sont pas rayés par le quarz ; mais la surface des échan- 
tiliona compactes est attaquée par ce minéral et par le 
couteau; couleur noir de charbon ^ encore .plus foncée 
que celle qu'on Toit dans d'autres mélanites y opaque ; les 
cristaux sont tous très-édatans : en masse, il est mat, 
ou tout au plus il a Téclat gras. Il donne une poussière 
couleur de plomb foncée, p'resque'noiré, q^Ciiparune cal- 
cination à la lampe devient vert jaunâtre ; mais au rouge 
blanc intense, elle prend une couleur d'ocre claire. 
Après une calcination d'un quar! d'heure , un morceau 
de grenat devient gris sans perdre dé son poids. Les acides 



^e le dissolvent pas ^ i^aU pmr une lp9g^«^ 4ig^ou ib 
extraieni du minéral pulvérisé U ctuw^ q^i appfr^n^it 
vraisemblablement à un mélange ^nvisibl^ de spath cal- 
caire. C'est pourquoi on mit digérer avec de Tacide 
acétique étel}d^ la partie de réchantjllpp d^siMil^e à Vana* 
Ijse.Jl 7 eut une porti<^ii notable d&cbliKt. lankvéeL 
La'densiié d'un échantillon qui ne contenait pas AscpMit 
cakadre a été trouvée de i^^iSy. On trouve cegveiKit pràs 
d'Arendal en Norwège, CÊk tnoreeam 6M»pa«i€», mètés 
avec du spath calcaire : ^r'tes morceaux compactes on 
voit des cristaux , la plupart groupés ensemble Tun sur 
Tautre , sous forme de druse. au diahiiiiéam<y il Ibnd 
facilement avec une forte lumière et une ébullition long- 
temps soutenue en tj^ni bovton iiqp^^magnétique, gris- 
vcrd«itre foncé , ayant une surface brillante. Avec le 
borax , il fo^d façileipeut et en erande qujmtité en un 
verre peu coloré par Poxide de fer. Avee le sel du phos- 
phore il est facilemenit décompoç^ et l^ô^se de h j$ili^e : 
avec la soude ^ sur la plaqu^ de platine il manifeste le 
manganèse. 

L'analyse àofi^e : 

Silit»^ ..... .'-'^ ; • . . ;. . . 4^,4$» cotït. €ftig, 71,35 $ 

Aiomioe. . .:. 'j;v'; ..... 22^47 5 ' ^^49 ? 

Pro^osick ds:f|(r.^; • . . . dt^Ôu a,85 ; 

IVIiagnéfi^ . , . .» .r^ . « . • 4 . • 1 3^o Sytio ^ 

Cb^nxp...*.* 6y525 ^fij 7 

ProJlaii4c 4^ uï^ngjUpiwî. 6y?^75 i^g, 

100,445.' 

Ce grenat est reinarquable par la grande quantité de 
magnésie quil çon tient «i par s^ faible pesa^tei)/^ spé<- 
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cifique. Le rappçrt entre Voxigène de 1« silice fÂ de9 bmee 
prouve que le fer est dans nm degré inférieipr 4'9Piî4MiM» : 
cela ne peut être révoqué eodoutei quoique la véaciic» 
ordinaire de Toxidnle ne se manifeste pas dans, c^gtf^ 
nat au chaluineaa, soit qi;ie TeDduii méMUique d# U 
boule fondue soit empècl^é par Texcès de ^e forte t «W 
que le grenat ne contienne pas une quantité i|sse&graiuiii 
de protoxide pour que la réaction du mMk deviemst 
visible. 

Une partie de la chan^ trouvée par lapalyse appar- 
tient assurément au mélange de carbonate de chaux^ qm*il 
n'est pas possible d'enlever complètement* Outre lespaib 
calcaire , il se pourrait qu*il y eût un mélangé dé silicate 
de chaux. Par là, on peut se rendre compte de l'excès 
qui existe dans le premiei: terme de la formule quand 
on fait entrer dans le calcul tout roxigèti^e d^ la chauxr - 

En ayant égard à cetta observation, la composition 
parait sans difficulté pouvoir être exprimée par : 
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M® II. Grenat noir-brun êtArendai. 

• • * * « " 

Jja forme du cristal est un trapézoèdre. ties cristaux 

sont imparfaits et groupés en druse à la surface du grenat 
compacte. La cassure est grenue dans la masse compacte, 
passant {à et là à la cassure lamçlleuse* Dans ks cris- 
taux , au contraire ,. la cassure est en feuiUets minces indis.- 
tincts. Couleur noir^ , tirait vers le brun \ opaque \ la 
surface des cristaux est faiblement brJUlante , preiq^ 
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maite ; la masse compacte est toat-à*fait sans ëclat. Les cris^ 
tavx raient le quarz, mais difficilement. Ce grenat donne 
une ponssièire gris-brun , qui par une forte calcination 
prend une très-légère nuance brune. Densité de la masse 
oompacte y 3,665. Au chalumeau , il fond facilement en 
mi bouton brillant, non magnétique. Au moyen d'un 
flux , il se fond en un verre fortement coloré par le fer ; 
avec la soude , il fond sur le charbon en un bouton 
ayant une surface un peu inégale ; il manifeste le man- 
ganèse sur une plaque de platine. 
Résultat de Tanalysc : 

Silice 4o»3P ^<>^t* ^^ë* 20,aa ; 

Alumine 6,g5 ' 3,24 ; 

Peroxide de fer 20, 5o 61^8 j| 

Chaux 29,48 8,a8/ 

Protoxide de manganèse. 4^^^ 0,88. 

ioi,i3. 

En omettant Texcès ordinaire de silice, dont j'ai déjà 
fait connaître la cause , on a pqur la composition de ce 
grenat la formule 



c 
m 
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N^ 12. Grenat vert clair transparent de VilniJIuss^ au^ 

Kamtschatka, 

Forme du cristal ; trapézoèdre un peu allongé, ayant 
12 angles alternatifs tronqués. Sur la surface on re- 
marque des stries indistinctes qui tendent à pro- 
duire une forme rhomboédrique. Cassure unie , se rap- 
prochant presque d*étre testacée^ dur, raie te quarz: 
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cottlenr vert-gris clair ou vert- pomme, majs si faible 
qu'elle disparaît ^ans les esquilles. Poi<)s sp^ifiqne 
= 3,64. " * , . 

Au chalumeau, ne donne pas d'eau ; fond facilement 
et' tranquillement en une boule bnw- jaune ^' ayatat une 
surface brillante. Avec le borax et le sel de phosphore 
il fond facilement. en. une boule faiUement colorée par 
le fer. Au contraire , avec la soude sur le diarbon , 41 
fond difficilement en une scorie jauné*>blanche. Sur la 
lame de platine il iaanifeste faiblement la réaction dû 
manganèse. Sa poussière semble être presque incolore ; 
mais en plaçant à c6té un corps d'un bhnc pur, par 
exemple , de la magnésie blanche , on remarque des points 
distinctement colorés.en ocre ou en jaune rougeâtre pâlcf. 
Ces nuances disparaissent par une forte calcination, et 
se changent en gris. On va voir plus bas pourquoi f ai 
insisté sur ces phénomènes de coloration. . 

Ce grenat est en partie dissous par digestion dans 
Tacide muriatique. < '• 

M. Berzelius a eu la bonté de sacrifier qn cristal de 
ce beau grenat de la grosseur d'une noisette, et par li 
j^ me suis trouvé à même d'en faire une analyse dont 
voici le résultat : • 

Silice • • 40^5 conl* .d'oxîg. 30,89 j 

Alumine 20,10 9^^^ 

Oiànx 34,86 9,79; 

Peroxide de fer 5,oo i>53 5 

Proloxide de manganëse# 0,48 o, 1 2» . 

100,99. 
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Malgré la GOulliirTerte de et mhiéi^al , je ne doute pas 
i|«i*oti nt doiveeonsîderer la plud grande partie du fer qu'il 
contient comme étant à l'état de peroxide^ car une si grande 
quantité dâ&c .à )*éUt.d'oxidule aurait certainement pro- 
dfùl une contew T^rt sombre. Déjà, dans Fémeraude, 
apus Y0jouâ^ <|iieUe forte couleur, est produite par 
i. ff.^ de protosnle de fer« La numéns de se comporter 
de. la pottfcsière aemUe aussi indiquer va état d'oxida- 
tioii .|>lus avaiiééi avcic lin petit mélange de prototide* 
Em outre ^ roKigéfie «eontenn dans raiumiae, comparé 
avec rostigéne de la «diaiix et du prctoxide de ntan^- 
nèse , iodiquel ^ue le fer forme iin otide A 3 atomes 
d'oxig&oe^tetiqti'Une petite partie seulement se trouve 
à l'étal de pcolQside et dovne au minéral «me teinte 
verie^ 

Cegtefiat tift très-intéressant, non-seulement à cause 
de sa transparetide , ihais aussi parce que Ton y remarque 
en réalité ee que. h théorie regardait déji comnie pos- 
sible, savoir, Fabsence du fer comme principe essen- 
tiel dans la composition du grt^nat. 

... La foripfdie de ce grenat est^ en négligeant le petit 
mélange de feret de manganèse', CS + A aS ^ ott ai on 
en tient compte, 



s+ 





< \: 



^ M, Ubaschitz a , dans les Annales Gilb,, tom. LXtir , 
lierais. 4^9) ^^^^^^ ^^ grenat sous le nom de granu^ 
lard, et a représenté sa forme dans la plane. 4 9 fig- 3. 
Mais le granulard auquel Haufman rapporte la des- 



i'ii ) 

crlpcion -^'«111 «linéral ayant 1« forma -dcl ' grenat y et 
qui y d'après Klaproth , est composé de : 

■ » 

Silice 44i9o ; 

.. . Alamine, «• 8,5o ; 

Chaux 35,5o ; . 

reroxide ae fer... 12,00; 



98,0^, 

ne |»em ^ as se rapjporter a celui-ci. . ^ 

L'aplome de Haiiy puait «ètm,d'iiprts a» cmdeopteim 
foncé sombre , une autre variété de^e'^^fenat* Soit ana- 
lyse par Laugier, rapportée dans le tableau comjpa- 
ratif 9 ne donne aucune explication satisfaisante de }a 
grande perte qu*il a éprouvée , quoique sa composition 
en silice et en alumine s'accorde parfaitement avec celle 
trouvée ici. 

N^ i3. Grenat de KlajneuSanné en Norwège* 



m dodécaèdre liioitftrofdiBtl {^Akem^Ant 
régMier. Les criaiBUle itoiéa qu« j*«ii ^ntt btet la |i<nW- 
seiir d'm petit pois ; ila soitt YëcM^i^tâf d'tm àviAA^il 
lilattc xipn s'y trbufte a uîpsi en vehmiesi (Jé libérât , |>bhr 
Tà^poelecpoiir la mtmièrë de secom^rtèt* au dialtrmcfatt', 
ressécnbk à i'albiie ;: 'eiE^pen^àbt ^1 pelieiU "être tin "p^ 
plus Hétke. CoaMtit d^ ffmn^tm^^httn sale, «pres- 
tpte sans ^éctai. lies esqtiâlleé nyncf^ ^offt FaibleM^m 
tMispat entes ^ la- poi»siiére est twe'^&rè, ët.VleSrrèth 
plfts èotdl»« \m la calchialîan, '{A'^i[}tie tioi!i(leur de 
tbiie* Ce grenat est diasom en grondé fatiié Am& 
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lucide . murjatiqiii? > . mais pas coiuplètement. Densité 
= 3,85i. . - 

Au chalumeau , il prend dans le feu le plus fort une 
couleur plus sombre, se fond et conserve cette couleur 
après s'être refroidi. Il fond tranquillement et facilement 
en ime boule noire, qui présente une tache de rouille 
métallique sur une surface brillante. Dans le borax, il 
se dissout difficilenient. Dans le sel de phosphore , il est 
décomposé en petite quantité^ le flux est faiblement co- 
loré par le fer : avec la soqde sur la plaque de platine, 
il manifeste la- réaction du maaiganése. 

Uanalyse donne : 

. . . ■ ■ . • .'-■:,•-; ■. '■ ' 

Silice 52, 107 ' cent. oxig. 26,20 ; 

Alumine.. .7 i8,o55 8,42; 

Proloxide de fer.. .-. . ^. a3,64ô ^>36 5 

Chaux 5,775* * '■ ï)62; 

Protoxide de manganèse. i>74^ <^'>^9* 

101,202. . 

La grande quantité de silice rend impossible de cal- 
culer lesrésuUîits d^ l'analyse de ce minéral de manière à 
les rendre d'acçoj^d avec l'opinion théorique que ^'ai adop- 
tée; snrjla comppsiû<m des grenats ;: opinion à laquelle j'ai 
été çonduit^par Içs analysics précédentes. Présumant que je 
m'étais troppéd^ns quelques opérations , je répétai celte 
,ap|il;se trpi^ fpja, ainsi que la plupart des autres ^ieij'oa 
fi^ une quatri:ème uqiquement pOur déiterminer la propèn- 
tiou de silice. Mais^les résultats ne différèrent les uns des 
autres que par des quantités très^peu. notables , comme cela 
arrive souvent dans les analyses les plus exactes. Ce qiiî 
appelle encore plus l'attention que lesimpleexces.de 
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Tan âes ëlémens , c'est la circonstance que Toxigène des 
bases, comparé avec celui de la silice , conduit très- 
facilement à un bi-silicate, de sorte que la formule qui 
exprime sa composition est : 



iS + ^iSS 




on plus rigoureusement : 




jparce quMl faut partir du principe que les bases les plus 
fortes prennent la plus grande quantité de silice. 

Une telle divergence avec ce que Texpérience donne 
anr la composition d*un grand nombre de grenats , ne 
pent gi}ère être regardée comme établie par Panaljse 
d^un minéral qui comme «elui-^ci est souillé d'nn mé- 
lange étranger. Je pense donc qu'à Tégard de sa com- 
position, le grenat de KlametSanné doit être, pouc le 
moment , mis de côté. 

L'ensemble des analyses précédçntes , d'après la décou- 
verte de M. Mitscherlich sur la propriété desi bases iso- 
niorphes de cristalliser ensemble, parait donner une 
connaissance satisfaisante dé la constitution chimique 
des grenats. Tout, à ce qu'il me semble , prouve l'exis- 
tence d'un principe général pour la composition de ces 
minéraux , si la quantité que j'en ai examiné n'est pas trop 
bornée en comparaison des nombreuses variétés qde ren« 
ferme cette famille, et peut autoriser à tirer une con- 
clusion générale. * 

. T. I^XIX. 3 
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Pour voif ji3sqi;i*i^ qikQi point les ancienne» analyse 
des grepats, cpnduiraiqpt à yne plus grande oertiludoi 
je les ai examinés^ nifiis l^es conclusions que Ton peul 
en tirer son^t très-peu sûres, parce qu^elles ont été faites 
dans un temps où Ton n^avait aucune vue théorique , et 
où Ton ne mettait, à cause de cela , aucun intérêt à doser 
avec une complète exactitude, surtout parce que les mé- 
thodes d'analyse , aujourd'hui presque parfaites , étaient 
alors très*défectueuses. Cependant il y en a plusieurs qui 
se soumettent au principe de la théorie des proportions 
déCnies et des propriétés des bases isomorphes, que 
fai adopté dans le calcul de la composition des grenats 
dont j*ai f^jt Tanalyse. 

Je vais présenter ici le résultat dis qnelques-wea do^ 
oçs. analyses, et placer à c6té les quantités d'oxigène 
cpntenue^ dani les éléinens< 

^imandin de Kanteft ( Haûy, Tab* eompi). 

Silice ^7^1^ conl. d'oxîg. i8,g4; 

Alumine 97|25 12,72; 

Protoxide de fer 32,35fc 7,35 • 

Manganèse •••••• 0^2$. 

JTai cot^sidéréy dans le calcul , le fer comme étante réttt 
deprotQ^de» parce que, vraisemblablement ^ ce métal 
esft tç^ujours.daiis Talmandin à cet état: inférieur d'oxi*. 
datiop. Ijtans le cas présent, on peut admettre avec 
certitude que le fer evlalumine ont élé.complètement 
séparés.,, D'après ,cela , on ne. peut appliquer ace gre&al 
aucune considération •théorique. 
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• 4 

.Mélanit» de Kk^pnoh* 



• t 



■ • » ' ■ . I • • 1^1 



Sihcé . . i • 5?,5o dijgener .'7;o5 ; 

ArùpddéV ••'••* OfOÔ ' 2|8o f 

iW o^îife <fij ftîi'. aS;^*' 7;éJ5| 

Cll«iii.'. . . .•. .......... 32,$\i' ' ' 'g;ï'i 

ManganëK... «,{«'. 



i « i ' • • • > t » 



En supposant ^e Tanalyse Mtbi^oVd*up«|^^(^.«or-. 
reciion , elle fournit évidemment la formule : 

. . • • •• 

Pyrite ( Klaproth , 7Vi&^ cofnjp. ) 

t ■* y •• ' I r ' » t 

• • ■ • 1 - 

SiUcc ••.,.... .40;P oBÎ^ènf. , , . . at,li^|. 

Alumine aS/S . ^ ^ ^3^3; ^ 

Magnésie....-...: io,o . . .^.^7 li 

Protoxide de fer i4>8 3,57 i 

Cbaux 3,5 0,07... 

Manganèse 1,2. 

' - • : \ 

La réduction du fer en oxidulè i^t justifiée par Tana- 
logie avec les grenats précédens , dans lesquels on trouve 
ensemble eeloxide et ralrfoifiné'elrptos 'grtfbdèl^jiiintité. 
La composition de ce pyrope parait, diaprés cette ana- 

é 

IjSB f pôuvojbr être: bien expj'imée . par la fprmole • ' 

M -ï '- ■ • '■• ' ' 

54c a -^&- • 



* 
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lise A adopter nne telle composition du grenat. On doit 
considérer la perte qui if en lieu dans cette analyse, et en 
même temps la difficulté de séparer Tune de Fautre la 
magnésie et Talumine avec exactitude; ce qui, par Tan- 
^enne méthode, était encore plus difficile que mainte* 
nant. Ainsi on doit suspendra tout jugement sur lacom* 
position de ce pyrope jusqu^à plus ample examen. 

Vanquelin. Grenat de Bohême. (Tab. comp. ) 

» « 

Silice. ^. 36,o cont. oxig. i8,io ; 

Alumine ; 23,0 lO;^? f 

Proloxiie de fer 36,8 8,37 ; 

Chaux •••••.. 3>o. 0^84* 

La supposition que le fer est & l'état de protoxide 
dans lé grenat de Bohème, peut èlre justifiée, tant^ar la 
rcibarque déjà faite plus haut que par la manière dont 
il se comporte au chalumeau. De cette analysé on peut 
tirer avec vraisemblance la formule fS'^jâS, ou si 
Ton veut , 



j 



fAs+uiS. 



■ » 



1 
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.lUaproih. Gwieu de Sibérie (Tab. comp. ) 



•lit • • • . 



Silice...-. *.......• . 44»o conl. oxîg. «i,i5; 

Alumine. • .* 8,5 ^ 5^00 . 

Chaux -• . 35,5 \ QiQy * 

Peroxide de fer ;. .la^ . , • 3,64/ 

Manganèse et perte 3,0. I % 

-ILesijftipMsiUe de présenter le résultat de cette ana- 



1» 
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lyse par une formule composée de àeax termes dans 
lesquels les bases soient égatement saturées de silice. 
Cette remarque s'applique au grenat du pic d'Eredlida 
de M. Yanquelin. 

MéUmîto analysée par Hisinger. 

Silice. ...» 54i53 eont* osig» 17956 ; 

Chaax.« a4#56 6$84# 

Protoxide ds fer 56^0 1 8,ao i 

Alamine ••. lyOo ^i4^'i 

Partie volatile. «• ... . %. « 0|5o. 

Perte.. .<...* .*.. S,6o. 



»* • 



La grande perte r«id difficilei le calcul de cette ana-* 
lyse , qui néanmoins parait pouvoir être repr<fteiittfe 
par la formule 



Mélanite Vauqueliu. 



I-* t 



Silice. • 34,0 cont. oxig . 17a;P^| 

Chanx 55,q g,;t6; 

Alamine 6.4 .V98; 

Perozide de fer a5,S 7,81 • 

Perte* ••««.••.••.«.*« 1^1. •.•'•• > * i 

Cette analyse donne lien a établir la formule 

I ' 

Ç5+ ^ l 5, OU mieux ^ } 5 4- ^ } <î. 



^ I 
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Grenat de Dannemora, 

Silice • Mf^4 <^0D'* oxig* i?! i^ 7 

,-%l??"¥n®* •••'••••••• •• iÇ?^ . fi>44> 

^l^^x l^»5& AfiSf 

J^}9Me de fer. : 9^0 . . 2,o4 ; 

;]^^t,9xide de manganèse. )i|'^^90 . . i^} 

Magnésie $\a56. , . 



rfm^^ m ^«V* 



Cette analyse peut 4(^|»er une formule ^^mji*^^ 
proche de 



t3.'< 






f&rlfn^t maotd^z.; 



f ^ 



Silice • . . . ^Af^<^ 9??^' Pxigf* '7)^7 j 

Chaux ;; . : . So^yè 8,63 ; 

Protoxide de manganèse. 3,26 '*' ^fl^ } 

Wiàiide de ffeir.. :h h . 25,00 7,66 ; 

Alàtâine 2,00 0,93- 

A'dïle carh. ou eau 4i^.^' 



I J 



De cette analyse on déduit- la' formule* 



« • « * 









f j 



.M.' 



•.•-•<^i . 



«n ayant ë^jard au tnét^tige de chaux (ckvbônàtée qui 
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«ft itidii{tië par la pr^enoe de l'acide carboiiM|tiei et qui 
eiqplique Fezcès de chaux» 

' Roihqffii de Langbanshytta. 

Adde carbonique â,oo 

Slîce 35,00 oxîgSme. 1 7,3 f 

Peroxîde de fer 26,00 8)0 ; 

Chaux.» ^4>7^ ^3) 

Protoxide de mangaoè&e. 8^01 1,9; 

Alamine 0,20 

Soude 1,24 

Perte. . • 2,26. 

U est à remarquer que le minerai s'est dissous dans 
Tacide muriatique sans dégagement de chlore; ce qui 
annonce que le manganèse s^y trouve dans l^état d'oxi« 
dation inférieur. J'ai calculé la formule âans cette sup* 
position ; elle est comme il suit : 

mn } 

Grenat dà Lindbo. 
par Hisinger^ U donne la formule : 

S + FS. 

Grenat de SaUa» 

Deux variétés analysées par M. Bredberg donnent la 
formule : * 
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Le grenat de Fahlun a été déjà mentionné an cooqk 
mencement de ce Mémoire. 

Parmi les analyses faites avec un soin extrême , deux 
s^écartent beaucoup des proportions qui s'accorderaient 
avec le principe de composition auquel fai été conduit^ 
je veux parler des analyses que MM. Arrhenius et 
d*Ohsson ont faites des grenats de Brodbo et Finbo ^ 
elles donnent, pour le premier y la formule 

et pour Tautre, 

Ces résultats ne paraissent pas pouvoir 'se concilier avec 
ceux que nx'ont fourni les grenats que j'ai analysés* 

Mais avjjj^ de renoncer pour cela à admettre une for- 
mule de composition simple qui s'applique à tous les 
genres de grenat , qu'il me soit permis de faire quel- 
ques réflexions. 

Les grenats ont en général une tendance marquée à 
admettre dans leur constitution chimique des principes 
étrangers. Souvent on peut apercevoir sur la surface 
des cristaux les plus parfaits^ des couleurs malles qui 
annoncent un tel mélange. Quelquefois les mélanges 
deviennent visibles par leur grande quantité, comme 
dans le grenat de KlameuSanné et dans beaucoup d'au- 
tres que j'ai vus dans les collections. Un pareil mélange 
mécanique ne nuit pas à la cristallisation; au contraire , 
on pourrait cojpiclure de plusieurs analogies qu'il la 
favorise. Il en est autrement lorsque le grenat contient 
des principes étrangers en combinaison chimique. On 
a'a pas encore trouvé le grenat de Brodbo cristallisé \ 
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il ne montre pas de cliyage ; sa cassure est grenue à grains 
fins ; mais dans quelques fragmens , les bords paraissent 
indiquer une tendance â la cristallisation : ne pourrail*oa 
pas supposer que la cristallisation a été empêchée par 
la présence d'une substance cliimiquement combinée ? 
Un nlélange semblable se rencontre dans le kanelstein 
ou ëssonite , qui a tant de rapport avec le grenat,- et 
qui, comble les deux espèces précédentes, a cette cas- 
sure grenue, jointe à des stries qui' indiquent une ten* 
dance prononcée à la cristallisation régulière. Appli- 
quant cette remarque au grenat de Broddbo , dont l'ana- 
lyse donne la formule 

on trouve que si on admet que la composition clil<* 
mique du mélange étranger est : 

la formule du grenat pur sera : 

5 + ^5. 



mn \ 



Si on voulait considérer le mélange comme un bisilicate 
de fer, alors la formule serait simplement : 

a laquelle on doit cependant préférer la première , parce 
que nous n'avons trouvé jusqu'à présent aucun grenat 
sans fer, quoiqu'il puisse fort bien arriver que ces mi- 
néraux en soient privés, et que le fer protoxidé y soit 
remplacé par une autre base . isomorphe. 

La supposition que j'ai faite relativement au grenat de 
Brodbo ne s'applique pas au grenat de Finbo. Celui*ci 
donne : 



*"! 
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Ca gimai est néanmoms plus souvent et fhm . ^tÎBo- 
toment laélé de matières étrangères icpse celui de Brodbo^ 
et montre quelquefois une surface «isiblement crisliali* 
Kne sur une. masse oompade. 

* - *. 

Conclusion. 

Les exemples de composilîon de grenat que j*ai rap* 
portés dans ce travail , paraissent prouver que ces mi« 
néraux se composent de silicates doubles , dans lesquels 
chaque base est au même degré de saturation; que dans 
Tun des silicates il y aTalumine ou de Toxide de fer iso- 
morphe avec elle , tous deux contenant 3 atomes d'oxi* 
gène \ et que , dans le deuxième silicate , les bases iso- 
niorphes, leprotoxide de fer, le proioxide de manga«- 
nèse , la magnésie et la chaux , qui contiennent a atomes 
d'oxigène, se remplacent réciproquement ; de sorte que 
les bases d^un silicate contiennent autant d^oxigène que 
celles de Tauire, et par conséquent la moitié de ce qu'en 
renferme Télémcnt électro-négatif , la silice. 
' Si Ton cherche à représenter la constitution chimique 
par une formule, en désignant par R le radical corn* 
bustible de la base, on aura, pour l'expression géné- 
rale des grenats : 



• •• ••• 



R^ 6» + R- S\ 

Mais il n*y a que des recherches ultérieures qui puis- 
sent décider jusqu'à quel point cette formule s'applique 
à. toutes les espèces, du' genre. 
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SvK le Tungstène. 

PaE F. WoHtBH. 

Ar AUX de décrire quelques oombinâi^oiis éa tungstène, 
qui , k ce que ]e croh , n'étaient pas encore connues » 
f ^indiquerai une des manières dont je me suis serti pour 
jpréparer Taeide tuogstique pur. J^avais remarquiS que f 
quand on chauffe un mélange de tungsiate de potasse 
et é^iiydrochlorate d ammoniaque, Tacide tungs tique est 
rëduft par Thydrogène de l'ammoniaque en oxide^ qui 
se sépare quand on dissout la masse dans Teau. Tài 
appliqué cette propriété i la préparation de l'acide 
tuhgstiqùedela manière suivante : on fond ensemble le 
xnélanee de wolfram pultérisé et de carbonate de po- 
tasse; on fait dissoudre le tungstate de potasse dans 
}*eaB, on y sajoute une quantité suffisante d'hydroéhlo^ 
raie d'ammoniaque ; alors on évapore & siccité et on 
fait rougir et fondre la 'masse dans un creuiset de Hessé , 
jusqu'à ce que le sel ammoniac soit entièrement où 
décomposé ou évaporé. . En dissolvant la masse fon- 
é«e d.n, reaa ehandé , il «e sépare «ne. poudre .oire 
pesante , qui est Poxide de tungstène. On le fait bouillir 
avec une fiiible' solution de potasse pure ^ |»our enlever 
une petite portion dé tungstate de potasse acide eC pevL 
seluble^ et enfin oii lave à Peau pure. Qaand où veut 
av^ir de l'acide tungstlque , on n'a qu^è chauffer cet 
ô^ide daris un creuset ouvert : il prend feu etbr&Ie vive- 
aient en se diaiigeànt en'une poudte jadné. 
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Oxide de tungstène. 

Cet oxide a éié découvert par M. Berzelius. Il Ta ob» 
tenu en chauffant Tacique tungstique dans du gam. 
hydrogène. L'acide devient d'abord parfaitement bleu^ 
et ensuite peu à peu d'un brun foncé. Comme j'cm* 
ployais pour celte expérience l'acide tungstique crisr 
tallin , tel qu'on l'obtient par la décomposition du 
tungstatc d'ammoniaque cristallisé, j'ai obtenu un oxide 
cristallin d'un éclat presque métallique, qui, frotté avec 
le polissoir , conservait cet éclat et avait une couleur de 
cuivre foncé. On peut l'obtenir encore sons la mémo 
forme , mais d'un éclat ^métallique parfait^ et de la cour 
leur de cuivre la plus belle, quand on met, en contact ua 
mélange d'acide tungstique et de limaille de zinc avec 
de l'acide muciatique étendu. Par l'action de L'hydro^ 
gène , l'acide tungstique commence par devenir bleu , et 
est réduit enfin en feuillets brillans de la couleur du 
cuivre. L'oxide ainsi obtenu ne se conserve que sous 
Teau; car, par le contact avec l'air atmosphérique, il 
devient à l'instant bleu, et. se change bientôt complè-» 
tement en acide jaune* 

En comparant les caractères de cet oxide de tungstène 
avec ceux de la poudre noire, .que l'on obtient par le 
tjraitement <]^ tungstate de potasse avec le sel ammo- 
niac , et qui y comme je l'ai avancé , est de l'oxide do 
tungstène, on présumera plutôt que celui-ci est le tung-^ 
stène à l'état métallique , surtout quand j'ajouterai que 
ce corps noir acquiert un éclat métallique blanc , quoi«- 
que très-foncé , quand il est frotté avec le polissoir. Mai« 
le poids dont ce corps augmente en brûlant prouva 
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^e c^est âe Toxide de tungstène , et non pas du tung- 
stène métallique. Chauffé k l'air, il prend feu beaucoup 
ftvant de devenir rouge, et loo pi se combinent, d'après 
plusieurs expériences, toujours â-peu*près avec 8 p. 
^'oxigèae , c'est-à-dire , avec la même quantité que Toxide 
brun y en passant à l'état d'acide , tandis que pour loo p. 
' de tungstène métallique il faut près de a5 p. d'oxigène 
pour le faire passer, à l'état d'acide. Il me parait remar- 
quable que la même combinaison puisse se présenter 
sous des formes si différentes. Il est probable que l'état 
différent d'aggrégation des molécules est la jcàuse de ce 
phénomène , comme on l'observe aussi 'dans l'oxide de 
fer natif, dans le citinabre , etc« 

En préparant l'oxide brun de tungstène en chauffant 
Tacide dans un courant de gaz hydrogène, il se pré* 
sente un autre phénomène que je ne puis pas bien expli* 
quer. On sait qu'il est difficile de préparer l'acide 
tungstique pur quand il contient une fois un alcali fixe. 
Lorsqu'on se sert d'un tel acide renfermant un peu de 
potasse ou de soude pour préparer l'oxide brun par 
rhydrogène, on n'obtient jamais cet oxide, mais ton- 
jours du tungstène métallique, et de cette manière on 
peut se procurer très-facilement ce métal. On le lave 
avec de la potasse pure pour dissoudre le tungstaie peu 
solttble avec lequel il est mêlé : c'est alors une ,pou- 
dre métallique assez blanche , très-pesante , qui , chauf- 
fée à l'air, prend feu, et dont loo p. augmentent de 
près de aS p. ' 
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^ 

Cemiùiaisôï^ dé P6±id& dé tungstène avec ta ^ôude. 

Qoënd on lait fondre et rougir le toogstote de'aôadi^ 
htuite dans Wgiia hydrogéné, oa Br'obsènreaueanvMiA' 
tiôià' dé oeliii-ci sur le prenâep/ Msié cjoând on Mit là 
même expérience alvec: le tuiigf9tafé:de 3oade ^ddey ta* 
auffede de la mai^e eommén^e billet à a€i^tiéi4r* ht 
co«ftleur et Téclat' Diëtall>que da^ cikiivre , qui $oppi>p$ig9 
pei» à peu dans k masse entiàre*^ Par lerefrohiisseMëâf,' 
hpcduleur se change en jaune dW,/ et si on tritîee'^alorr 
la masse aveO' de Teau , celle-ci dissbtit du^ tungstaté' ée- 
sonde neutre, et il reste nae pdudreoristalIine'peMiii^eVc 
de la couleur et presque de Péelat iaétàUîque-^< l'or. 
La meilleure zïianière de faire Fexpérîence e6t dau^tin 
tuba de verre y dans le milieu duquel on a soufflé' tti^ef 
boule, où-^ on chauffe le sel presque à la chaleur rouge 
dans un courant de gaz hydrogène sec. On fait bouillir 
aJU>rs la masse avec de Teau. On fait d'abord digéfer la 
pjMidre. restante dans de Tacide muriatique concentra 
(^ur décompo^rle lungstate adhérent iusoluble^ alors, 
on le fait bouillir avec une solution de potasse pure 9. et 
enfin on le lave avec de Teau; Pour obtenir la combjif» 

naisonpiire, ile&t très^nécessaire d'pbsçrver toutes-ces- 

I 
précautions. . ' 

Le tungstate' acide de soude peut se préparer çn aîoo« 
tant- de ràcide. lungstique au sel -neutre en fustop^^jus» 
qçCst ceqj^eles dernières portions ne ^se dissolyeaf'phis. 

La substance jaune métallique, que je montrem élFB^ 
une combinaison d'oxide de tungstène avec la soude, est 
cristallisée en cubes réguliers, qui sont d'autant plus 
grands que Topération a marché plus lentement. Dans la 
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nasse salkte ctkbnte on troave souvem des cavités dons 
les parois sont fiormées pac une aggrëgation d» pelîu 
cnbesitrès-brrllans* Cette combinaison a y comme je Tai 
déjà dit' 9 ttn éclat; métallique parfait, même quand allé 
est frottée sur- du papier; sa couleur est à peine différenlo 
4^ celle de Por, et quand on regarde Une telle poudre 
cristalline an soleil y elle est d^un brillant etU^une beauté 
qne possèdent peude préparations chimiques^ Suspendue 
en poudre fine dans de Tean et regardée vers le soleil ,' 
die est, comme Tor, transparente et d'une couleur verte. 
Elle n'est décomposée parancun acide, pas mente 
par réan c^ale bouillante. Il n'j a que Tacide fluo-» 
rique concentré qui. la. décompose et la dissolve. Les 
solutions des alcalis purs n'ont aucune action sur elle. 
Chauffée au' contact de l'air atmosphérique, elle change 
de couleur) se ramollit , se fond pareillement-, et il se 
formeantourde la substance souQliseâ l'expérience* luet 
masse-fondue transparente , qui après le refroidissement 
(brroe un. émail blanc qui se dissout dans l'eau. En j^ 
ajouunt alors un acide, il se précipite de l'acide tnng*»< 
stique# Mais jamais on ne parvient^ à. convertir la masser 
entière delà combinaison en cet émail^ toujours il reite> 
att milieu une partie non décomposée. Gelte>décompoK 
sition n'«st pas plus complète, même ^ dans. leigaxoicî^' 
gène^ quoiqu'elle soit accompgnée de^corobusiiom USl> 
égaleoient, la masse fusible qui est produite forme tmo) 
cauehe<qui empêche Tactio» du. gaz sur lés'pavties iiiié*'' 
rienrès. Dans le vide, la combinaison! se laisse échauffer' 
sans décomposition. Il parait donc très^proftable que* }a> 
substance fusible qui se forme ici n'est pas antre chose: 
^tiài dn tungstate de sonde , et que ce coi^s nenvevu': 
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contient au moins du tungstène et du sodium ; mais il 
était difficile de décider si ces corps étaient à Tétat 
d'oxide ou â l'état métallique. La propriété de ne pas 
être décomposé par Peau régale s'opposait à ce qu^oa 
pât le regarder comme un alliage de tungstène et de 
sodium j et ses propriétés métalliques rendaient difficile 
d*admettre que cette combinaison fût oxidée« 

Comme cette combinaison ne se décompose pas par 
j^es réactifs les plus énergiques , il m'a fallu chercher 
d'autres moyens, et j'ai trouvé qu'elle était décomposée 
par le chlore , mais seulement dans le cas où on la 
chauffe fortement dans ce gaz : dans le cas contraire , il 
n'y aurait pas de raison pour qu'elle ne fût pas décom* 
posée par l'eau régale. Chauffée dans le chlore , il y a 
une faiblci incandescence; il se forme du chlorure de 
tungstène qui se volatilise , et dont je parlerai plus bas. 
L'autre produit de lar combustion est une masse ver<- 
dâtre qui, traitée par l'eau, donne du chlorure de 
sodium cristallisé eu cubesl La poudre verte insoluble 
est un mélange d'acide tungsiique avec un peu d'oxide; 
mais la quantité de l'acide est beaucoup plus grande que 
cdle.du chlorure et de l'oxide de tungstène ensemble. 
Il parait donc en résulter que la combinaison contient 
dei'oxigène, dont la quantité entière* avant l'action du 
chlore était distribuée de manière à former de la soude 
et de l'oxide de tungstène , et qui , par la combinaison 
du chlore avec le sodium , s'est unie entièrement avec le 
tungstène pour former de l'acide tungstique. J'obtins 
QSLactement le mème^ résultat en employant le chlore 
parfaitement sec, et en évitant le nioindre mélange d'air 
aimosphérique avec le chlore , de sorte que la formation 
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àe Tadde tungstique ne pouvait provenir ni de Voxi- 
gène de Teau ni de celui de Tair atmosphëriqne* 
0,873 gr. de la combinaison , décomposés par le chlore, 
donnèrent o,i£i7 gn chlorure de sodium :=:^ 0,069 6^* 
de sonde, par conséquent io,6 p. de soude sur 100 p. 
de la combinaison. Mais comme i*ai cru remarquer que 
Tétat demi-fondu du chlorure de sodium empêchait Tac- 
jdon complète du chlore sur la combinaison , {^essayai 
^ine autre manière d'analyser ce corps , c'est«fi«dire , pat 
le soufre , qui le décompose parfaitement. 0,4*^7 gr. dé 
la combinaison furent fondus avec du soufre pur danl 
un petit creuset de porcelaine couvert. La masse qui en 
résulta avait l'aspect du sulfure de> tungstène et pesait 
0,55 gr. On ne pouvait découvrir dm sulfure de «odiuai 
ni par Peau ni par Tacide muriatique. Elle lut dobq 
traitée par Teau régale , qui la changea* en acide tung<* 
stique pur. Le liquide fut évaporé sur Tacide , et alors 
la masse entière* fut chauffée jùsqu^aU rouge. L'acide 
tungstique, mis sur un filtre, fut lavé jusqu'à ce que tout 
le sulfate de soude qui s'était formé fût dissous. L'acide 
pur, séché et chauff^, pesait o,45 gr., Cette quantité, 
correspond à 86, a p. d^oxide de tungstène sur 100 p. de 
la combinaison^ le reste est par conséquent la quantité 
de soude === i3,â p. Il parait donc que cette combinaison' 
est composée' de : 

• * * * * _ 

Atomes. * Calcal. EzpërieBce/ 
Oxide de tungstèneu « . 4 87981 86,a; * 

Soude I ïftjig i5,8.^ i 

\66 100.' 

On voit que l'oxigène de la soude n'est pas la moitié' 
de ce qu'il faudrait pour convertir 4'bxide de tungstène' 

T. XXIX. 4 
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(Qli««i4«; c'eal pourquoi il faol qu'une partie ijb V^^ 
f^ ^^ Vqpàe dç tuuf^tène ^it cinf|loy4p pow i^%^ 
e\ piur oo|ia|éqi;ic;nt qti'uue pi^iie çorr^popd%|i|^ d« 
t^i>gç)ç]ie soit mise en liberté, et se combine « qomme je 
l*ai déjk jodiquQ , avec 4u chlore. Par c^tte raisiOtt^ il 
pil évident que cette nouvelle com^inaiL^oQ oe peut i^JBtn 
t^air le tuqg$t^iie qu'à ï^é\^i d'psdde^ 

7,*air essayer satts^ succès de produire oe corps par fis 
çoinbimis<^ directe de Voiidé de tungstène avec 1* 
sffude. E|^ chaufiau^ enseinble cesi deux corps, j*ài ob^ 
mi|% dxif ^lngAltee; leétaUique et du tungstaiO' de sofidei 

V .Enfin ^ )/df aussi^ essssyé de produire une combinaSson 
abali^e avec la potasse , et j'ai traité 'li^ tungstate ttttié 
àtÊi potassé de; I« même manTire* q>u^' le sel de soudée 
}'«i obteuu une masse métalliqbe d'une ootflèur Man* 
cljh», qui étaitida tungstène métallii|Qe pur. 

* ■ . • . . . 
Sir, H* Davy. a trouvé le premier que le; tungstène. 

cbauffé dans le chlore y brûle et produii une substauce. 

* • • • * 

blanche qui se décompose,, par l'action, de l'egUi.en 
acide tungstique et en acide hydrochIor^qujB.^;niais.QQ,ne: 
parait rien savoir de plus sur cette, «na.tière. J'ai troMvé 
qu'il existe trois combinaisons' diflçrentjes enijçe. Je 
tungstène Cit le cl^ore. 

Chlorure de Umgstene au maximum de chlore. Il est 
toujours produit et presque seul -quand on chaujGTe 
l'oxrdé de tungstèuQ noir dans du chlore; avec l'oxide 
brun I il se forme en même temps de, l'acide tungstique. 
La combinaison, se fait avec dégagement de lumière \. la, 
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bmdm de verre ùà en fait'PopértftiM se rempKt dNunê fa- 
mée épaisse jaune , qui se condense en éeaiHes d'nn MaiM 
)«aiiàtre ) et qui ferme enfin un sublimé épais qui , pour 
reztérieur et la consistance^ a la pins grande ressemblttnce 
arec Pacidé borique natif. Au contact dé 1 air tftmosphé* 
riqœ , ce chlorure se change , suivant Tétàt hygroscb*- 
pîque de Tair, en quelques heures ou en quelques jours , 
en acide tungstiqne , et il se dégage en même temps de 
Tacide hydrocfalorique. Avec de l'éàu , cette décoinpo- 
shion est plus rapide , quoiqu'elle ne soit pas instan- 
tanée^ il se dépose de Tacide tungstiqne très*pur , 'et il 
se forme de Tacide mnriafiqte ftiibie. Diaus Tamiiio- 
niaque , il se dissout avec un bruit léger él avec déve-' 
loppemenc de chaleur. Il se volatiKsé à une basse tem- 
pérature sans se, fondre auparavant , et sa vapeur -a utié 
couleur jaune foncée. Chauffé sur une plaque de pla- 
tine à la flamme de Tesprit-de-vin , il se décompose au 
moment où il se volatilise par Tattion de la viapëur 
d^eaii de la flamme ; il se fomie une vapetir 'd'acide 
muriatique , et Tacide tungstique ^ni est produit forme 
au-dessus de la flamme une fumée lumineuse , et volé 
alors en grands flocons très-légers dans toute là chambre. 
Le chlorure de tungstène se décomposant, avec leatf 
exactement en acide tungstiqne' et eii acide muriatique , 
il doit correspondre, quant à sa «imposition , à' l'adde 
tuhgstique) c'est-à-dire, qu'il doit être composé dé 
3 atomes de' chlore et de i de tungstène : 

Aiom. 

Chlore « . 3 35,9 ^ 

Tungstène i 64,i. 

lOO. 
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P'après ti^e expérienjce approximative, o,i 66 gr. àé 
ce cfalorure, dissous dans de i*ainihoniaq4e, évapores et 
chaoffés, donnèrent o,t3gn d*acide tungstique=62,65 p» 
de tungstène pour loo p. de chlorure. 

Chlorure de tungstène au minimum de chlofe* Il se 
(brme. toujours et presque sans les autrcfa ,' lorsqu'on 
cbasifie le tungstène métallique dans le chlore. Le métal 
priend feu et se change entièrement en chlorure^ Celui-ci 
se présente quelquefois sous forme d'une agrégation 
dVguiUe» fines , tendres , d'un roiige foncé , ressent- 
Ua^t à 4e la laine , mais plus spuveiit comme une masse 
compacte fondue , d'un rouge foncé , ayant la cassure 
brillante à-peu-près comme le cinnabre. Il se fond faci- 
lement et rient en ébulUtion avant de se volatiliser. Sa 
vapeur ê, une couleur rouge , encore plus foncée que 
celU de Tacide nitrèux. Mis dans l'eau, ce chloiure 
4evi/en| , bientôt violet en se décomposant peu à peu 
complètement en oxide d'une couleur violette , et en 
acide bydrocUonque. Ce chlorure se dissout avec déve- 
loppement de gaz hydrogène dans une solution de po>- 
tassfs pure ^ il se forme du tungstate de potasse et dc^ 
chlorure de potassium. Avec Tammohiaque caustique il 
se développe de même du gaa^ hydrogène; mais ici il se 
forme une solution jaunitfe qui se décolore : quand elle 
est; chai^fiee très-doucement , elle dépose de Toxide de 
tung3tètne bruq. 

Ce chlorure paraît être analogue à Tôxlde, et doit 
être composé de : - 

Atom. 
Chlore 2 26,79; 

Tungstène...... i 7^921. 



100,00. 
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; La troisièine combinaison da chlore avec le tongstine , 
jsur la composilion de laquelle je n'ai fait aucune expé- 
rience et sur laquelle je ne conjecturerai rien , se forme 
.ordinairement avec le chlorure au mo^rimumj quoique en 
quantité très-petite. Je l'obtins une fois en plus grande 
quantité en cfaauflTant du sulfui^ de tungstène dans du 
chlore. Ce chlorure est le plus beau de tons ; il se présente 
en aiguilles transparenles d'un beau rouge et souvent d^une 
grande longueur; il se fond très-facilement à une douce 
Valeur, et cristallise en refroidissant en longs rayons 
^ansparens qui se répandent sur le verre. Il est plus 
volatil que les deux autres chlorures. Sa vapeur a la 
conleur de Tacide nitreux. Au contact de l'air atmo- 
spjiérique , il se change instantanément en acide tnng<* 
stique. Jeté dans Teau, il se boursonffle comme la cKàux 
caustique et dégage de la chaleur; on entend, comme 
avec Ja chaux, un bruit particulier, et en un moment 
il est entièrement ciiangé en acid^ungstique. 



Essai chimique sur les Réactions foudroyantes. 
Par M. BaiisCBOV , Capiuine d'Artillerie. 
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M. BaïAHOHOsi, ne trouvant pas satisfaisante TexpU- 
cation qu'on a donnée de la détonation des composés 
fulminans , en a proposé une nouvelle dans un Opus- 
cule qu'il vient de publier, {fous allons la faire oon-* 
naître , tout en regrettant de ne pouvoir partager l'opi- 
nion du savant professeur de TEcole de Vincennes. Voici' 
les bases sur lesquelles elle est fondée % 
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,if« Pans leur effet sur une soHiGice plane , lett mixtes 
fulmioaiis développent une force prîneipale qui agit 
dsns le 3ens .de la gravité 4 

, 2?. JU>rsqn*niie peiile quantké de miites firiminans 
^i i:enfermëe dans un grand vase de verre dos , eeloi-ci 
l^upporte sans se rompre une chaleur capable d'obérer 
la réaction du mixte , tandis .qu'il se brise toutes les fois 
^U*il jf^ut donner entrée à Fair exlfrie^r ; 

3^» Tout mixte iuhninant contient de Toxigène ; 
- 4^« Les produits stables, qui tendent à se former par 
ration de la chaleur sur le mixte fulminant exigoit 
plus d'oxigine que n'en contient celai^ci* 

De. ces faits qu'il avance, M. Brianchon tire cett» con-» 
s^uence générale : 

La fulmination ne procède pas d'une simple expan- 
sietn de gaz ou de vapenrs \ il se produiien outre « dans 
l^.réaCtlioos ibudroyantei , une vive succi&n ioxigène^ 
exercée pajr le .mixle^r 1 atmosphère ambiante* 

On voit ainsi , j^lrsuit M. Brianchon , d'où nait 
l'effort descendant que manifestent les mixtions fulmi- 
nantes lorsqu'elles sont chauffées à l'air libre : au mo^ 
ment où la chaleur appliquée rompt l'association actuelle 
des principes 4u mixte, pour ea établir une autre émi« 
nemment stable, il arrive que, pour se constituer, cet 
ojcdre ifinal de combinaisons éprouve un. ^défaut partiel 
4*oxigtoe: alors, par l'énergie même avec. laquelle les 
pcod^ts. tendent à se former, et par le mouvement déji 
inftpnmé vers cette fbmialion , le aaixte enlève brusque- 
ment 6 ri|tmoq>hèr& tout l'oxigène dont il a: besoin ; les 
qolomMS d'air se précipitent donc sur le aupporl et le 
choquent violenuMiit» : . 
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La ^pMÊOkûa d'ongtee déjà «iiMM éMU le i«kM 
joue on r61e ésamisel . dans U Admiutdoii ; ^ib Mit 
damarce f die eommenoe k mMiimàeQ^'01 4étèr«iia« 
rappel des eolonnds d^air. L*«zptfrieii€e bien teOtêiMiié im 



easoe-^tpeisie^ laquelle <e fait avee la machine pneéenih- 
ttqiie^ offre une image aensHiIe de la force ^aaanie qai 
•e développe dans les fulminaliom. 

Telle jest la ihëorie de M. Brianehon : il auffira , ^or 
en jipprëcicr la adicRté, d'examiner ai lea propottilfiiHIe 
qu'il avance sont Ittoissiblea , et Boni le fere&s trèi- 
brièvemoit* 

II n'«at pas exact de dire que , a dans lent <^i ^ur 
a «ne jSndfaee ^lanè, les mixtea fislminansdëtcdeppeiik^ 
» nne force principale qui agit dàas le sent éé la gra* 
» mié\ s» car M en applique na mixte fuliiiittiâit iti^ 
mua snÉ&ce., dana Une position qneleoncfwé , cette s«r« 
fiaae^roHvéra constamaneni les mêmes c^sta de lit paH 
de l'explosion ^ et la direction de la force développa 
ponri^ faire un iingle quriaonque avec celle de la 
graFité. 

Kottfi i^ppelons à un nouvel examen la aecoàde pM» 
position dé M. Brianehon ; car nous n'avons pas obtenu 
Ifit 4iièmes Téaultats que lui* 

La troisième proposition, que tout mixte lolminailC 
eémient de roxigèney né pent être aoutenùe* M« Brianehon 
cenxient bieà qu'oiâ n'en edoiet pas dans' le chloruré 
et idana l'ioduré d azote \ maia il pense qu'il doit y px 
i^pir. C'est i'expërienoe q»'il fant consulter* Au re^fe « 
il n'est pas indispensable, dans la théorie de M; Brian^ 
ehon , que les mixtes fulmihans contiennent de rexi- 
gène ; il snflkait que quelqnes'Uns Be leurs éiêmens* 
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pnUOit s* combâier avec l'ongène ei l'abiorber par 
NiGcioa , de k maDiàre dont il .Featend. 

La tnâsMae ptopoulioa de AI. Briancbon n'éunt 
point «nie , la quatrième a'est point nécessaire : il y a 
falminatioQ^vec des mixtes contenant moins d'ozigène 
que n'en exigeraient leurs élémens pour former des pro- 
duits stables , sans succion d'oxigène. 

LB-£Ïnqi)iime propoaitioD , qae M. Briancbon présente 
comme une conséqaence des précéSeoiss, et qni con- 
siste dans nne «iW mccion tfoxigène exercée par le 
mixte sur l'atmosphère ambiante , est contraire aux no- 
tions les mieux établies en chimie. En effet, dans le cas 
de l'affinité la plos énergique entre Toxigène et le corps 
qni l'absorbe , la combinaison n'est jamais instantanée ; 
elle exige un temps appréciable, incomparablement plus 
grand que celui employé pendant la fulmlnation. En sup- 
posant la circonstance la pins favorable , celle de la suc- 
cion de l'oxigène piv et d'un vide parfait autour du 
mixte fulminant , îl est clqjr que la vitesse de l'oiigène 
vers ce vide ne peut éire plus grande que celle qu'il 
prendrait en se précipitant dana un vide ordinaire, 
o'est-i-dire on'elle ne peut dépasser environ 4oo mètres 
seconde , et M. Briancbon peut s'assurer facilement 
ivec nue pareille vitesse de l'oxigène il parviendra 
1 rarement à briser une lame t^ère de verre , et qu'il 
produira jamais rien qui ressemble anx fulminations. 
is que deviendra maintenant le résultat si , au lieu 
Ligène pur, on prend l'air atmosphérique P Le vide 
)ur do mixte sera très>imparfàit en raison de l'azote 
6 avec l'oxigène dans la proportion de quatre cin- 
hnes , et toute succion suffisante pour produire la 
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tnoindre apparence de fulmination * <levtent tout*i-fait 
inadmissible. 

D'ailleurs , comment M. Brianchbn conçoit-il que les 
colonnes d'air se précipitent verticalement sur le mixte 
sans transmettre leur action dans tous les sens ? Pcfur- 
quoi n'a-t-il pas cherché à faire détoner les mixtes 
fnlminans dans du gaz azote ou dans du gaz carbonique ? 
Cette dernière expérience eût suffi pour mettre sa théo- 
rie à Tépreave. Nous Tarons faite autrefois cette expé- 
fi^ice; mais craignant de nous être trompés, nous 
prions M. Brianchon de vouloir la répétei*. - 

(G.-L.) 



Note sur la Mépulsion que des corps échauffés 
exercent les uns sur les autres à des distances 
sensibles,^ 

(Lue il rinstitut le i3 juin i8a5. )* 
Pau M*^ â. Féesnbl. 

M. LiBRi a publié , Tannée dernière , dans un journal 
italien , des expériences curieuses sur le mouvement de 
transport qu'éprouve une goutte liquide suspendue à un fil 
métallique dont on chauffe une des extrémités : il a 
observé que la goutte s'éloignait toujours de la, source 
de chaleur, même lorsqu'il donnait au fil métallique 
une inclinaison très-sçnsible. Ce phénomène peut se 
concevoir par les changemens que l'élévation de tempé- 
rature apporterait dans l'action capillaire de la surface 
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$ùlide «ur ia gomie liquide , et qui senient différeu 
ans deux ezirémités de la goutte inégalement ëcfatufiiiei. 
On peut adqpHBtfre aiiasi ( ca. qui peYâent au tnème } que 
des moléculeg yoisineà se repoussent d'autant plus qu» 
leur températiire est plus életée : d'après cette «hypo*- 
thèse , chaque molécide liquide en contact avec le 61 
snéuUique se trouverait plus reponssée p|tr la petite por^ 
tipu de sa surfaice situde du c6të de la source 'de^a*» 
leur que par la portion conttgnë ] d*où réfultçt^t dti^d 
somme de petites ac^ionlt qui tendratc«t tomes à éloigner 
Ja goutte de rextrémité «chauffée. 

Dans ces deux manières d'envisager le phénomène ,- il 
n'est pas nécessaire de supposer que l'action réciproque 
des molécules s'étend à des distances sensibles. Mais 
quelques autres expériences de M« Libri sur le mévtit^ 
sujet paraissent indiquer des répulsions à distance ^ ainsi 
qu'il l'a observé. Néanmoins je n'oserais affirmer qu'elles 
établissent ce mode d'action , quoique j'aie reconnu son 
existence d'une autre manière; parce que les répulsions 
calorifiques pour des intervalles de quelques millimètres 
sont déjà si faibles que j'ai peine à les croire capables 
de surmonter le frottement de la goutte de liquide con- 
tre la surface du fil. 

Pour vérifier certaines hypothèses , j'avais essayé depuis 
long-temps et inutilement de déplacer dans le vide , par 
l'action des rayons solaires réunis au foyer d'une loupe , 
tlh petit disque de clinquant attaché k l'extrémité d'une 
tige horizontale très-légère suspendue à un ûl de soie. 
Je m'étais proposé depuis d'essayer si ce disque mobile 
ne serait pas repoussé par un corps échauffé placé près 
de lui \ mais j'aurais sans doute encore tardé beaucoup 
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k exéemer ce pr^et, A M. lAbri ne m*avait commntiiqtitf 
ses intéressantes obsenrations. Ce sont elles qni , en me 
faisant considârer le snccès comme probable, m^ont en- 
gagé à tenter plus l6t cette expérience. 

Ponr la faire commodément , j'ai attaché aux deux 
extrémités d*nn fil d'acier très*fin aimanté et suspendu 
par un fil de cocon , un disque de clinquant et un autre 
disque découpé dans une feuille de mica, afin de pou* 
Toir essayer dans le tùème appareil un corps opaque et 
un corps transparent : le corps fixe qui devait repousser 
la balancé de torsion était un disque de clinquant. Tai 
uni le vide avec soin sous la cloche de verre qui 
couvrait Tappareil; Téiàsticité du gaz restant indiquée 
par le iQercure de^^réprouvette n^était guère que 
d^un ou deux millimètres. Ensuite j'ai porté la clo- 
che au solidil, et je Tai tournée de manière que le 
fil d^acier aimanté fût peu écarté de la direction du 
méridien magnétique, et assez cependant pour que l'un 
des disques mobiles latlachés & ses extrémités exerçât 
mue très-légère pression sur le disque fixe, afin qu'il 
restât en contact anec lui. L'appareil étant ainsi disposé, 
faifait tomber les rayons solaires réunis par une loupe, 
tantôt sur le disque fixe , tantôt sur le disque mobile , 
et aussitôt celui<>ci s'écartait brusquement du premier : 
)e le maintenais éloigné, et quelquefois même à un 
centimètre de distance , en continuant d'échauffer un 
des disques. Quand je relirais la loupe, la balance de 
torsion ne revenait pas sur-le-champ toucher le corps 
fixe ; mais s'en rapprochait graduellement en exécutant 
de pétries Oseillatîons. H est très-probable que si -j^avais 
employé des corps plw épab et partant ph» difficiles 
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à refroidir, ce retour à la position primitive aurait été 
encore plus lent. 

Il m'a semblé que le disque transparent était un peu 
moins repoussé que le disque de clinquant. J'ai remar- 
qué aussi que la manière la plus avantageuse d'échauflfer 
jies corps pour les maintenir au maximum de distance 
était de porter le foyer de la loupe sur une des surfaces 
en regard. Je ne suppose, pas que cet effet soit du à la 
réflexion , mais seulement à ce qu'on échauffe un peu 
plus fortement ainsi la surface qui doit exercer Taction 
répulsive, 

Pour m'assurer que ces phénomènes n'étaient pas 
pccasionés par le peu d'air ou de vapeur restés sous 
la cloche , j'ai laissé rentrer l'air gradue^ement , et ei| 
répétant l'expérience lorsque l'air intérieur était devenu 
quinze à vingt fois plus dense qu au commencement » 
jj'aî reconnu qtfd la répulsion n'avait pas augmenté 
d'énergie d'une manière sensible , comme cela aurait eu 
lieu si elle avait été occasionée par le mouvement de 
l'air échauffé. Il y avait même certaines positions du 
disque mpbile relativement au disque fixe dans les- 
quelles on ne pouvait pas produire des écarts aussi 
erands que dans le vide. 

J'ai essayé si l'interposition d*un écran, opaque com- 
posé de deux feuilles de clinquant , séparées par un 
mince intervalle, intercepterait l'action répulsive du 
disque fixe sur le disque mobile quand on échauf- 
ferait l'un des deux : il m'a paru que l'écran emp^hait 
la répulsion. Mais interceptait -il eatièrement cette 
action ? c'est ce qu'il était difficile de décider par ce' 
moyen , parce que l'interposition de l'écran obligeait 
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de laisser un intervalle assez considérable entre le disqae 
fixe et le.disque mobile 9 pour que la chaleur de Tun ou 
de Tautre ne se couimuniquàt pas trop vite à l'écran. 

En raison de la force directrice qui tend à ramener le 
fil d'acier dans le méridien magnétique , l'appareil que 
je viens de décrire peut servir à mesurer la répulsion 
calorifique de deux corps à des dislances différentes. On 
pourrait faire encore avec le même appareil plusieurs 
autres expériences assez intéressantes. Saurais désiré 
que cette Note en présenlàt les résultats, afin qu'elle 
fût plus digne d'être communiquée à l'Académie ; mais 
ces expériences exigent du temps et sont pénibles y parce 
qu'il faut refaire le vide chaque fois qu'on a changé, 
d'appareil. J'espère que des physiciens plus habiles ou; 
qui auront< pltis de loisir ne dédaigneront pas de con- 
courir à ces recherches , qui promettent des résultats 
neufs et curieux , et jetteront peut-être quelque jour sur 
la théorie de la dilatation des corps par la chaleur. 

P. S. Pour compléter cette Note, je dois y ajouter ma 
réponse à l'objectioà d'un illustre géomètre qui m'a de- 
mandé si j'étais certain que les phénomènes de répulsion 
dont je venais d'entretenir l'Académie n'étaient pas dûs à 
quelque électricité développée par la chaleur. 

Dans mon appareil , la tige métalliqsie qui porte le dis- 
que fixe communique avec le sol par le tuyau de cuivre qui 
traverse le plateau de verre sur lequel reposé la cloche; en 
sorte que si l'on électrisait le disque mobile en faisant tom- 
ber dessus le foyer des rayons solaires , il serait toujours at- 
tiré par le disque fixe , au lieu d'en être repoussé. 

On ne pourrait pas supposer avec plus de vraisemblance 
que ces phénomènes proviennent d'une action magnétique } 
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car, sî en portant le foyer «ir le disque fixe on râimaatâit^ 
il repoaiserait^ à la vérité, une des eitrémit^du fil d'acier, 
mais il attirerait l'autre ; tan£s 4]u'il le» repousse toutes les 
deux également. En général , une répulsion constante, dans 
des circonstances variées et même opposées ^ exclut la sufl^o- 
sition d'une action électrique ou magnétique. 

En répétant avec des disques plus ^paîs l'expérience <A» 
dessus , il m'a paru que la force répulsive n'était pas sensi- 
blement augmentée : si l'on suppose cette observation exacte 
et les températures égales ^ans les deux cas , on pourrait 
en conclure que la force qui dévie l'aiguille aimantée dépend 
seulement de l'étendue de ces surfaces ^ et n'émane pas de 
toutes les molécules comprises dans l'épaisseur du disque 
écbâufré. En essayant des corps de' diverses natures et no- 
tazùment des corps transparens , dont on ferait varier l'épais- 
seur, il serait, peut-être poSsible de déterminer ainsi jusqu'à 
quel degré ils interceptent les actions répulsives provenant 
dej'^évation de température. 

Quand le disque mobile est un peu épais et qn'on échauffe 
sa surface extérieure, i( arrive souvent qu'il reste long- 
temps en contact avec le disque fixe, et s'en éloigne au 
contraire des qu'on retire la loupe. Cela tient probablement 
à uiie grande différence de température entre les deux sur- 
faces du disque mobile, d'oii il pourrait résulter que celle 
qui reçoit les rayons solaires serait autant repoussée par la 
paroi de la cloche , que l'autre ^rface le serait par le disque 
fixe. Au reste, je ne présente' cette explication qu'avec mé-* 
fiance^ n'ayant pas eu le temps de la vérifier par de nou» 
velles expériences. 
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IÇQUYELLE3 Hemàrques SUT M^Ukyofmemtnt de la 
chaleur dans taimosphèné^^ en réponse à Dm 
article publié j par Mi J.-F.^ Di»)4«ëel^ dàhs le 
N"" 3& di* JoikftraKdè ntisûtufiôit royale de 
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Pai inséré, dans le tome xxvi des jinnales (août 
1824)9 ^° article destine à prouver que ^s observat^çns 
sur lesquelles s*appuie Fauteur des nouveaux Esaj^^s dk 
Météorologie, quand il annonce qu'à Téquateur les 
rayons solaires ont une force calorifique moins- gr^t^de 
qu'en tout autre lieu de la terre , ne sont pas démonstn^- 
titres. Cet article, cbnime de raison , n'a point o^t^i;iû 
Fassentiment de IVf. Daniell , qui y a répondu dans, le 
Journal de tlnstitution royale de Londres , mai^ de ma-* 
nîère â laisser voir avec trop d'évidence^ je crois ,, que 
mes objections l'avaient profondément blessé. Les eiTpits 
qu'il a faits pour paraître plaisant n^ lui ont pas réussi 
et montrent seulemeut à découvert les traces d'un amour- 
propre irrité. Les accens de la louange sont si doux,! Les 
journalistes anglais avaient si unanimement applaudirez 
élucubrations de M. Daniell ! Pourquoi me suis-je a.yîji^ 
de mêler une vofx iniportune à celles qui ^Voclapiaient^ 
son livre « le'pttis importait quvr^ge sur la scienc^ 
pratique qà*ôn ait'publié dans les temps modernes. » 
( Thé n^sH important work upon practical science y wîcf^ 
has appeared in modem times ) ? Je reconnais y mai^ 
trop tard, que l'amour de la vérité m'a jeté dans 
une démarché inconsidérée. Au lieu d'une simple dis- 
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cussion scientifique, dont je m'étais résigné à cou* 
rir les chances^ jeVvais avoir à me débattre contre 
des accusations de plus d*un genre , et au nombre 
desquelles je nkû'pas vu figurer sans quelque éton- 
nement, je TavOue, celle de partialité, nationale. Mon 
adversaire , heureusement , par une condescendance 
dont je lui sais un gré infini , m*a laisàé cette fois la 
possibilité de lui . répondre y et je m'empresse , d'en 
profiter. ^ . ' .. ; 

' Il y a dans Te 'Mémoire de M. Daniell deux choses 
diétiiictes : les observations et les conséquences qu'il en 
a déduites. Les observations, pour la plupart, sont dues 
a un physicien (le capitaine Sabine) dont personne 
plus que moi n^est disposé à proclamer le rare mérite. 
J'adopte ces observations sans réserve , comme donnant 
là valeur de la force calorifique des rayons solaires entre 
lès'tropiques , pour les positions particulières dans lesr 
quelles les thermomètres ëtaient placés. Les consér. 
quences appartiennent exclusivement à l'auteur *des, 
Essais de Météorologie. T ignore si elles sont vraies ou, 
fausses* Je me borne à dire qu'elles ne découlent au- 
ciiiiement des observations qu'il discute. 

DanÀ la réponse qu'il a bien voulu faire ..à mon, 
article, ce physicien avoue que les instrumens dont, 
dtl s'est servi dans les difiérens lieux «. n'étaient pas. 
n' suffî'sans pour décider la question ( celle de l'iné- 
» galilé d'effet calorifique) avec précision imcety)*^\ 
yi mais il pense que . les irrégularités^ devaient êt^e^ 
)$ en grande 'partie compensées par la multiplicité d,çst 
» observations. C'est , ajoi|te-t-il, du nombre total d'ob-î 
» servations recueillies dans cette contrée , comparé 
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9 ftu nombre total d'observatious faites entre les tro- 
» piques, que j'ai pensé pouvoir tirer ma con- 
» closion. » 

Si M. Daniell avait lu avec plus *d*attention Tanalyse 
<pxe j'ai donnée de son Mémoire , il aurait vu , je crois , 
que la multiplicité des observations , fût-tl parvenu à en 
recueillir des milliers , n'affaiblirait aucunement mes 
objections. Du reste, puisque je n'ai pas eu le bonheur 
de me faire comprendre , je vais essayer de m^expliquer 
plus clairement. J'ai dit que les observations de Lon-» 
dres , obtenues â l'aide d'un thermomètre ^tit touchait 
presque une plate-bande de terre noire , n'étaient pas 
comparables à des observations dans lesquelles Pinstru- 
ment reposait sur de l'herbe oti était suspendu à une 
assez grande hauteur au-dessus du sol. Il me parait 
encore évident aujourd'hui que cette dissemblance d'ex- 
position a dû influer notablement Sur les résultats. 
M. Daniell , comme on peut le conclure du passage de 
son Mémoire qui précède, ne serait pas éloigné d'en 
convenir lui-même si les observations étaient peu nom- 
breuses. Les conséquences auxquelles il est arrivé ne 
lui semblent incontestables, que par la seule raison qu'il 
les déduit de là totalité des observations équinoxiales , 
comparées à la totalité de ses observations dé Londres ? 
j'aurais donc eu raison , suivant lui , de désirer qu'une 
couche de terreau, à Sierra- Leone, à Bahia et i la Ja- 
maïque, eût, comme en Angleterre, touché la boule 
du thermomètre exposé au soleil, si l'on n'y avait fait , 
par exemple, que dix observations; mais dès qu'on en 
a réuni vingt,. cette circonstance flevient indifférente , 
l'erreur constante disparait, l'objection n'a pfus de poids* 

T. XXIX. 5 
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M. pAni^U , j« liai denv^nde bjea pardon d'être obligé 
de le faire remarquer , raisonne ici comme ce marcband 
qui perdait sur chaque objet de sa vente en détail et 
se rattrapait sur la quantité. 

Je trpuve^ ^ la page 3p7 de la réponse de M. Daniell» 
cette phrase : i« On a objecté que tous les thermomëtrcd 
» ( ceux qui étaient destinés à donner la mesura du rayon- 
n nçmjent solaire ) ne furent pas placés partout à la même 
B disrtance dt^ sqI ^t de la végétation \ qu'ils ne furent 
» ^as égalqçpiept. garaptis des courans dair^ e(c,, etc. » ' 
L'obiection tirée des courans d'aii^ est fort bonne « maia 
elle n^ m^'appartient pas, comme on pourra f!^n assurer 
en relisant Iç N^ des Annales du. mois d!août i8a4** 
Ce plissage , échappé sans douté par inadvertance à la 
plume de M. Diiulell; les etc, etc., qui sont aussi de 
spn invention ,. montrent que depuis la pubUcation de 
mon ani^Iy^e, il a souixiisà un examen approfondi /les 
erreurs divepcses dont ses observations thermométriques 
peuvent ^tre affectées , et auxquelles d'abord il n'avait 
pas songé» M. Qaniell en ferait aujourd'hui franchement 
Taven, j'en ai la conviction , s'il ne voyait quQ, par cela 
même y il livrerait à la risée du public les maladroits 
apologis^tes qui ont rcpdu compte de son ouvrage , et 
parmi lesquels figurent,, pçuUêtre, ses amis l^plus in^ 
tintes. J'apprécie ai^si que je le dois tputes les diffi-* 
cultes, d'qne . semblable position : aussi je mç h&tie de 
plisser à iin autre article. 

Suivant M*. Dani^ll, ses résultats ont été confirmés 

Far des observations faites avec des' instrumens d'une 
cqnstruotioQ ;ti^j|S*d^élic9te, dont,, k dessein , j'ai négligé 
(le parler.^^Voiçi ^jVérité ;^ M. Sabi pendapt son se- 
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jour à Sierra-Leone et k la Jamaïque , exposa à la lu- 
mière solaire un récipient vide d'air qui contenait deux 
thermomètres , . l'un, à boule noircie . Tautre à boule 
reofçrinée dans une doubfe enveloppe métallique des* 
tinée à rejeter les rayons solaires ; les indications de ces 
deux instrumens ne différèrent jamais de plus de 6^ centi- 
grades» Cette quantité est certainement très'petite ^ mais 
qpi peut affirmer que le niéme appareil , sUl avait été 
essayé à Londres , aurait donné un nombre plus fort ? 
,Quel terme de comparaison peut-il exister entre un 
instrument de cette nature et le thermomètre de M. Da- 
niell. à boule noircie, recouvert de laine noire et placé 
sur du terreau noir à F air libre P Les mêmes remarques 
s^appliquent aux observations de M. de HumboUt : elles 
ont été faites avec un thermomètre à houle nue , et dès- 
lors les résultats qu'elles fournissent ne sauraient, être 
comparés à Cjeux de MM. Sabine, éi Daniell. Oncit^) il 
est vrai , dçs observations de la Société météorologique 
palatine, qui ont donné jusqu'à. 8^57 centigrades pour 
l'effet mapçirrfum produit par les rayons solaires tom- 
bapt sur la boule nue d'un therntiomètre , tandis qu'en- 
t^ç lestropiquQ9.M. deHumbôldt n'a jamais trouvé plus 
de -4- 3^*7» niais )a manière dont l'instrument, est moùté: 
l'isolement plus- ou moins, copnplet de la boule: sa 
plus 01} mqip^ gra^nde épaisseur,.: la diaphanéité plus ou 
qioins paffalte ,du. verre dont elle est formée \ les pro- 
priétés plus 01:1. iT^oins absorbantes des échelles, peuvent 
exercer une si grandie influence que ce rapprochement 
..Ini-mème ttt bi^ loin de me paraître démonstratif. Je 
trouve «. par exemple, dans les excellens tableaux météo- 
rologiques de B^io- Janeiro , de M. Bento Sanches Dpria 
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(JUIémoires ide Lisbonne y t. m, p. 74^^^^^) qu^on. ttier^ 
momètre ordinaire de Naire et Blunt, qui, à Nombre, 
le 16 décembre 1786, marquait +918^,9 centigrades, 
s^ëleva, quand on l'exposa au soleil , jusqu'à +^0^9^ 
centig. Si M. Daniell persiste à comparer, sans jamais 
étudier les circonstances qui les' ont accompagnées, 
des observations qui n'ont peut-être rien de com«- 
mun, les a 1^,6 de différence entre Pombre et le soleil 

* 

observés à Rio-Ianeiro avec un thermomètre à boule 
non noircie, placés en regard des 3^,i centigrades seu- 
lement, que M. Sabine a trouvés à la Jamaïque avec uû 
thermomètre semblable , Tamèneront, pour peu qu'il le 
désire, à cette conséquence que le soleil dans Phémi- 
sphère austral , a une force calorifique sit on sept fois 
plus considérable qu'au nord de Téquateur. 

Pavais présenté les résultats numériques du long tra- 
vail entrepris par M. Flaugergues pour déterminer l'effet 
calorifique des rayons solaires ^ comme dignes de, toute 
confiance. M. Daniell soupçonne que je les juge trop 
favorablement, et me reproche avec amertume de n'avoir 
pas fait connaître « les précautions spéciales adoptées 
T» par l'astronome français. » Mais vous ignorez donc , 
M. Daniell , que le Mémoire de M. Flaugergues a été 
inséré, en 1818, dans le Journ. de PHys» , t. lxxxvu, 
p. !i56, et que les détails minutieux de toutes les expé- 
riences s'y trouvent consignés ? Ou bien , si le Mémoire 
vous est connu , vous avez oublié qu'on n'attaque pas un 
travail public par des soupçons , mais bien pdr des argu« 
mens, et que tout écrivain qui vise k des suftès durables 
doit fiiire avec candeur la part de ses devanciers ! 
M. Daniell assure que a je n'ai pas seulement ira* 
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» vaille 9 détruire son hypothèse , mais encpre que j*eit 
)» ai SQi^tenu et recommandé une autre (brings forwafd 
» and supports another) qui a certainement trop peu 
» de consiataoce pour qu'on puisse Tadmettre. » 

L'hypothèse ou plutôt le résultat en question , appar- 
tient à M. Flaugergues ; en yotci Vénoncé : a les rayons 
V solaires ont la même force calorifique en hiver et eu 
» été. » Dans ^nop article , cette phrase était accom- 
pagnée de la remarque suivante : « Ne faudrait*il. pas , 
19 surtout à raison des cbangemens continuels des cîrcon** 
» stances atmosphériques , quelques cen^ines d'observa^ 
» tions, au moins ^ pour éublir Tégalité de force calo* 
» rifique qu'admet M. Flaugergues ? et cependant , c'est 
» de deux groupes seulement de six observations chacuu 
» quç le résultat est déduit, » Puisque M* Danie|l trouve 
que c'est ainsi qu'on recommande une hypothèse, il 
ne tenait, vraiment qu'à lui de me placer, au,. nombre 
des apologistes de son ouvrage* ; 

Tout en rendant justice aux résulats ni^ériques d^ 
«xpériwces de M. Flaugergues , j'avais, cru devoir si- 
gnaler, page 383 , une opinion de ce physicien , i mon 
avis entièrement erronée j j'ajoutais a qu'il était inutile 
i de la discuter, puisque personne ne Tj^vait admise*, ii 
« Voyez, s'écrie a cette, occasion M. D^fiiell, comme 
». pour montrer que Qous Avons deuX: poids .et deux 
» .mesures ) voyez si c'est une excdlente.dipse d'être 
» né,si;ir la rive droite du Pas-de-Calais.:)» Il ne faut 
pas^ dit*^, disputer ^. goùU; ausfi je prends acte 
•de la déclaration de M* D^niell, et si Jami^f , descen- 
dant d^ hautes spécuhitiqns dans lesquelles ilesttfain- 
leuant engagé pour traiter quelque sujet scientifique , il 
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lui arrive , ce qu'à Dieu ne plaise , de rien produire 
(l'aussl fnédiocre que Vhsai sur le rayonnement Ide la 
thalenty je n'oublierai pas la phrase qui paraît avoir si 
fortement excité son envie , et quoiqu^^il soit lié sur la 
rivé gauche du détroit, M, Daniell aura cette fois , du 
moins, le plaisir de lire dans les Annales « que ses 
Tb résultats 'n'ayant été adoptés par personne , il serait 
"» inutile de les discuter. » ^ / 

• Pknniies observations du rayonnement' nociurbe fai- 
tes eti Angleterre durant trois années, on trouve quel- 
ques résultats siipérieurs à l'ensemble de ceux q'ti'a obi- 
téntià lé capitaine Sabine A Bàhia et àla Jààiaiqnë',' aàn's 
deux périodes de sept et de àix joufs^'conséctiiifs des 
fiibié de juillet let d'octobre 1 82a. M. Bahiell eh conclut 
<t qùé la radiation des côi*ps terrestres est moindre 
^ entré les tropiques qu^i Londres: » Comme TîntènsiÉé 
dé ce irayoniiWméilt dépend ttë la pureté dô l'atmosphère, 
j'avais cru, sauf plus' amplé^fétificatron , quelàidiffé- 
Iréncè dé îi**;5^nî existe ënw^'iè tnàobiftium àe rayon- 
^èihléiit'éUërvé à 'Londres dans un eépaèe dé temps si 
^ori^{tr6îiàiïs)\ et lé m^txii^urTr de rayonnement' 6b- 
licrrë' â'nS'' Jàinalil^ne àMi une pfritodé ^r'courte (n'a; 
yo«« ) ; pèWàïi tenir sètireàie¥.ï' à 'èe ■\i'ù« ;' ibhs ' telte 
'lie , 'lès drcbtastancës'afMbs{>héri(^ues avâiëift ëtë 'ittoins 
tkvtirafilei^. (Ta^oûé qù'èin Si'opxii 'aVec qW*r"tfé9a}n 
M. DaMèti rejetait tnés'd'ôhijbs',' j*ài crSîift iiti 'thôffletit 
dé'n'aVdir fci ^t^ des éxËuse&'à lii! pi'éséii%A!.''«''Gëu:l^, 
^ di^il , xj[u! cétfnàisséhï 'pàr'c^ëriencé la- ^'àé M\A-^ 
«tdëile- Ù! 1k bëànté àti é^I ^quîiicntiàl V^i^Ùx ,* 'ptù^ 
» s^i!îàli^«nt ;"'4u! onï'déciît'lasplendeùi' des 'étoiles 
« «t Téclat des constellations qn'on aperçoit ' dans la 
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» zone torride, comme difi%rant si 'complètement da 
w tout ce qae^notts sommes accoutnmrfs à voir -dans notre 
j» atmosphère brumeuse , complimenteront cettai^ue- 
» ment le capitaine Sabine, sur la patience er la per- 
» sévérance avec lesquelles il a attendu des occasions peu 
» favorables, il est vrai , à Tobjet quMt se' prttpbsait, 
m mais qui sont riire5 et retnarquables. » 

M. Sabine, qtie d^autres travaux appelaient i Bahia , a 
certainemoit choisi, dans le court intervalle de èon s^ouir, 
les circonstances les plus favorables a chatCùne des etpé- 
riences météorologiques qu^il a tentées. Personne moins 
ipie moi n'élèvera de soupçons à cet é^àrd; et M. Dàniell 
prend un soin fort inutile quand il a Tair deis'instituer le 
défenseur d^un savant que je n'ai point cVitiqUé. 'Pour ce 
qui le concerne personnellement, ma confitfnée' n est 
pas toiit*à-fait la même : aussi , avant de mMndiner re^- 
pectoeusement devant sa dernière assertIôta',.'itioi, qui 
n*ai point l'avantage de connsltre par expérience le ciel 
de la zone tortide, j'ai cherché, dans Ids recueils fnëtéb- 
rologiques si les brumes y sont aussi rares qu^il Fas- 
aure \ les passages suivans , extraits des intrfressans Mi- 
snoires de M. Dbrta , éctàrciront , je pense , suiflfisâmment 
la question : « cette année ( i^SS) a été 'remar<{uabl4 
3> par des brouillards qui W sont maintenus pet^àoianens 
9 de {biir éi dé nuit. Il y a eu dès mbis éfaiièrs dû- 
» rauî lesquels on li'a découvert ni les étoiles ni leé 
» planètes. Dans les quatre derniers lilioi^, sur 53^ éclipsée 
» dès «atellttea de lupitèr qui diéVaient être Vièibles k 
» Bîo<:JaMirb, fe tt'ai pu éû citaervér <{Ue i a. n ' ( il^<^^ 
moû^ ifa £&lmiie /«lift. 91 , {^«36î^.) 

« Le brouillard comtnfença, en 1786, à Rio<7anèiro, 
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» arec le mois d*a?ril, et alla ensuite en augmentant 
» durant le reste de Tannée , ce qui mit obstacle i toutes 
» les observations astronomiques que j'avais projeté de 
» faire , en sorte que sur 83 éclipses visibles des satel* 
» lites de Jupiter, ii seulement furent observées. » {Mé- 
moires de Lisbonne^ tom. ni, p. 70.) 

Si M. Daniell prétendait que les brumes ne se mon- 
trent ainsi qua Rio-Janeiro; que c'est là un phéno- 
mène local, pour le détromper, j'emprunterais la phrase 
suivante a une personne qui cannait aussi par expé^ 
rience le ciel des tropiques. 

« Quoiquli Lima, on soit plongé dans les brouillards 
» pendant plus de la moitié de Tannée, etc., etc. » 
(HuMBOLDT) Astron,y t. 11, p. ^%%.) 

S'il y a souvent sous Téquateur des brouillards qui 
cachent totalement les étoiles , on accordera , je pense , 
qu'il doit ^^à fortiori, en exister quelquefois qui les aOai- 
blissent, et qu'une nuit étoilée des tropiques n'est pas 
nécessairement pl^us pure ou plus propre au rayon- 
pemeiit 4e la chaleur qu'une nuit étoilée de nos climats:* 
or^ qu'ai-je prétendu autre chose ? 

Ma tâche serait finie ici si le Quarierly Journal s^éVdàt 
GontentQ de réfuter mes objections \ mais^je ne puis pas 
me dispenser de présenter quelques remarques an sujet 
des senlimens qu'il me. prête. Suivant M. Daniell , j'ai 
voulu , de propos délibéré ^ produire contre lui : dans le 
public une impression fâcheuse; je n'ai trouvé dans ses 
Essais qu'un seul chapitre qui pût me conduire à ce but, 
et je m'en suis anssitât emparé : ce chapitre , dit-tl , en effet, 
n'est le premier ni par «on rang ni par son importance. >. 

Pès qu'on demande une e^icpiication , favouer^i fran- 
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chement qoe les^chapit^es dont je n'ai pas parié m'ayaient 
paru, pour la plupart, însignifians ou îninteliîgibles. Da 
reste , même dans les chapitres appartenant à cette dernière 
classe, les paragraphes isolés dont j'avais réussi à com- 
prendre le sens , n'autoriseraient pas à beaucoup près Tîdée 
avantageusedans laquelle M. Daniell se complaît. Pense» 
t-on, en effet , qu'en i8a3 il soit permis, à l'auteur du plus 
bel outf rage des temps modernes d'oublier, en traitanrde 
la période diurne du baromètre y les noms de Godin , de 
Bouguer, de Lacondamine, etc., etc., et d'attribuer la 
découTerte>le ce phénomène à Lamanon , le compagnon de 
Lapeyrouse ? {Voyez les Essais , pag. aS i . ) Sans sortir dn 
même sujet , n'aurais-je pas eu le droit de demander à 
M. Daniell si la remarque', certainement trè»*intéressaBte, 
que l'étendue de l'o^cilIatioTi diurne atmosphérique dimi* 
une de plus en plus à mesure qu'on s*éloigne des tro- 
piques , lur appartient réellement, comme il le laisse croire 
(pages 253 et sr54) 9 ^^ P^f quelle fatalité les feuilles des 
Mémoires de M* Ramoud , où elle se trouve consignée dans 
les termes les plus précis , ont échappé à ses regards ? Eût-il 
été nécessaire de faire de grands efforts pk>»r frapper de 
ridicule l'auteur de la petite table, intitulée . t Barome^ 
trical meàsutement of Box^hiïl, witk iHcmoon upon 
ihe meridian \, et .d'où il prétend déduire, par huit 
résultats peu coécordans , que la position de la lune a 
une influence appréciable sur Jes mesurei^ des hauteurs 
par le baromètre ) etc., etc. ? M. Daniell a*>i-il trouvé, 
enfin, dans les anciens volumes des yinnales , Aes in*- 
dices de partialités à rson^ égard, qui puissent aujotird'hui 
autoriser ses soupçons ?. J'ose affirmer que non, et f^en 
fournirai aisément la preuve : des six Mémoires que cet 
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MMcur, ima connaissance, a publiés, cm/ ont été in- 
aérés âams les Annales ; nous n^aviona jamais parlé du 
sixième, at c'était, de noti^ part, je crois, une grande tnar- 
^edebicnveillance : le lecteur, du reste, va en juger. Dans 
ce fameux Mémoire intitulé : De la Théorie des atomes 
^iériques ,. et de la liaison qu^elle a avec la graifité spé^ 
c^que de certains minéraux , M. Daniel 1 trouvait, par 
VIT raisonnement à sa manière, que la pesanteur spéci- 
fique des cristaux ne doit pas £tre la même sur les 
angles et dans le centre ; ^t comme sa conBanoe dans les 
apéculaUons théoriques parait être sans bornes , Texpé- 
tience, sur-le-champ, était Venue à son appuis On trouve, 
en effet, dans ce Mémoire : 

. Qu'un cube de spath-fluor avait pour pesanteur spé- 
cifique : ' 3,i8o ; 

• Qu'en cassant les quatre angles , cette pe- 

«anteur montait i .'. 3,24^ ; 

a. Qu'en continuant les fractures jusqu*à ob« 

tenir un octaèdre , on avait 3,a6i ; 

: X ,Enfin., que les pesanteurs spécifiques de trois 
4es apgles enlevés du cube étaient respecti- 
vement*. .:...... 3,ii5^ 3,'iii ; 3,ia5. 

.v.^. Daniell n'a certainement point oublié l'accueil 
"que ses propres compatrjlotev firent à ce travail ; pour- 
«|uoi ne s'est-il pas aussi rappelé que les Annales de 
Chimie s'abstinrent de «répéter' un seul ^ mot Âes cri* 
tiques , j'ai preisque dit des sarcasmes, dont il fut 
l'cibret? ^ 

. liSi je n'avais trouvé,, dans les ouvrage^ de M. Da« 
me|l,.que des ipdices de la rectîtudede son jugement, 
je ^ pourrais vlirel: grande vanité de la méprise qu'il a 
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fuite? renaUrîkMftiijt'àtM* Oay^-LiMsaotriii^cIe* des An^ 
rudes ipi a étj Tori^e -de ceUe* diseuasion; mais \t 
dois , je le sens trop bien , me contenter d'enKegistcer 
ç<9Ue eixeur^ cqmme fidMot nombre, parm^ l^nt^ celles 
que j'ai défà sigml^içç^ : ' (^0. 
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Le Ministre de Tlntérieur adresse une amplîation 4^ 
rordonnance par laqu<elle Sa Majesté confirme Télection 
de M, Boyer., 

M. Brisson récl/ime contre la décision prise, dans la 
dernière séance , au sujet de son Mémoire.' Les conclu- 
sions dii premier' rapport n'ayant pas été adoptées, ^ 
TÂcadémiè décide qu'ilsera nommé de nouveaux com- 
Ih-issàites/ " • ' **"^' ''• "'-' '■'-' '■' ''^"'' >"::mî-; . i 
^^ M. Mathiètt dé bimhà^'édviVpdtlt reWisi^éîer VAca- 
demie ; qui ràûbttlttié''ettrreipéndàrtti' '*'■ ^>^ •> 

MM. Larrey, Richerand', RouxV'Serif^ë fet Jtiles Clb- 
quet, présentés, par la Section de Médecine et de Chi* 
rurgie comme ^^aijdidats 'a la plàcre^'^ue la mort de 
M. Percy a renda vacante, annoncent qu*ils pensent ne 
pas devoir laisser leurs' bo'ms sûr hi liste et qu'ils se re* 
tirent du concours. ' ' 

''• M.^TheiàM^énd'Un'tdhi'pié^vefbai'd'ùh Mémoire de 
^/CMiïi relaùf à' ta fè)f^t€fhîàiioH vimu Je. 
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''M. Damëril, au nom d'une Commission , failttnra]^ 
port sur une pièce d'anatomie artificielle présentée par 
M. Anzonx. 

^ M. Auzoux a perfectionné Texécùtion des pièces d'anst- 
tomie artificielle , en composant des moules creux dans 
lesquels il fait couler une pâte ductile, colorée, qui s'y 
imprime, s'y modèle et acquiert une grande solidité. 
Par là , disparut la seule difficulté réelle que présen- 
tassent les modèles en cire. Lés travaux de M.' Auzoux 
paraissent encore susceptibles de quelques perfection- 
nemens : il est invité à s'en occuper. ^ 

L'Acadéniie va au scrutin' pour la nomination d*un 
membre. M. Dupuytren obtient /^i suffrages ] huit 
billets étaient blancs. 

M. Arago communique une lettre que lui a écrite 
M. le capitaine Duperrey, qui vient d'arriver k Mar- 
seille de son grand voyage autour du monde. 

il. 

M. de La Pilàye continue la lecture qu'il avait com- 

» * 

mencée dans la précédente séance. 

L'Académie nomme une Commission qui, s^^ char- 
gée de lui présenleir un rapport sur les moyenci de n'ad- 
mettre à ses séances que les personnies qui les fréquen- 
tant par amour pour les sciçnces.. . 



\ ! 



Séance du. lundi ii ai^riL . 



9 

,,, MM. Bussy et Lçcanu présçntept|Un paquet cacheté 
qui sera déposé au Secrétariat. 

M. Geoffroy-Saint-Hilai.re lit un Mémoire intitulé : 
Recherches s/Ar.queU/ifes faites de TorganUfaion des^ 
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^wials , et sur la néceisité de les distinguer^ comme 
genre à part,, des crocodiles. 

M. Arago annonce qu'en examinant avec un instru- 
ment de son invention, un halo qui entourait le so- 
leil vers les onze heures du maiin , il a reconnu , dans 
la lumière dont ce halo' était formé , des traces non équi- 
voques de polarisation par réfraction. Celte expérience 
exclut toute explication du phénomène qui serait fon- 
dée ^sur Thypothèse d'une réflexion. M. AVago pense 
que instrument dont il s'est servi dans cette circonstance 
pouria , plps généralement , lui apprendre quand un nuage 
sera gelé , et qu'il fournira dès-lors le moyen d'étudier 
la loi du décroissement de la chaleur dans l'atmosphère. 

M. Pastré présente qn Mémoire intitulé : Essai sur 
le rapport des propriétés médicamenteuses des plantes 
u^ec la nature des lieux qu^ elles habitent. 

Séance du lundi 18 avril, 

» 
M. de La Pilaye adresse deux ouvrages manuscrits ; 

Tun est intitulé : Essai sur la Flore de Tile de Terré- 

Neuves et l'autre ; Essai sur la Flore dé Bretagne et 

la Flore (SOuessant. 

Le Ministre de llntérieur écrit qu'il prendra 65 exem- 
plaires de la version latine et française d'Appollonius , 
par M. Peyrard, dès que l'ouvrage sera imprimé. 

M. de Humboldt communique des observations faites 
par M. Gustave Rose de Berlin , ^v la composition des 
aérolithes. ( Voyez plus bas. ) 

M. Magendie , au nom d'une Commission , entretient 
l'Académie des préparations anàtomlques en ciré de 



M^JDopôiit* h^ commissaires pw«eai qu'elles ont toute 
la perfection dont te genre.devpcQduetioi^a.eft^ \SUSoep- 
tible; et qu^^/Sous quelqup^ ra^pporU» tejs qneja vérité 
desçouleui;5 eti.la transpa^eac^ de3^Q^g§lies,,,M.,Pm>çnt 
a dépassé les artistes qni ron(.pr,écjédé« . ,. . 

,M. Jomard lit un Mémoire st^rh fiours du NU* 
M. Deleau commence la lect]pre^'un '^livc^olte çonte^ 
nant les obseryaUcns,, qu'il 2ih\\^.s^x^.h JDéi^eïppp^fnsnjL 
de Corne 0t de la pprole chez, ^n, jis^ae ,SQur4r ^W^ 
qu'il a guéri., ,.,,; r , . j- jn .;:•,.. . -.;.'■:.' 

Le projet de règlement relatif à Tadmission ;de^élran- 
gers aux séance^ est lu et disputé .^(pomi^é sjççr^t^ . 

Séance du lundi 25 ami. 

> • # • 

M^ Arago présente, au nom du capitaine Dtuperrey^ 
les mauuscrità' et'4es dessins relatifs àU voyage autour 
du Monde que cet officier vient de terminer. 

M. Deleau termine la lecture de son Mémoire relatif 
aux opérations par. lesquelles il a readn la parole et 
Touïe ^ un «f^prd-tK^^^ dô naissance* . r 

MM. Q«oy\ et Gaymi^rd.l^sfyaJt. la Description, de. cinq 
nouveaux genres de mollusques et ç}^ /{u^trç i;^iiy^aux 
genres de zoophytes, découverts pendç^nt le vojyage ^au- 
tour du Mopde de M. Freyciiiet. ; , . 

M. Du veau, lit un M^jcnp.iire sur Cfiistçire naturelle 
das Pucerons. . i ; . . 

Séance du lundi irnai. ' • 

,^ Le Ministre d.^. l'Intérieur adresse l'ordpnnance rpyale 
.qui. cQn6rme l'élection, , de MjPfi(j|ïpj,trç^ ^ . .,, 
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M. Bogros lit un Mémoire sur la Sirucùire des nerfu 
M. de Hamboldt fait un rapport yerbal sur l'ouvrage 

de M. de France intitulé : Tableau des Corps hrga" 

iïïêses. . 

M. Morean de Jonnès commence la lecture d*un Mé- 
moire intitulé : Rethefches monographiques sur le chien 
indigène de thèmisphère arhéricaîn , ses différentes es^ 
pèces, leur synonymie , leurs formes ', leurs' habitude f, 
leurs usages , etc. , etc. 

Les Sections d^istoire naturelle et de Chimie pré- 
sentent y en comité secret , la liste suivante de candidats 
pour la chaire d'histqire natucelle vacante à TEcole de 
Pharmacie : MM. Yirey, Guibourg, Fée et Lemaire- 
Lisanconrt» 

L'Académie nomme au scrutin la Commission qui 
adjugera la médaille fondée par Lalande , et celle qui 
proposera un sujet de prix de physique pour 1827. La 
première est composée de MM. Arago , Laplace , Bou- 
vard , Lefrançais-Lalande et Mathieu. Les membres de 
la seconde sont : MM. Cuvier, Desfontaines , Lacépède , 
Geoffroy-Saint-Hilaire et Magendié. 

Séance du lundi 9 mai. 

Le Ministre de Tlntérieur donne des nouvelles de Tar- 
rivée de M. Pacho à Derne. 

» • • • 

M. de Humboldt présente des grains de platine et 
d'autres grains d'osmium et d*iridium trouvés dans les 
sables aurifères de l'Ufal. 

M. Geoffroy-Saînt^Hilaire fait un rapport verbal sur 
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la partie zoologique du vopge de M. Freycinet, ré- 
digée par MM. Quoy et Gaymard. 

L'Académie va au scrutin pour l'élection d'un can- 
didat à la chaire d'histoire naturelle vacante à l'Ecole de 
Pharmacie. M. Virey obtient la majorité des suffrages. 

M. Francœur lit un Mémoire sur les Opérations exé^ 
cutées dernièrement en Angleterre pour la fixation éCune 
unité des poids et mesures. 

M. Gondret lit un Mémoire sur les Procédés qiCU a 
employés pour guérir dii^ers individus attaqués de fa 
goutte sereine. 



Prix décernes par V Académie royale des Sciences, 
dans sa séance publique du lundi no juin iSsS. 

L'Académie royale des Sciences avait proposé en i823 , 
pour sujet du prix qu'elle devait décerner dans cette 
séance : 

De déterminer, par une série d^ expériences chimiques 
et physiologiques, quels sont les phénomènes qui se suc- 
cèdent dans les organes digestifs durant Pacte de la 
digestion. 

Il résulte de l'examen des pièces du concours , qu'au- 
cune d'elles n'a entièrement satisfait. aux vues de. l'Aca- 
demie. Toutefois , deux Mémoires portant lés numéros 
de réception i et a ont été jugés dignes d'être men* 
tiennes honorablement. Les auteurs ont fait grand ^pm- 
bre d'expériences , et ils ont obtenu des résultats remar- 
quables. D'après ce motif et en considération des re- 
cherches dispendieuses auxquelles les auteurs se sont 
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livrés, rAcadëmie. attribue, à titre. d'encouragement, 
une somme de quinze cents francs pour le Mémoire n^ i ^ 
et une pareille somme pour le Mémoire qui porte le 
n^ 2. Les auteurs du premier Mémoire sont MM. Fran- 
çoîs Leuret, élève interne de la Maison royale de Cha- 
renton, et Louis Lassaigne, préparateur du cours de 
physique et de chimie à TEcoIe royale d^Âlfort. L'au- 
teur du second Mémoire n'a point fait connaître son 
nom, et il est invité de déclarer son intention au Secré- 
tariat de l'Institut. 

Prix de Statistique , fondé par M. le baron 

de Montyon* 

ue prix , dont la fondation a été autorisée par une 
ordonnance royale en date du aa octobre 1817, doit être 
décerné à l'ouvrage imprimé ou manuscrit publié dans 
le cours de l'année ^ qui , ayant pour objet une ou plu- 
sieurs questions relatives à la statistique de la France, 
contiendra, au jugement de l'Académie, les recherches 
les plus utiles. 

La Commission nomo^ée pour Texaiinen des Mémoires 
envoyés ^u concours a pris connaissance des pièces ma- 
nuscrites ou imprimées remises au Secrétariat pendant 
l'année 1823 ; et, sur sa proposition, l'Académie ^a dé- 
cerné le prix à l'ouvrage enregistré sous le n^ ^, et 
qui est intitulé : Statistique du département de VHé^ 
rault, par M. Hippolyte Qeuzé de Lesser. 

£n couronnant cet ouvrage, il a é^é jugé convçqab^ç 
de mentionner honorahlçtyieni une Noûce fçrt étentjiie 
sur le règne animal , et divers autres article ihsér^^ daq/s 
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«ctté SUrthrtiqa* dtt d^panèmebt der l'H^nralt , par M. Map* 
eél de Serre. 

La Commission désigne dans son rapport plosieurs 
euyragès importans, dignes defixer 1 altetition publique , 
et dont quelques-uns ont dëja été^ités comme des mo- 
dèles de ce genre d*étude, mais qui n^ont pas dû être 
compris dans le concours , soit d'après les intention^ 
mêmes des auteurs , soit parce que leur objet embrasse 
des questions d'iéconomie civile placées au-delà des li- 
mites de la statistique. 

Prix de Mécamqaey fondé par M* le baron de 

Monlyon. 

Ce prix , consistant en une médaille d'or de la valeur de 
jiniXie francs, doit être décerné à celui qui , au jugement 
de TAcadémiè royale des Sciences , s^en sera rendu le 
plus £gne , en inventant ou en perfectionnant des ins* 
trumens utiles aux progrès de Tagriculture , des arts mé* 
eaniqiies et des sciences. 

La Commission nommée pour Texamen des pièces du 
Concours à examiné et comparé tons les Mémoires qui 
lu! ont été transmis , et sur sa proposition , rAcadémie 
décerne le prix au Mémoire de M. Poncelet , capitaine 
an Corps royal du Génie. Ce Mémoire contient la des- 
cription d'une nouvelle espèce de rouesî verticales à 
aubes courbes , principàledient applicable aux petites 
chutes d'eau. L'auteur a donné la théorie de ces roues 
et fait des expériences qui ontconfirmé le résultât de la 
théorie, et coi^taté les avantagés que l'on pouvait at- 
tendit de teite itivehtioo. 
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Prix de Physiologie expérimentale » fondé pat M. te 

baron de Moniyon. 

Ce prix, dont le Roi a autorise la fondation par nne 
ordonnance en date du 2a juillet 181 8, doit 6tk*e dé- 
cerné chaque année à Touvrage imprimé on manuscrit 
qui, au jugement de T Académie, aojca le plus coollribné 
aux progréa de la physiologie expérimentaje* 

L'Académie la décerné à un Mémoire sUf tjihalyse 
des fondions uf inaires. L'auteur, M. Choasat, médecin 
de Genève , a fait i ce sujet de nombreusea* et utiles 
expériences. Le travail. fort reeommandable de IML kl 
D' Flourens a fixé aussi TattéhtiQn de TAcadéinie^ H a 
pour titre : Expériences sur r€ncépkaledes''fioissens)f 
sur la cicatrisation des plaies du cetueaa -^ la régéaé» 
ration de ses parties téguenèntaires ^ sufîès ôondùioni 
fond^unent^les 4e Vaudiiiçn <?^ sujr, le^di^PU^tcaufes^da 
la surdité. Ces i;Qcherdbyes>4i|rai(em pa^gié. ie^frvf, afveç 
le Mémoiire. de M- Cbp^nii sÂ:roii u'eik ^oaaf^pijfM 
les question^ traitées par M* Flatire|ia,.,quof(|iif&,.^pun 
velles en ce qui concerne les fliiia p^imflifliqqi, .spn^^ 
toutefois .une continuation d'anciens travaux couronnés 



t r' 






dans les derniers concours. 

• f 

Prix fondes ' par le testament de, M. le baron c 

Montyon, , , . ' 

L'Acâdértiîe décèrtieV^tibur la prènniîirefoîSV IW^t 
légués pài' M. dé Monijiôà; Beùx <mlt>nttkti«èb dtt Vtek 
ont autorisé èette fohdàtion méttïO^bfe , et éti'eilV i^éj^é 
toutes les coriditiotié.' Conformément atii' AohlM'^^ètf- 
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seins du testateur, des récompenses sont offertes à ceux 
qui auront le plus contribué à la perfection de la raéde|« 
cîne et de la chirurgie , ou dont les ouvrages et les 
découverteÀ auront fourni de nouveaux moyens de pré- 
venir ou de diminuer l'insalubrité de certaines pro- 
fessions. 

L'Académie , après avoir entendu les rapports de ses 
Conmiissions, en a réglé , comme il suit, la distri- 
bution, par sa délibération du 6 juin dernier. 

. Elle idéoeme une médaille d'or de la valeur de trois 
miUe francs à M. le professeur Roux, pour avoir in- 
venté et exécuté un procédé opératoire à l'aide duquel 
il réunit les parties séparées du voile du palais^et de la 
luette; infirmité grave qui gène la déglutition des li- 
cpiidea > et qui surtout cause une altération notable de 
la voix et de la prononciation. 

' Il est accordé une récompense de deux mille Jrancs 
h M. le D' Laasis, qui s'est occupé avec un zèle ardent 
et désintéressé de recherches sur les causes des maladies 
ëpidémiques, et qui s'est rendu en Espagne, à ses frais, 
durant l'épidémie de Barcelone. 

Le rapport de la, Commission a cité honorablement 
les noms de MM. Amussat , Leroy à!Etiolles, et Civiale , 
dont les recherches et les travaux ont eu pour objet une 
opération qui consiste à briser et détruire dans la vessie 
les calculs qui s'y forment ou s'y développent. Les 
r^ësinluts dus à MM. Civiale., Amussat et Leroy à'EtioU 
les^ sontmentionné^ dans le rapport. Il n'est rien affirmé 
«nr 1 aptérîprité de l'invention , et ces mêmes travaux , 
confirmés.. par une. plus longue expérience, pourront 
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devenir 1 objet de prii décernes dans M concours 
suivans. 

Les prix offerts à ceux qui auront contribué k rendre 
Fexercice d'une profession moins insalubre sont dé« 
cernés comme il suit : 

Il est accordé à M. Labarraque , pharmacien k Paris , 
un prix de troirmUle francs , pour avoir. démontré, par 
un grattd nombre d'expériences, qu'on peut employer ' 
avec succès j économie et facilité , les solutions de chlo» 
rures de chaux et de soude, dissous dans l'eau, pour 
détruire tout->â-coup les odeurs infectes des- matières 
animales qu'emploie l'art du boyaudier, et celles des 
cadavres en putréfaction, ainsi que pour assainir les 
lieux où l'air est corrompu. 

Une récompense de deux mille francs est attribuée à 
M. Masuyer, de Strasbourg, qui a proposé depuis long- 
temps de substituer, et a substitué en effet le chlorure 
de chaux au chlore pour purifier l'air des salles des 
hôpitaux. 

Une récompense d'une pareille somme de deux 
mille francs est attribuée k M. Parent du Qi&telet , au- 
teur d'un Mémoire sur les Cloaques ou égouts de la 
ville de Paris , considérés sous les rapports de Vhygiène 
publique eh de la topographie médicale. 

Prix fondé par M. Aïhumbert. 

« 

L'Académie avait proposé en 1:824 9 P^^^ ^"J^^ ^^ pi'ix 
qu'elle devait décerner dans cette séance : 

De comparer anatomiquement la structure d'un pois^ 



/ . 
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40» ef ipelb iTttii HB^f ifo , ^ <ott£ OU en. pai^î^ > l^d^ux 
espèces au choix des concurrens. 

' Xia CoBim1a(sion nomiiiée pour Tesi^aiiien des pièces da 
cioncoim a téèonuu ^ue les inteationsjdp l*A<oadémiè 
n^avaient point été remplies, , 

. Un Mémoire mr la Myologie des pùUtQns, .comparée 
à celh des reptiles, des oiseaitx et des mammifères ^ 
lui a paru rei^arquable et inléressant^ mais il nesaUs- 
faîi pas entièrement à Tolqet indiqué, GoQfor:mémeot A 
Favis de la Commission ^ T Académie prQpQ$e Vb mèm^ 
sujet de prîx pour Tannée 1 8 26. Le prik i^opsistera en 
moe médaille .d*or de la vaieiir de guaire. ceU cin^ 
jtfÊumte Jranesi ] 

-Prix d'Astronomie. 

lia médaille fondée par feu M. de Lalande , pour être 
donnée annuellement à la personne qui , en France ou 
ailleurs, les membres de Vlnistitut exceptés, aura fait 
Tobservalion la plus intéressante ou le Mémoire le plus 
titile aux p^èt^ès de Tastronomie, a été décernée cette 
àkinée a MM. John Qerschel et James South , meAibres 

cte la Sè^dété rdyale de Londreé,' pour leurs ^bset*ra«> 

' « « • ■ « . ... 

lions sûr les diistànces apparentes et les positions de trois 

« * ■ ^ 

cent quatre-vingts étoiles doubles on triplei, ûliies en 
i8ai , 182a et i8a3, et comparées avec les observa *f 
dons des autres astronomes. 



Programmes iks Prix proposés par V Académie 
royale des Sciences pour les années iS'iS ei 
1837. 
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Prix 4e Physique^ pour f année jlf^j 

'S ■ 

Séance du lundi ao iain i8a5. 

L* Académie propose le «ujet suivant pour' le prix de 
Iliysiqiie de l'année 1827 : 

Présenter V Histoire générale et comparée dé la ciftu^ 
lotion du sang dixns les quatre classes d^animai^ ver*' 
t^rés , avant et après la naissance , et à différens âges. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la Talenr 
de trois mille franc$. Il sera décerné daoa.Uaé^iiçe pu- 
blique du p.remjier lundi du.moia dçjiHP ^^^Wk ^ ^4^ 
moires dev^om être reinis au .^ré^tfuri^t de;!*!]^!^ 
ayant le i*' janvier i8a7« ». • 

Ce terme est de rigueur. . ,, w : 



Prix de Mathématiques, proposé en i8a4j» jpour, , 

Tannée 1826. ' '!* \ 

* 

L'Académie propose le sujet suivant pottf le prix éii 
Mathématf <^es de ranuée i8a6: \ ' >^\ . 1 

MéihadepàuT le calçêdiiei peéturbatioffs Ju.môm^e» 
ment dliptiqufidi^ comètes \ appliquée à la d^èrminm^ 
don du pToduxifl rekmr \dela comèiè de 1^7599 et^Mt 
mouvement de celle qui a été observée en i8o5v l8t^- 
et 182a. '^v •" • 

L'Académie a jugé qu'il était important itoppelêt 
F attention des géomètres et de$ :ÇksUmiome$ mur Ut théo- 
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rie des perturbations des comètes ^ afin de donner lieu à 
un npupel examen des méthodes connues ^ et à deux 
applications principales dont les élémens sont très-diffe- 
rens^ et qui offrent Tune et Vautre beaucoup d'intérêt* 

Le prix sera une médaîUe d'or de la valeur de trois 
mille francs. TX sera décerné dans la séance publique du 
premier lundi du mois de juin 1826. Les Mémoires de- 
vront être reinis au secrétariat de Tliistitut avant le i®' 
janvier i8a6. 

_ * 

Ce , terme est dç riguqir. 

Prix de Mathématiques pour V armée 1824- Remis au 

concours pour Tannée 1826. 



•I 



'' L'Académie considère la ttiéôrie de la chaleur comme 
une des questions les plus importantes auiLqueHes on ait 
appliiquëles sciences mathématiques ^ cette théorie a déjà 
été l'objet de plusieurs prix décernés , et ^es pièces que 
FAcadémie a couronnées ont beaucoup contribué à per« 
fectionner cette branche de la physique mathématique. 
L'Académie avait proposé la question suivante, pour ob- 
jet du prix de mathématiques qu'elle devait décerner 

dan^ la séance de juin 1824: .; . , ..Ih > 

i^« Déterminer ^ par des expériences mulfiptiéès^la 

demitéqvC acquièrent les liquidés y et spécialement le mer-* 

Oife^ Teau^, Talcoot^ et TéAer sulfuriqttiè*,}'par des 

compressions équii>alentestui\, poids defpktsieufs^sMmo'' 

• sphères i, i ' •. . • \ .'-v. .o^ ^^^\lu-• • • 

a^. Mesurer les effets de la chaleur produits par ces 
compressions. 

* Aocoiie des pièces envoyées au don cours n- ayant 'ob« 
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.tenu le prix, l'Acadëmie propose denouveaale même 

j 

sujet pour Tannée 1826. 

. < Le prix sera une médaille d*or de la valeur de trois 
mitte francs. II. sera décerné dans la séance publique 
do. premier Jnndi du mois de juin i8a6. Les Mémoires 
devront être réoûsau secrétariat de llnstitut ayant 
le 1*' janvier 1826. 

' Ce terme est de rigueur. 

Prix fondé par feu M. Alhumbert, proposé en 1824 

lit . ♦ , 

pour r année 1820, et remis au concours pour Fan' 
née 1826. 

Feu M. Alhumbert ayant légué une rente annuelle de 
trois cents francs pour être employée aux progrès^ des 
sciences et des arts , le Roi a autorisé les Académies des 
Sciences et deç. B.eai;ix-Arts à décerner alternativement 
chaque année un prix de cette valeur; 

L'Académie avait proposé pour sujet de ce prix : 

De comparer anatomiquement la structure dCunpois-^ 
son.et celle éPun reptile ; tes deux espèces au choix des 
concurrens. 

Les intentions de TAcadémie n'ayant point été rem- 
plies , le même', sujet a été reproduit poiur, rahuée i825 , 
av^c cette modiacmf PU. ,.;Cjue les cQn««|^i|0 pourraient 
se.borper à .comparer un. ou plusîei;rs.des divers sys* 
tèmes d'organes/ ' '* ^ 

I La Gommissâon nommée pour l'examen des pièces du 
concours a. reconnu que celle qui a pour titre : Mémoire 
sur la Myologie des poissons^ comparée à celle des rep^ 
files , des oiseaux êù deé mammifères , offre , à la vé- 
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rite , beaucoup d'intérêt , mais qu'elle ne «répond pM 
entièrement aux vues de rÂcadémie. 

' En conséquence > leméme sujet sera présenté de nou- 
veau pour Tannée x8a6. Le prix sera une médaille d%Mr 
de la valeur de quatre cent cinquante jrancs. Il sera ad-> 
jugé .dans la séance publique du premier lundi de juin 
i8a6. ^ 

Le terme de rigueur, pour Ttravcii desiMéaKofseft) est 

le i" janvier i8a6. 

» 

L'Académie a proposé, en 18249 P^P^ le sujet, du prix 
qu'elle décernera en i8a6, la question suivante : 

Décrire avec précision les changemens qvCéprom^e la 
circulation du sang chez les grenoviUes dans leurs dif- 
férenîes métamorphoses. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de trois 
cents francs. Il sera décerné dans la séance pubHquedu 
premier lundi de jmn i82i6. 

Le.tecme de rigueur , pour l'envoi des >Méiiioires , ^t 
le^^*' jaqyier 1826. . ' • 

Prix de Physiologie expérimentcde , fondé par AT de 

MontYon. . , 

> • I 

•F«u M. le baron de Montyon, ayant conçu le nbble 
dessein de conifibuer aux progrès des sciences en fon- 
dapt plusieurs prix dans diverses* branches de nos con- 
naissances , a offert une somme à l'Académie des Scien* 
ces, avec l'intention que le revenu en' fût affecté A «n 
prix de Physiologie expérimentale i . décerner chaque 
at^née ^ et le Roi ayam autorisé ce^e londation par une 
prdonnance en date du 2a juillet x8 18, 
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Ii'Âpa4^we annonce qu'elle «d^ngera nne médaille 
i?pr de. la valeur de huit cent quatre vingtqi^mze frane9 
a Tonvrage imprimé, ou manuscrit, qui lui aura été 
adressé d'ici au i®' janvier 1826;, et, qui lui paraîtra 
avoir le plus contribué aux procès de Fa physiologie 
expérimentale. 

Les auteurs qui désireraient concotfrîr ppor ce prix 
sont invités à adresser leurs oi^ivrag^s, .francs. .de port, 
au secréuriat de TAcadémie avant le i^^ janvier i8a6^ 

Ce ter;xie est de.riguepr. 

Le pris sera décerné dans la séance publique du pre<* 
sii^r lundi de juin iBftô. 



I • » 



Prix de Mécanique,^ fondé par JU* de Montyon. 



I 



M. de jMontjon ayant offert une rente de cinq cents 
francs sur TEtat pour la fondation d'an prix annuel , 
autorisée par une ordonnace royale du 29 septembre 
1819, en faveur de celui qui, au jugement de l'Acadé- 
mie royale des Sciences , s'en sera rendu 1^ plus digne , 
en inventant ou en perfectionnant des instrumçns utiles 
aux progrès de l'agriculture , des arts mécaniques et des 



sciences^ 



Ce prix sera une médaille, d'or de la valeur de dnq 
cents francs. Il sera décerixé dans la séance publique du 
premier lundi de juin 182ÇJ 

Il ne sera donné qu'à des machines dont la descrip-« 
tion ou les plans ou modèles , suffisamment détaillés , 
auront été soumis à l'Académie , soit isolément , soit 
dans quelque ouvrage imprimé , transmis à l'Académie. 

L'Académie invite léis auteurs qui croiraient avoir des 
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droits à ce prix, à communiquer les descriptions maniu 
crites ou imprimées de leurs inventions, avant le i*^ jaiv 
vîer 1826. i 

Ce terme est de rigueur. 

Êsgs Montyon. 

Conformément au testament de feu M. le baron Auget 
de Montyon , et aux ordonnances royales du 29 juillet 
1 821 et du a juin 1824, la somme annuelle résultant du 
legs dudit sieur baron de Montyon- pour récompenser 
les perfectionnemens de la médecine et de la chirurgie , 
sera employée , pour moitié , en un ou plusieurs prix à 
décerner par l'Académie royale des Sciences à Tauteur 
ou aux auteurs des ouvrages ou des découvertes qui , 
ayant pour objet le traitement d'une maladie interne , 
seront jugés les plus utiles à l'art de guérir^ et rao- 
tre moitié , en un ou plusieurs prix à décerner par la 
même Académie à l'auteur ou aux auteurs des ouvrages 
ou découvertes qui , ayant eu pour objet le traitement 
d'une maladie externe , seront également jugés les plus 

^ < • 

utiles à l'art de guérir. 

La somme annuelle provenantdu legs fait par le même 
testateur en faveur de ceux qui auront trouvé les moyens 
de rendre un art ou un métier moins insalubre, sera éga- 
lement employée en un ou plusieurs prix à décerner par 
l'Académie aux ouvrages ou découvertes qui auront paru 
dans l'année sur les objets les plus utiles et les plus pro- 
pres à concourir au but que s'est proposé le testateur. 

Jues sommes qui seront mises à la disposition des au- 
teurs des découvertes ou des ouvrages couronnés ne peu- 
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veot être indiquée» d'avance avec précision , parce que 
le nombre des prix n'est pas déterminé ^ mais ces som- 
mes pourraient surpasser beaucoup la valeur des plus 
grands prix décernés jusqu'à ce jour. Les libéralités du 
fondateur et les ordres du Roi ont donné à l'Académie 
les moyens d'élever les prix à une valeur considérable ; 
en sorte que les auteurs soient dédommagés des expé- 
riences ou recherches dispendieuses qu'ils auraient en- 
treprises i, et reçoivent des récompenses proportionnées 
aux services qu'ils auraient i'endus , soit en prévenant 
ou diminuant beaucoup l'insalubrité de certaines profes* 
sions , soit en perfectionnant les siences médicabs. 

Les concurrens pour Tannée i8a5 sont invités à adres- 
ser leurs Ouvrages , leurs Mémoires , et, s'il y a lieu , les 
Modèles de leurs machines ou de leurs appareils , francs 
de port , an secrétariat de l'Institut, avant le i^*^ février 
1826. 

Le jugement de l'Académie sera publié à la séance pu- 
blique du premier lundi de juin de la même année. 

Prix éC Astronomie. 

La médaille fondée par M. de Lalande , pour être don- 
née annuellement à la personne qui , en France ou ail- 
leurs ( les membres de l'Institut exceptés ) , aura fait 
l'Observation la plus intéressante , ou le Mémoire le plus 
utile aux progrès de l'astronomie , sera décernée dans la 
séance publique du premier lundi de juin 1826. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de 
six cent trente-cinq francs. 
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Prix de Statistique , fondé par lH. de MorUyon, 

Une ordonnancé du Roi , rendue le a a octobre 1817» 
a autorisé la fondation d'un prix annuel de statistique , 
qui doit être proposé et décerné par TAcadémle* royale 
des Sciences. 

Parmi les ouvrages publiés chaque année , et qiii au- 
ront pour objets une ou plusieurs questions r'elatives à 
la statistique de la France, celui qui , au jugement de 
FAcadémie contiendra les recherches les plus utiles , 
sera couronné .dans la première séance de Tannée sui'» 
vante. Pn considère comme admis à ce concours les Mé- 
moires envoyés en manuscrits y et ceux qui ^ ajant été 
imprimés et publiée dans le cours de Tannée , seraient 
adressés au secrétariat de TInstitut : sont seuls exceptés 
les ouvrages imprimés ou manuscrits de ses membres ré* 
sidens. 

Afin que les recherches puissent s'étendre à un plus 
grand nombre d'objets ^ il parait d'abord préférable de 
ne point indiquer une question spéciale 9 en laissant aux 
auteurs mêmes le choix du sujet ) pQurvu que ce sujet 
appartienne à la statistique proprement dite, c'est-à-dire, 
qu'il contribue à faire contialtre, exactement le territoire ^ 
on la population , pu les richesses iKgiieoles et. indus^ 
trielles du royaume et des colonies. ' . 

Les ^Mémoire^ manuscrits deslinéis ati concoure^ de 

Tannée i8a5. doivent être adressés au^àecrétariat de Tlns^ 

titut, francs de port j etr^misavantle.!®'* jânVie;r i8a6; 

ils peuvent porter le nom ^e l'auteur , ou ce nom peut 

' être écrit dans un billet cacheté joint au jMfémoire. 

Quant aux ouvrages imprimés , il suffit qu'ils aient été 
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poUiÀ dans le courant de Tannée i8a5, et qa*ik aient 
été adressés à rAcadémie avant respiration du délai in» 
diqué. Le prix sera une médaille d'or équivalente à la 
•ooime de cinq cent trente jrancs. Il sera décerné- dans 
la séance publique du premier lundi de juin i8a6. 



Les Mémoires et machines devront être adressés, francs 
de port, au secrétariat de ilnstitut avant le terme pres- 
crit , et porter chacun une épigraphe ou devise , qui 
sera répétée y avec le nom de Tauteur , dans un billet ca- 
cheté joint au Mémoire. 

Les concurrens sont prévenus querAcadémieneren* 
dra aucim des ouvrages qui auront été envoyés au con* 
cours ; mais les auteurs auront la liberté d^en faire pren- 
dre des copies. 



Sur ta Consolidation des couches qui forment la 

surface de la terre. 

Par Sir J. Hall. 

Sia J. Hall , dont les expériences .sur Je basalte et h 
fusion de la craie ont répandu tin si grand jour sur plu* 
sieurs phénomènes géologiques , essaie» dans ce Mé^ 
moire, d'expliquer la consolidation des grès, et en 
général des roches agglomérées. 

On admet aujourd'hui , dit^il , qu'une grande partie 
de la masse extérieure de notre globe est stratifiée ; que 
les couches , ou du moins le plus grand nombre , n'é* 
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taient qu^un assemblage incohérent de sable et de gra- 
vier à la première époque de leur formation ; qu'elles 
alternent avec d'autres couches de pierre calcaire , for- 
mée en'grbnde partie de coquillages marins , et qu'enfin 
ces couches ont éprouvé des changemens remarquables ; 
les uns chimiques, qui ont déterminé leur agglomé- 
ration ; les autres mécaniques, qui les ont- contournées 
et élevées de plusieurs milliers de pieds au-dessus de la 
surface des mers , quoiqu'il y ait toute raison de cioire 
que c'est à leur fond même qu'elles ont pris naissance. 
L'autre partie de la croûte du globe se distingue de la 
première par ud défaut de stratification dans la masse 
générale, par la cristallisation de ses élémens et par 
l'absence de fragmens. Elle embrasse toutes les substances 
cristallines, en y comprenant non-seulement la dioriie 
(whinstone, tissu intime de feldspath compacte et d'arn* 
phiboie) et le basalte, mais aussi le porphyre^ le gra* 
nite et la syénite , de quelque espèce que ce soit. C'est 
en ces deux classes de roches que peut être divisée la 
masse solide du globe qui noiis est connue, à l'exception 
de quelques courans vitreux sortis du Vésuve, de Lipari 
et d'autres lieux volcanisés. 

Toutes les roches composant ces deux divisions ont 
éprouvé évidemment de très»grandes révolutions; et en 
examinant quels sont les agens auxquels on peut lés 
attribuer, on n'en trouve pas qui explique les phéno- 
mèpes d'une manière plus satisfaisante que cette chaleur 
interne de la terre, qui, dsiûs tous les temps et dans di- 
verses contrées , s'est manifestée h sa surface , et même 
au milieu des flots de l'Océan , et qui encore de nos 
jours parait avoir conservé toute son. activité.- 
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En admettant cette chaleur interne^ sans en chercher 
Torigine ^ et en faisant attention que ses effets penrent 
être différens selon qu'elle agit à la surface de la terre , 
en libre communication avec Tair, on sous les eaux 
d'une mer profonde, et dans diverses circonstances qui 
peuvent la modifier , elle fournit une explication satis- 
faisante de la formation de la croûte de notre globe. 
C'est en cela que consiste essentiellemen| la théorie du 
D' Hutton , et depuis la mott de cet illustre géologue , 
sir J. Hall s'est appliqué i la vérifier par Texpérience. 
Tout le monde connaît les heureux résultats auxquels 
il est dé)à parvenu , et animé d'un zèle infatigable , il en 
espère de nouveaux dans un sujet aussi épineux et 
difficile. 

On a souvent objecté i la théorie de Hutton qu'au- 
cune dialeur n'était capable de consolider une masse 
de sable et de gravier, e| c'est yers les - circonstances 
propres à favoriser l'action de la chaleur que sir J. Hall 
a dirigé son attention. Guidé {>ar qpelques faits géolo- 
giques qu'il a observés lui-même , il conçoit que l'agglo- 
mération est due k un flux qu'il croit être le sel marin. 
Il suppose que s'il y avait au fond de la mer un lit de 
sable et de gravier abreuvé d'eau saturée de sel marin , 
et qu'il fût chauffé en dessous , ainsi que la théQi:le de 
Hutton en démontre la possibilité , le premiereffet de la 
chaleur serait de réduire l'eau en vapeur \ le sel se vola- 
tiliserait ensuite, et, en se fixant, sur les grains de sable, 
en déterminerait l'agglomération. Diverses expériences, 
dans lesquelles il a cherché à imiter ce procédé sup- 
posé de la nature, lui en démontrent l'efficacité, et il 
retend à la plupart des roches stratifiées , conglomérées. 
T. 'xxix. 7 
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TeII« esi ridée fondamentale dé sîr ). Hall. Quoiqu*il 
ait cherché à en recônnaiti^ la solidité par rexpërience, 
aeni moyen de distlriguer les vérités des rêves en géo- 
logie, nous dbiitons qn'ilfàsse partager sa conviction à 
k phrpârt dés géologue^. 

Nou* remarquerons d'abord, i Tappui de sa théorie, 
qne lersqu^dn fait passeï* de l'eau en vapeur, dans un 
mélange de 'sa&le et de sel marin , à une chaleur roùge , 
il se pfockiît' de Taicide hjfdrochlorique qui èé dégage 
et de là .soudé qui se vitrifie avec le sable. CW un 
résultat que MM. Thenard et Gay-LUssac ont' fait con- 
naître depuis long- temps daAs leurs Recherches physico- 
chimiques. Mais comment concevoir, malgré cette expé- 
rience et celles que rapporte sir J. Hall , que des masses' 
aussi con«idérables que les grès aient dû se former au 
fond des mers, y être eha;ufféei$ en place depuis leur 
base jusqu'âi leur sommet, et s'imprégner d'une ma- 
nière uniforttje de SMde ou de sel mariii ? Encore si , 
pour donner quelque vraisemblance a cette explication , 
sir I. Hall avait cherché à constater la présence de Tune 
ou l'autre de ces substances dans les grès ; mais il a 
tout-&*fait négligé ce moyen. Il aurait aussi fallu dé- 
montrël* que tout les grès et les roches agglomérées ont 
éprouvé l^àdtlon du feu , et qu'il n'existé pas d'autres 
moyens d'agglomération qne le sel marin volatilisé par 
une chaleur sous«marine. Cependant il eût pu se rap- 
peler que Tôri voit en chimie beaucoup dé précipités , 
d'abord pulvérulèns , se réunir ensuite en masses cris- 
tallines, et qu'il n'est point invraisemblabfe que ce pro- 
cédé soit employé par la nature ;' qu'enfin , bien que 
beaucoup de substances nous paraissent insolubles dans 
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rem, il peut s*cn dissoiMlre <lct..i|iàinUiés infintmmt 
peiiiés, ^î) déposées éàuë let iateràdce» de» maÊ^m 
pulvértilentes , en déterminent avec le temp9 la Mb^ 
renées Aux reste ^ nous ne Toudrions paa* avoir .ici * la 
pféteiltion de /mieux imerpcéieriie» prbcëdésid^ la.Wh^- 
taxtréÊms la'.cebsolidauon'dc^rooheé àgiteiiiS'firMgiiUoiis» 
qve sir J-'Hall y nous nous borndrone à reniarqner ffom" • 
ces- nouvelle» recherches d'uu ■ géologue sa JneteÉneat 
reconnnahdable n'ont pcSnl k aév^ité de celles qu'il m 
publiées sàr la craie ei le basalte ^ mais qu'elles ofinm. 
sans do«tèp1,us:de'dsflfei:Uiési • . ; > . . , ^ <;. 
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Note sur t Bxîsikrice \è hode "dam U'r^hH' ' 






minerai. • 

. -' *»•! ri.- r ) ..1 . ^'t)ill,'■^■ 

L'iOnÉ ne s'e^ 'enc€ve;:rénMfftné fiisqu*'iéi.>ifnct dins 
qnelipies ré^Mmx et qud^pm éioUusqvcS'iDiiiAtt: 
eepiendsDt M. Oantu y professeur de chimie à Turin ^ en 
a découvert deroièFcnyent^M i^âees^datis reau mirn^Ié 
d-Asti; m^is përsonive^- que je •sacihenWaii'enbOKe^teU' 
roceasioU' ^ le trouVer- eii ^ «émbiliaisdu: dan« les^ mi* 
néraux* •" = : "^ 

M. JosépbiTkkbary^ïA^fay^nt'rèttiris>, il y a quelques 
setliaities!^ dfes'fnfiiétwpt *ev|;entifèr<0s qu^ii avait achetés 
a«x indijgfèÉ«k de VàtkMifmi méridionale , et qa'il^ivai^ 
en paYfierâmai^séiimdièitie à«x'i#iiilirons de Meiiêo, 
dans uu rayon de vingt-cinq lieues,' pàûr enfaire estimer 
la <jnanti«é dWgèfjt mcelle Ôe l'or, ii cederniers'y trôu- 
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vait , m'a fourni. I*beareu40 occasion de faire la décou- 
verte doQi' je vais avoir l'honneur d*enlretemr TAca* 
demie. 

L'un de ces minéraux intiiulë : argem merge deseu 
/Mnifine^ eixiont les propriétés [diysiques ^ont : i^. une 
couleur bkucb&tte à aa suitoe usée par le frottement, 
• présentant des grains d^argen t métalliques ; étP^. une cas- 
sure lamellense d^un vert jaunâtre, avec quelques par- 
ties noires et de Pai^^ent métallique, est celui ou j*ai 
trravé'1-iode. 

ao grammes de cette mine, traités par l'acide nitri- 
que, furent attaqués avec effervescence et développement 
de ga£ nitreux sur la fin. Apr£s avoir bouilli assez long- 
temps, le liquide étendu d'eau présentait, deux sub- 
stancet : Tune, très -pesante, se précipitait prompte- 
ment ; l'autre, Infère, restait long-temps en suspension 
dans le fluide ; elles fur^fit séparées Tune de l'autre par 
décantation , lavées et séchées. 

La première , qui pesait 6 grammes 4^ centièmes , se 
foiubit aisément au cbalomeâu en répandant une flamme 
purpurine, et, an bout d'un certain temps ^ un globule 
d'argent paraissait au ndlieu d'une matière fondue qui 
s'étendait sur le charbon k la manièfe du chlorure de 
plomb. Les bords du charbon étaient enduits d'une 
poudre jaune. 

L'autre matière, qui était brune, pe^it;Vgi«|[i^mtnes 
70 centièmes. Elle s'eitflanin^ait par .la^bibteur,.en té^ 
pendant l'odeur de l'aicide aulfurwx^ et Jaimit pour 
résidu du sulfure de plomb , mêlé d'un peu. de fer, qui 
pesait I gramme 58 centièiUes. 

La première matière , celle qui pesait 6,4^^ &*y trai- 
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tée,à r«iâe dû la chaleur, par Taciile inurialique> a 
Gotnmnniqiië k ce deroîer mie couleur xouge«bnsne> et 
a produit une légère effertèscënee tnrec odeur de cklere. 
A mesure que la température a augmenté ç «qtle eiSer* 
▼escence est devenue plus yive , et bient6t 11 ^«st déro» 
loppé une belle couleur violette : aussitôt on avétiré le 
vase du feu po^ir ne pas. perdre la matiirç yif^l^tte. Il 
est resté au fond de l'acide une xio^tière jani;^ Qo,^teiiant 
des particules; grises., qo^ se soiit dbVou^ei 4^s J'eitli 
chaude avec laquelle cett^ n^acti^e, iS/été lavée* . 

Cette eau. avait acquis ifae couleur rouge*brune .et.la 
propriété de colorer en beau bleu la dissolution d'ami- 
don. Après avoir passé plusieurs fois de l'eau sur cette 
matière , nous l'avons fait, bouillir avec de l'alcool , qui, 
à son tour j s'est coloré d'une nu^nîère beaucoup plus 
intense , et qui a également acquis la faculté de former 
une combinaison bleue avec la solution d'amidon. 

Soupçonnant y sans y çrpire cependant, tant la chose 
nous paraissait extraordinaire , que cette vapeur violette 
était produite par l'iode, nous avons soumis la disso- 
lution muriatique ci-dessus à la distillation, après l'avoir 
étendue d'un' peu d'eaii.'ffôus avons vu avec 'plaisir 
notre soupçon se rlalisérV Bientôt j'en effet, lés vapeurs 
violettes qui se sont élevées dût cristallisé sur lés parois 
dé l'allonge et du ballon aâapté a )â' cornue, en prenant 
la forme aiguillée et la couleur' qui sont propres a 
l'iode ; mais l'acide ne s^est pas etitièrement décoloré. 

^ 1 

Quoique la matière jaune eAt bouilli quelques instans 
avec l'aèidè muriatique, elle n'était cependant pas entiè- 
rement décomposée ; car , en ayant fiiit fondre A gr. 
38 cent, avec a gr. de potrsse , et ayant lavé lé léittllaft 
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qui:* 4iilUr4»<s par Uafiide ^vifMriqu^ e| ro$l<9^ jiHf^ . IW® 
.•Mtf4')a^dQQ , .a détoné tUO-tvianbeauJ^Mu pi^r rt^dditiofi 
^d^7ï|Ui)qiie$ {ggiuiOft de chlpra, |Çl(e^uii»I^/^'e»|?pa^(lîw- 
-«(nlfc daàafraaiu. â4ii uq^: poudre d'apgta^miéftalli^Qe 

Asi&vLttid donc| par les expériences ptéaiédéniès , de !a 
prësë'nc'e 'dé' iMôde dan^ lé miserai argeùtifére, nons^ 
civérchàîirïes à l'^obtedir par inùt ^raé jplùs d^ecte qui 
nous permit ' d^en dAetiliiîiiier la qaantiCd, et décônnaitre 

« V f . , * 

le 'mode de côoibinàiïdîi dîans lequel cette Matière se 
ifrdttyè. ■"-" • ' 



' £n conjséijuence , nops en finies chaijffer 5 igrammes 
ei| poudre avec a \granimes de potasse caustique et un 
peii d'eau pour faciliter le mélange. La matière ayant 
rougi pendant quelqi^e temps , nou^ la délayâmes dans 
Peau ,' et après avoir décanté celle-ci, nous lavâmes le 
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résidu jusqu a ce qu il ne tut plus alcalin. Ce résidu 
etai( d un jaune sale f et pesait 4.&t** 4^ c, JNous y re- 
yiendrous daus un rnoment. i , 

trejjx ,',e< èii_ rouge pj,|-, jg nhrjne„,de._iff^y^p.„.,, ^ 
li^t^ u|»e wf>s|lAttc9ri«W^^qwressfp4>iMt,>,M f)9nlpw 

a 

»! ftl^^au^çhJiiirluiP d^rg^ni.X^y^ el séphfe,cpftjtç.|ïip|î^« 
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,pesaii8o centîgramines ^ elle devenait jaune* or:afigëe. par 
la chaleur, et repassait au jaune rerdàtre par le refrai* 
dissement. 

Nous nous sommes assurés que cette matière étail de 
rSodure d'argent ^ ce qui prouve que Talcali n'avait pas 
opéré la décomposition complète de cette substance ^ 
quoiqu'il j'en eût un excès. La quantité d^argent dis- 
sous par l'acide nitrique ét%^t de 4^ centigrammes et 
demi. 

Ainsi la potasse ayant enlevé 5o centigrammes aux 
5 grammes de mine qui ne peuvent, être que de l'iode, et 
comme nous avons de plus obtenu 80 centigr. d'iodurç 
d'argent , dans lesquels il Y a , d'après les chin^istes mo- 
dernes, 4^ i d'iode ^ il s'ensuit que ces gramme^ de mine 
contiennent 92)5o d'iode qui , divisés jpar 5 , donnent 
i8,5o pour 100 de mine. 

Il ne nous restait donc plus aucun doute sur l'existence 

• '*■ 

de l'iode dans la mine d'argent dont npus, parlons -: ce- 
pendant nous avons voulu savoir si nous pourrions ob- 
tenir l'hydriodate de potasse cristallisé. Pour cela, nous 
avons saiuré par Facide sulfurique l'excé^ d'alcali con- 
tenu dans la lessive dont nous ayons parlé p^ us haut., 
et après l'avoir évaporé à siccité , nous l'avons traité 
avec l'ai copl.^ So^pour isoler le sulfate de potasse. Nous 
avons enspi te chassé l'alcool , etl'eau-mère, abandonnée 
à une évaporalion sppntanée , a fourn; d,es cristaux en 
prismes cajrés gui av^iept toutes les propriétés de l'by- 
driodate de potasse ordinaire. , . . * 

L'on pourra désormais regarder l'iode comme un des 
élémens des minéraux , «t ce sera un motif pour que 
les chimistes n'en négligent pas la recherche lorsqu'ils 



analyseront les minécaux métallifères , et surtout ceux 
qui renferment de Targent ; car , ainsi que le chlore , 
Tiode exerce une grande action sur ce mëtal. 

Il 8*agirait maintenant de savoir â laquelle des sub- 
stances contenues dans la mine d^argent Tiode est unie. On 
se rappelle que nous j avons trouva du soufre, de Targent , 
du plomb et du carbonate de chaux, qui lui sert de gangue. 
D*abord on peut exclure le carbonate de chaux. La diffi- 
culté n'existe qu'entre le soufre, le plomb et Targent. Il 
n'est guère probable que cette matière soit unie au soufre; 
ce dernier , ainsi que le plomb , étant mis à nu par TàC- 
tlon de Facide nitrique, même affaibli, sur la mine d'ar- 
gent ; il y a plus d'apparence que le soufre est* uni au 
plomb et k une partie de l'argent. D'une autre part , si 
nous considérons qu'à mesure que l'acide nitrique dis- 
sout l'argent métallique et décompose une partie du sul- 
fure de plomb, il se dépose de Tiodure d'argent sur le- 
quel l'acide nitrique est sans action , l'on sera disposé 
à croire que l'iode est combiné à l'argent. D'ailleurs , ce' 
qui parait confirmer pleinement cette opinion , c'est 
qu'on peut enlever à la mine d'argent une certaine quan- 
tité d'iodnre, en la faisant bouillir pendant quelque 
temps avec de l'amnioniaque ^ enfin 1 on sait que Tiode 
comme le chlore a une grande ajfinité pour l'argent. 

Je^ déposerai ce c|i|i''me reste de cette mine au ca- 
I>inet du Jardin du Roi pour servir de point de compa- 
raison, an cas où l'on parviendrait par la suite à en dé-» 
convrir la localité. 
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« 

Obsehvation relative à la longueur ^(h tétînceUe 

qui produit t éclair. 

Li loDgiieur.der«tincelIe pendant les orages est ton- 
jours très-grande, et on peut s'assurer fadiement, dans 
les pays de montagnes, qu'elle est souveni de-plus d'une 
lieue. Une longueujr auâsi .exiraordimaire et le bruit 
épouvantable causé paf*' Tétinoelle portent naturellement 
à admettre que la quantité d'électricité qui forme l'étio- 
celle est incomparablemient plus grande «que celle que 
l'on peut accumuler sur les, batteries électriques les plus 
considérables. On ne. peut en effet déterminer llexplor 
sion qu'à la distante de quelques centimètres , et i'ih- 
tensité qu'il faudrait supposer dans les .batteries pour 
que l'explosion se flt à la distance seulement, de quelr 
ques mètres serait- si grande qu'il serait '.iinposaible 
qu'elle fût retenue sur les surfaces armées p^r laprAs- 
sion de l'air. D'un autre côté, lorsque la Cojai4re tombe 
sur un paratonnerre , il arrive fréquemment qu'elle n^en 
fond la pointe qu'/i .une petite profondeur, jusqu'à un 
diamètre de 3 à 4 milliiii^U'^es, et cet .effet, n'iestj pas très- 
différent de ceux qnr l'on, peut produire ;i.vec de grandes 
batteries électriquiçs- 

Mais on ne peut !point réellement juger de l'intensité 
de l'électricité accumulée sur nos conducteurs et sur un 
nuage orageux par la longueur de l'étincelle. Sur nos 
conducteilrs , Péleotriohé'eat retenue par la pression de 
l'air, et. l'étincelle n'a lieu que lorsque cette pression 
peut être; vaincue par l'électricité.' Sur un nuage, au 
contraire , Télectricité , n'est retenue que par la résis- 
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taace que l'aîr lui oppose comme corps non conducteur; 
et pressée ^g^lement pjir ce fluide qui Tenveloppe de toutes 
parts , elle dpit obéir aux plus Itères forces attractives ou 
répulsives qui la sollicitent. On conçoit, diaprés cela, 
qu^aussitôt^ue l'âedricité formera une couche si mince 
«p'ellepuisse être , pourvu qu'elle soit continue, Téiincelle 
^pourra «voir lieu et se porter à des distances considé* 
liables; Ontensité de rétincêlle sera' produite par Tëcou- 
lement de réleetricî4é contenire danfs la coudre imiiïense 
-qui enveloppe ie nuage. Si la couche n'est pas con- 
tinuel-ce qui est-possiMedàtii un 'corps aussi mauvaris 
conducteur qu'un nuage, ou bien si toute Cëltectrici té 
répandue dans l'espace occupé par le nuage orageux 
n'a psfséU le -temps de se dégifgèr pour se porter â 
Ifl' surface du nuage , la décharge de celui-ci ne sera que ^ 
-partielle ; ét>«dès^lor» l'on concevra fadlement les coups 
T«doub}és du tonnerre. Il nous paràSt impossible, d^a- 
-prèsiœs observations , que l'épaisseur de la couche élec- 
Itiique :p«ris9é être jamais k beaucoup près alussi grande 
là ^lâ surfaèie du nuage otiag^ttx que sur celle lies côûduc- 
«)8uf^ ^îdes ; car la répulsion'de ses moléculds la ferait 
sedisp^i^er dans Kair : nous lie vbybns , pour la retenir, 
•qùedar^réeîstMce de l'air comme corps lion conducteur, 
et cette résistance doit être fort peu considérable. 

X'électricité primitivement répandue djans l^espafoe oc- 
(Cvpé^pfH* le (nuage orageuxinese orénnissa^l ^ '<;ouctie 
iOKÎnce'que.fifeu à peu, il devaient difficile, dg^ la' ihéo- 
jiietdé Votfa., de]ui:atAri'lHier>la'idhnation de in ^gfréle en 
<§ràlof)fi aussi considérables ^e ceux que t*6n observe 
.quelqsoefois ; ma» le'jphéooméiie eçt 'biiBfn ^itatlietnent 
\M k l'fëleolriciléiatflMnphéricfue, et quoique nours sgncM- 
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likAM -encore toutes lei circonstances ^tii nous «idenient 
à le conceToir, uims ne pouvons re(^onsser nae cause 
^àrce qii^elle ne ootts J^aralt pas avoir une îtitensité pro- 
portioufàelleanic effets que nous voulons expliquer. 
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Observation à ajouter à là Noté sur les Répulsions 



Pae M' A. FuBsnsL. 



Dk nouTélles: expériences nï'ônl fafit rêcfoiuialtre qu*on 
ne pouvait pas admettre Fesplication que )*ai proposée 
a la fin de cette note , page 62, pour les phénomènes par- 
ticttliers que présentent les disques épais ; car si, comme 
je le supposais , la face du disque mobile frappée par les 
rayons spli^fes.4p^i;ivaitiunçrépuj|siop8mnc^blçde la pa- 
roi voisine de la cloche , on dévierait aussi Taiguille ai- 
mantée en portant le foyer de la Joùpe sur l'autre di9- 
^ve nipibiliç élpigué dj^4i$qqe,é»^.; pr, ç>si ce qui ft'n 
pM^lieu. •'■•.; 'i"' / •' ■ '■:. • . ■ j •. ^. • • 

Avec des pièces âe curvre d uîi dctfttthe suspendues 
^x ej^ypfipi^ffjèn,^ ;/p d>cîer aiffl^ntjë, |V pbteuu.dpsi 
effets A'i^tftracdîm itrès-apparens. Loxscpw' je ^ariaiélv» 
fàiyçms soWirts'Wr'là'facfe exlSérî^ilre' dti disque. lïidblle 
vpisip. qu d^sq^^fixe^fil sep rapprochait çt yenausap- 
pll^ucff (copiri^rli^i »eami|]/ei$'n>to:AiVllit'é^ attiré. Ceti0 
kiUriiècieai n'était ^s^c(^i^néè;«êitis dë<it?è pâi* undé- 
vetoppemeQt â*âècfricité; car I^s rayons solaires réi;inifi 
s^r raji»xred^qpf8:fn^t]iî)^,r^,prA)di^Wf|^t p^ 4'«ffet aen- 
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sible , quoique le fil .d'acier établit une commuuîcaMoto 
métallique entre le^^d^ux disques suspendus. . , , .' . 
J'ai observé des actions du même geprç. jians^ ploaieiura 
autres circonstances \ mais j'ai encore. trop peu étudié 
ces phénomènes singuliers pour en donner une descrip- 
tion exacte et générale. Je puis dire seulement que les 
expériences que j'ai faites jusqu'à présent me confir- 
ment dans Topinion que les répulsions et même les at- 
tractions produites par la chaleur ne proviennent pas 
d'un développement de tension électrique ; et si elles 
tiennent à un état d'émantatiou ^moiqentanée des dis- 
ques échauffés , il m'a paru du moins que la distribu- 
tion jiu magnétisme «suivait ici des lois particuli^f^.. 
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Note sur le Sang du fœtus dans les animaux 

veîtébrés. 



/ . 



• (Extrafit d-unelellre de M. Prévost, D. M. ) ' 

Les communications sanguines de la mère et du 

fœtus des animaux vivipares ont occupé tous les méde* 
cin&ètun grand nombre d'anatotnistes. C'est en eS*ettiaè 
des questions piquantes de la physiologie. Les redher* 
ches^que nous avions .faites, M. Duin^as ^t moi ,j^uf la 
formation du sang dans le poulet , nous avaient appris 
que 'pendant les premiers jours de Tincubation ', lès 
.^lobiues différaient, par la forme et le volume , de ceux 
de l'animal adulte. S!il; en était de méo^e pour les fœtus 
des animaux vivipares, la question des communications 
silnguines devenait facile à résoudre. J'iîi tenté cette ex- 
'périence sur des fœtus de chèvre de quatre k cinq pouces , 
et.j'ai pu m'assurec que les globules de leur sang ont un 
volume double de celui que nous avions observé dans 
le temps pour les globules du sang de la chèvre adulte. 
Il y a donc une différence matérielle incontestable entre 
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\e sang du foetus et cdui de la mère; différence qni ne 
se conçoit bien qu'en supposant que Tembryon opère 
)oi*«ièoie) et pour son compte , la sangaification ^en 
employant des matérinax fournis par la mère. Je voité 
enverrai prochamement tous les détails de cette intéres- 
sante observation. ^ 

( Extrait des ^nn, des Sci€nc, nat, , ann. 1825. ) 



Sur la Composition des aéroUihes. 

t 

I » • 

M. GusYAYK RosB 9 de Berlin ,* est panrenu à séparer 
d*un grand échantillon de Taérolithe dd Jurénas « des cris- 
taux de pyroxènedont il a mesuré les angles avec legonïo- 
^ mètre à réflexion : Ton dé ces cristaux est la variété de 
Toctaèdre représentée dans la figure logde Iti Minéralogie 
d'Haûy. Le même tissu rocheux renferme des cristaux 
hémitropes microscopiques qui paraissent être du feld- 
spath à base de soude , c'est-à-dire , de Talbite. 

M. Rose a également examiné, à la prière de M. de 
Humboldt , TaéroUthe de Pallas et les trachites recueillis 
au Chimborazo et sur d'autres volcans des Andes. Il a 
reconnu que Tolivine de la masse de Pallas est par- 
faitement cristallisée , et que les trachites des Andes soqt 
en partie des mélanges de pyroxène et d'albite , comme 
l'aérolithe de Juvénas. Peut-être en est-il de, même de 
ceux de Jonzac et de Stanuern , dont les tissus n*ont 
pas encore été étudiés minéralogiquement i l'i^îde de la 
trituration , du microscope et du goniomètre à réflexion. 
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Su^Bi le Diabète sucré. 

pLUSiBuas auteurs ayant annoncé récemment que le 
sang des diabétiques contient du sucre^MM. Vauquelin 
et Ségalas ont cherché à vérifier le fait ^ mais , malgré 
tous leurs soins , aucun atome de sucre n'a été décou- 
vert .dans le sang, quoique Turine de la malade d'où il 
provenaîl renfermât im septième de cette substance. 
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Cette makde étnh une femine' d^dne einqiiaiitnne cl'«n^ 
n^a ; elle rendait neuf à dix pkites d^urine par jour. • 

Un inédeeiii'<le la capitale avait proposé l'urée comme 
naojjrende.eombaUtre le diabète. Oéen donna do^ a la 
malade pendant quelcrues jours; Tnrim excrétée, sov-^ 
mie# à Tanalyse dans la vue de reconnaître si Furée a^y 
montrerait , n'en a jamais offert la moindre trace : ce 
fluide avait donc conservé sa composition morbide. 

La recherche attentive du principe sucré dans la sa- 
live a égalenient donné un résultat négatif. 

Le sucre qui eftlrait dans la compofiKtioki del'nrine a 
paru être de la même nature que le sucre de raisin. 

(Ces faits aoqt extraits d'uiie -Noté insérée^ daiitf le 
N^ I^^ du nouveiu> Jbéhlal dèChifàiè mëdiade et<«fe 
Pharmacie* ) . . 
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Mémoire sur ttirao (carbonate de soude). 
Par MM. Màaiàbo de Riveeo et Jr3^ Boussingault. 

( Traduit de Tespagnol sur une feuille publiée , en i334 * à BogoU , par 
Pimprimerie de la République de Columbia. } 

Atj sud-ouestde Mérida, à une journée de distance de 
cette ville, dans là direction de la Grita, ;1 existe. un 
petit village d'Indiens, nommé Laguniltas , parce ,qti'il 
est situé à peu dû distance d'une. peiitQ Tagpne d^où, Jes 
indigènes extraient, de|>n]iB un grand nombre d*an,neés , 
un sel nôinmé dariisî le pays urao» 

La laguna en question peut avoir looo mètres de long 
et a5o de large. Sa pi us-gi^nde profondeur n'est paa de 
3 mètres. Elle est située dans un terrain argileux qui 
contient de gros fra]gineilé de gi*ês secondaire. ITne obser- 
vation barométrique, que nous avons calculée, a donné 
ïoii mètres pbur la hauteur dé la lagikhe au-dessus du 
niveau de la mcr^ • 

Pont extraire Purao, les Ihdienk' formçnt soUs Teau 
une excavation de plusieut's mètrésv cl y plàhterit'un 
piquet de t4 ^ ^^ t>îc<l^ ^^ long, dont ]*extrémité supé-^ 
rieure s^élève au-dessus du niveau de Feau. Quand ce 
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travail préparatoire eat. achevé, un. Indieti-^ 9'amiiqrrai' 
sor le. premier; pnpiel ^ 611 .dirigé uïl. autre vers la latnè 
sarus une certaine inclinaison ] aussitôt un second Indien 
se laissé glisser le lonj^ dii-piquelh incliné y plongé!, et 
après un séjbtir dîb ](>éQ de minutes sous Téau / revient à 
la surivee apiicnrter ^{iidquft^ £Agmenir de «i^R DVprès - 
ce qu'on nous a raconté, on. trouve, avant 4'atieindreU 
banc d'urao, dont Pépaisseur esl peucOnsidéraUé, un 
mètre. de. vase, et une couchç renfermant beaucoup de 
cristaux de carbonate de diauxr L*âau dk laè esipett 
salée : les animaux la boivent avec plai^r. 

L*urao en ctit taUiaé en aigtHlI^priwiatiqnas qoi pa* 
raissent diverger d'un centre commun \ . son $u$pect est 
vitreux; sa diiâreté un pîeo inférieure à cèlie dis carbo- 
nàte^e chaux ; sa saveur est alcaline cl semblable à celle 
du carbonate de soude; il ne s'effiëérit pàa à Taîr. 

(Nou^ passons les détaiîs-dé l'analyse pour ne donner 
que les résultats ) : 

Acide carbonique 0,3900 ; 

Soude. • .••• 0)4* 23 ; . 

Eau... o,i8Ôoj 

Matières étrangères et pertou 0|Oog8> 

Ce sel contient donc plus d'acide carbonique que la 
carbonate et moins que le bi-carbonate. 

Le car))onate de soude nommé trpna , dont Klaproth 
a fait l'analyse et qui provenait del^la-prbvincedêSnKcna, 
située près de Fezzan en Afrique, a beaucoup d'analogie 
avec l'urao. Voici les résultats .du cbimilte^de^Berlin^. . 

Acide carbonique iH OySôéo \ 
Soude. «^ • *.. .»« -. « • 0,3800 j . 
Eau . ,.......♦. •]» o,i3oai - p 

Le sel d'utàd s'emploie dans ce pays pour donnef un 
peu dé mordant à un étirait de tabae qui j placé dans la 
bouche, excite la salivation : cette préparation s's^pelle 
cfùmo où moo. A Mérida, 6n mêle 4 arrobas d!urao 
avec 8 de tabac-; k Farinas i la proportion tf^Ura est seu- 
lement égale au quart de celle de tabac. Le moo contient 
moins d'urao que le chimo. ( Voyez , tome n , page 43^ , 
une description un peu différente du même lac, par 
M.. Palaeio. ) 
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Analysé des Sélêniures du Harz oriental. 

Par M' Henri Rose. 

Les minéraux sëléniftres dont je» donne ici les ana- 
lyses ont été découverts par M. Zinken , ingénieur en 
chef des mines du duc d'Anhalt-Bernburg, Ils se trou« 
Tent dans la partie orientale du Harz , en deux endroits 
peu éloignés l'un de Fautre. L'un de ces endroits est 
près de Zorge , dans des filons dé fer qui traversent le 
schiste argileux et la diorite ^ les aéléniures y sont dis- 
•séminés dans la dhanx carbonatée magnésiftre. L'autre 
endroit est près de Tilzerode,dans des filons. Les sélê- 
niures s'y trouvent en quantité plus grande , dispersés de la 
même manière dans la chaux carbonatée magnésifère , 
et spuvent accompagnés d'or natif en petite quantité* 
. M. Zinken reconnut dès i8a3 la présence du sélé- 
nium, dans ces minéraux. Il a eu la bonté de m'envoyer 
une grande quantité de ces séléninres, dont }'ai analysé 
seulement cinq variétés , les autres n'étant pas assez 
pures pour se prêter à une analyse quantitative. 
. Pour analyser ces minéraux , je me suis servi du 
chlore. J'ai changé tous les métaux qu'ils contiennent 
en chlorures, et j ai déparé le chlorure de sélénium^ qui 
est volatil , des autres chlorures qui ne le sont pas. Je 
a^ai pas employé pour la dissolution de ces minéraux 
de l'acide nitrique ou de l'eau régale^ parce qu'ils con« 
tiennent tous du plomb j et qu'alors j'aurais été obligé 
de précipiter l'oxide de plomb par l'acide sulfurique ; 
mais pour obtenir tout le sulfate de plomb, il aurait été 
iiécessaire d'évaporer la liqueur à siccité , et de chauffer 
T. \xix* 8 
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la massç «éche pour chasser tous les acides libres y ce 
qui èiït rendu ihipossiDle la détermination de la quantité 
'du sélënium. En précipitant, an contraire , le sélénium 
de la dissolution acide par Tacide sulfureux , on ne 
l'obtient pas en totalité, parce qà'une «petite qnnnité 
de séléniatede plèmb et même de sulfaté et de dulerarë 
de plomb se précipite en mèntê temps. 

L'appareil que j'ai employé pour ces ahalyses 'en 
presque le même que céltii dont M. Berselius s^e^t servi 
ffour Tanalyso du nickel grîs. J'ai sotidé ^eok ttibes k 
tin petit ballon de Verre : tm de ces ttibes avait un peth, 
diamitrç et une longueur de 4 poficës ; le •diamètre ëé 
i'autre létait bèau<5oup plus grand , et m 'loB|[tie«r et 
i^ pouces. Ayant t>ourbé delui«ci vers son miiiM A 
angle droite )'ài peirf tout rappareil*. Je Tai pesé de 
nouveau après «yok îbis le minéral réduit en poudré 
dans le balloir. Le lube -le plus petit a été ^mm k un 
appareil d'où j'ai lait dégager bien lentement do chlore 
que j'ai ^éché par le drfdmre de calcium. J'ai cdndoji 
le tube courbé èa angle droit dans tme bouterlte qui 
était remplite d'eau jusqu'au tiers. Le tube pa^sak ptf^ 
un liège qiri ne fermait pas faermétiquemënt h bou- 
teille^ et ne Renfonçait que de quèli]^ i^es ^ilii 
1» • 

eau. 

X^appareU étant rempli dé ebloi^^ Ife ballcAi htt 
ebauffé bien dciucem^ pat h ftimtnë d^tûfè hmij^ ft 
esprit-dë^vin. 11 se fornm dû chlortfrè dfe éélétiiuih qui 
âe VdlatiBsa. Cesl le cbromne dé 9éténi«rà tiiiMinmti^ 
qui se fdrme an cbmrmeticeiMm^ et qtii ddulfe c<âkiîie 
une HqtteUr d'Anne couleur èi'ange spal* fe ttibfe Û»th Terfo 
de la bottfcHle. H y d^t»e de séléiïfuài, ^tft la |>Mi 
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glande initie « dmom enattke «danft la liqnewr par 4i 
chlore qui y passe* Mais alors il ne 'se forme fWirtpÉt 
que 'dtt perdikmre dé sëléiriiiiii', qvi « heaucbup de 
MesemblaBee ailiee ie fRrcUemiK de phospkore. fl tiè 
eoadeUM dansfc tube*, etil le lioiirfierait^^liD^ëtàit peè 
aMes lar|^. Il eunëeeBsaiise de chasser très-'souvent 1% 
ehlcimreqtti sVat^dëposë dans le ttibe , près du ballon , 
par .'k Annme d'une peiice lampe, jusqu^à Peau de h 
iMitetUe; ee qui ett diffieile si la quantité en est trop 
grande. 11 faut que le clilore'se développe très-lentement; 
«ar «i les bulles de^gaa montent trop rapideinent k tra» 
«lersPeau., le olilortti:)e<de sélénium qu'elleé contîenuent 
ii*a qpas aases Se temps ipour le décomposer dans j^eau , 
A*il s'eii 'échaippe tine partie par la pethe -ouveriureSu 
bouchon sans être décomposée* 

rai fsît ptifter té chioire sur lé minéral pendant une 
Iteffid- journée : totfs les Wétauz étaient alors parfaitement 
AâU^'en chlorures. Uopéraiion était finie lorsqu'il ne 
'«teforhialt'plus de thlorurede sélénium. I ai fait refroidir 
ldoi% lé 'ba(lh>n avec pr!écaution , pour que le verre ne 
i^assft pa:s par le refroidissement du chlorure de plomb 
fondu. Après *le refroidissement , j'ai coupé la partie du 
Ttibe large dans laquelle se trouvait encore du chlorure 
' Aê tféfifnitRn , et je Tai fait tomber dans la liqueur de la 
4lOtLtèiile. Après avoir lavé le tube , je Tai pesé avec le 
JMillon qui renfermait les chlorures non volatils. Si le mi- 
terai /èontenait du fer, une partie du chlorure de fer se 
trouvait ïilors dans fe tube , une autre avec les chlorures 
non irtSktils. 

Il est nécessaire de ne pas trop chauffer le ballon, 
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ptirce qu^il àe volatiliserait un peu de ycUorare de 
plomb* 

. J'ai précipité le sélénium de la liqaenr dans la bou- 
teille par le sulfite d*ammoniaque , après y avoir ajouté 
de Tacide hydrochlorique. Le sélénium a été réuni 
sur un filtre, séché et pesé. Quoiqu'il soit bien facile 
de précipiter copfiplètement le sélénium d'une disso- 
lution d'acide sélénique par l'acide sulfureux, il est 
pourtant bien difficile de le précipiter d'une dissolution 
de chlorure de sélénium dans l'eau, par laquelle_on a 
fait passer long-temps du chlore. Il faut faire digérer 
long-temps la liqueur avec le sulfite d'ammoniaque , et 
la mettre souvent en ébuUition pour' obtenir toute la 
quantité de sélénium. J'ai précipité ensuite le fer de la 
liqueur dont j'avais séparé le sélénium. 

Les séléniures que j'ai analysés sont les suivans : 
L SéUniure de plomb. Il était le plus fréquent parmi 
les minéraux qui m'avaient été envoyés. Il a une ai 
grande ressemblance dans l'intérieur avec le plomb sul* 
furé, qu'on a de la peine à l'en distinguer. La couleur en 
est d'un gris de plomb , et l'éclat très*fortement métal- 
lique^ il ne se trouve qu'en masses implantées dans Ja 
chaux carbonatée magnésifère , dont on peut le séparer 
cependant tçès-facilement pour Tanalyse par la digestion 
dans de l'acide hydrochlorique étendu d'eau. La cassure 
est saccharoïde ; les grains sont plus ou moins grands > 
et là où ils sont plus grands , on peut bien reconnaître 
un clivage lamelleux, mais je n'ai pu en déterminer les 
directions : le minéral est d'ailleurs tendre et doux. 

Le minéral purifié par l'acide hydrochlorique étendu 
d'eau né donne pas de sublimé , et ne fond pas quand 
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on le chauffe au chalumeaii dans un^ petit tube fennë it 
une extrémité. Si on le chauffe dans un tube ouvert « 
une petite quantité de sélénium se sublime , et il se 
ferme en même temps des cristaux qui attirent Teau, 
et qui sont de Tacide sélénique. La matière s^entoure 
d^oxide de plomb jaune fondu , et toute la chambre dan» 
laquelle l'essai est fait se remplit de l'odeur spécifique 
du sélénium. Sur le charbon , il fume et teint la flamme^ 
du chalumeau 4'une couleur bleue , qui est produite pai^ 
la combustion du sélénium. A quelque distance autour 
de la matière, le charbon est couvert d'un sublimé 
d'oxide de plomb; mais il ne se, forme pas dé plomb 
métallique si l'on n'ajoute pas de soudé. Traité par des 
fondausy on ne peut découvrir que les réactions^ du 
plomb. Quelques échantillons donnent cependant des 
réackions de fer,, et un m'a donné des traces de cuivre. 

D'après tous ces essais, que j'ai faits avec le* chalu- 
meau, une analyse quantitative- était presque- inutile*: 
ce n'est que le séléniure de plomb à 3 atomes de sélé* 
nium qui peut produire ces phénomènes. Cependant 
j'ai. analysé un échantillon bien pur, dans: lequel je 
n'avais pu découvrir par le chalumeau là moindre trace 
de fer.et.de cuivre. 3,aai gr.. du minéral purifié^' trai- 
tés avec, le chlore , m'ont .donné '3,io4 gr. de chlorure 
de plomb, qui corresppbdent à 3,3i3 gr. de: plomb ou 
à 7i)8i p. c. . Le chlorure de plomb s^est dissous enti^ 
remenl dans l'eau , sans laisser un: résidu- de chlorure 
d'argent ou> de quelques parties, de minéral indécom«» 
posé. J'ai obtenu d'ailleurs 0,918 gr. ou ^7,59 p. ç. ,de 
sélénium^ en employdint 3,3^7 gr. du minéral. Ces 
résultats s'approàhent de la composition calculée , d'epri» 
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pUmb ei. vp,'} 4^ aëLéniiiBk. 

Fliuf sayoûi cffpendbint; ai ceiainérak na «omciiftift pM 
498^ txsiç^ê ctc^ «oufre f. tpiàm ao^ peut, pas décoomir pm 
JacliaAilmea», ji*«ii al tmté une certaine quaaaké nvee 
le^ehkMTG ei. fai; «iMadak le sublkné dana Usa». Ji^ai mia 
du cMoiriire flq barkim claM: la UqneuD sendiie trèsracîda 
]^w Vacide bydrochloriqne.;. œaM U ae aVat paa précis 
filé 1^ noÎQdffQ trace de aulAbbe de» barjtA. Tai rë« 
pélâ k mèmi»: «saaîi aAFeo phisieu» amaroB éelunaytâllûii& cb 
Mléalufe d« plomb tans obtenir d^autre tésnlwi 

U. Sélémura de phmb aifec séléhùa^ A oaAoft. 
M'Ztvak^n m*ea a envoyé senlemâsti un édiaptilloai 
^ m'iRriy^iA q/aHi avaiti la plus grands reaaemblaiica 
datts «ea par»tiea coaatitaasaea. a.vec un aûi^ral: qu^ 
M» HanawanA a oommét KabmlAïmem, d qà'on. ivoiiva 
i CliwstlkaL U a le même extérieur que le séléniiiure de 
plunab^ et il eat dianémtifeé comme lui. dans la okanx 
earbpaatée magnésîfère, de kquctle on peut le aéparer 
par racide bjdjrochlorique étendu d*caa. ^prquvé âo 
ebaluateau, il n'est pas difficile de le reconnaiire. Il 
dMmo un sublimé de sélénium b>rsqu*<M» le obauffe 
daaiB un petit tube fevmé. à une extrémité , et il montre 
ka félactions du eobalt si on le traite sur le charboii 
aareo lea fendans*. Qutre cela , il se eompoirte an cbali»» 
■aeant de la même manière que le séléniure de plon^b. 
Vem, ai traité 1,78a gr. avee le cblore. J^ai obtenu 
o,56a giv de sélénium et ^011 gr» d'oxids de fer, quo 
fai pr«ci[^ités par VamoM>niaque et qui contienàenl 
•^008 gr. de fer. Lea chlorure^ nom f^olalils se disso^ 
«Aîqu entièf entent dans l'eau sans laisser de. résidu. I:^ 
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l|imi4 ^^9<S^ 4§ s\^fat^ 4c plomb, q^\ coQiioanwi. 
U»^ »?• 4ft B'ft«*ft ï^ pr4c.ipité ew^Uc^. rpiti4^ 4* 

Wft»«tfÂ^ »pçpi?e> qi^ p^ 4p. ç<;*4t> qu^i i'a« iwpîpiié 
%t^ Vhydro^filfa^ 4'^>9°^o^J<^^. T<uitQ 1% q^fQijt44« 

ççjt^lt que j'ai obtei^UQ^^Iqqi éu^it çool^OW (Unf ro^ida 

qi^re d^ tiss^ç^a 4e pl«i# ^t ^ %, qa» (e^ i)*^pM 
séparées. Le ré^plia^ 4q 1 V^l;«!ft M 49x^. V 

Cobalt, o,o56; 

Séléftiam , o,56o ; 



Fer, 


o,oo8 ; 


?«rt«« 


M'»i 


• 
• • 


1,7815 


eu sur cent, 




Plomb ^ 


63,9a V 


Cobak , 


3,i4; 


Sélénium , 


31,4» i. 


Fer, 


0,45 i 


' Perte , 


1,07. 

1 



63,91 de plomb se combinent avec 34>47 ^^ séléiïiàttt 
ponr former le iéléniure de plomb PbSe** Le cobah 
cependant ne peut pas être combiné' avec 1 atomes de 
sâénium , parce quHl 7 aurait alors un excès à» sélénium ^ 
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4,aa de sélâBiam étant suffisans pour 3,i4 àe cobalt. H 
est cependant très-rraisèmUable que le cobalt est con- 
tenu dans ce minéral comme CoSe^j puisque le mi- 
néral donne un sublimé de sélénium quand on le chaulSe 
dans un petit matras. Cette combinaison serait analogue 
à la pyrite de fer, qui contient 4 atomes de soufre sur 
X atome de fer. Alors 3,i4 de cobalt seraient combinés 
avec 8,44 ^^ sélénium ou avec un peu plus du tiers de 
la quantité du sélénium du séléniure de plomb. Mais 
par^e que le cobalt contenait encore des traces de plomb* 
et die fer , il est probable que la composition du mi- 
néral peut être exprimée, par la formule 

CoSe^ + 6PbSe\ 

On pourrait nommer ce minéral ' plomb sélénié co^ 
baltifère. 

IIL Séléniure de plomb as^ec séléniure de cuiure. 
J'ai trouvé parmf les minéraux qui m'ont été envoyés 
ipar M* Zinken deux échantillons qui étaient d'un exté- 
rieur tout- à «fait semblable. Ils étaient d'un gris de 
plomb , n'étaient pas cristallisés ^ leur cassure était sac* 
dharoïde ; ils formaient des masses assez homogènes* 
Ils étaient entourés ^e chaux carbonatée magnésifère ; 
mais ils n'étaient pa3 disséminés dans celle-ci , comme 
lest ordinairementJe.. séléniure de plomb. Les deux 
échantillons sç distîîigtietit cependant par la manière 
dont ils se comportent au feu. Ils. fondent assez faci- 
ienaient sur le charbon , dans un petit maires , l'un ce- 
pendant, plus difficilement que l'autre. Çeli;i.-ci fond 
comme l'aptimoiQ^j^illfuré par la chaleur, çl'ti^e petit^ 
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lampe à esprit-de-vin. Au chalomean', ils se comportent 
d'ailleni^ de la même manière. Cliauffés dans un petit 
matraa,' ils ne donnent* pas dé sublimëV dans un tube 
ouvert^ ils donnent, comme le séléniure de plomb, du 
flëléninm et de Tacide sélénique. La matière se fond et 

« « • ■ • 

s^entoure d'oxide de plomb jaune. Traités avec les fon- 
dans 9 ils montrent des réactions de cuivre bien dis- 
tinctement. 

Je parlerai , premièrement , de celle de ces combi- 
naisons qui fond le plus difficilement. J'en ai fait Tailalyse 
avec lecblore , comme celle des autres sélëniures. Le& 
chlorures' non voladls furent dissous dans Teau ^ et 
Toxide de plomb fut précipité par l'acide snlfûrique 
avec les précautions dont j'ai fait mention dans Tanalyse 
du séléniure de plomb cobaltîfère. La dissolutioB dont 
î^aVais séparé le plomb fut mêlée arec de la potasse 
caustique et mise en ébuUition pour précipiter tout 
Toxide de cuivre» L'analyse de 2,710 gr. de ce minérale 
a donné : . 



. • ♦ 

. «5 . • 



• » i ■ 



Sélénium. ^.., oO,8ia,; , ^^ > 

Fer avep des traces de plomb. , .0,012 ; 

Plomb... •«.« ,. 1^617; 

Fer....... ....,,, ,0,0094 

Cuivre ^.^ «^^Oj^tiB j^ 

Minéral indéoomposé 0,027 \ 

Perte •...•• r ^ • • 0,020 5 



'» ' 



A 



« « 



r . • 



OU au cent , 



... . ''i 



• 
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Feç awç 4^. tp^ces do ploHb. . P^ i, 

^lom]f.. §q,67,î 

Fer. 0^3^ ; 

Caîrre 7,86 ; 

Minéral indécomposë ....... 1,00 ; 

9ene 0,74. 



^^^^^« "»*•■»* ••* "^ 



99il^ 4^. pli^^ s^ coml>i«mt avee. aa^&G do aâf mon» 
eovi} fii^mwi hi aét^nineft dû pliomh P&iSa\ SIVod sup» 
ptQSP qiM Ift ciiivi3e.o«tf combiné avec, ua ^tona. de aéli^s 
9iaip,^ ^86 de ouivra. v^ eotnbiacrateiit alor» aveo 
4f{)3i de f(élaoi»in.; n^tis il y aurait «a exçëa de 8âë<« 
siifiiiÉ. Si. Ton admot qua le oiicwe cal ooml^aé ares 
ik atonea da aéleniuin , comioe daoa la a^nhic^ d» 
^vna qui eat pcoduit lûr8qa\>n £m paaser Vj^jdaogèn^ 
aélf^pié dftfis di)8 dâsaf Itttions. d^oside de^ oume , ^^86 de 
tiii^Mi saooiohh^caâç^ avecr j},86 de séiétmm y eiakra 
il n'y aurait pas assez de séléniam. Il est donc vaiiem» 
blable que le cuivre est contenu dans le minéral comme 
CuSe et comme 'Cn 5*6% et ri' patâh que' ces deux 
sëlëniures de cuivre sont entre eux dans une proportion 
très -simple. Mais comme le mfaiëral n'est pas cristal*- 
lise 9 je ii\>se pas pronoheer sûr sa ccfxfip6îition (^). ' 



I j. 



(i) La dissolution dû minéral dans Tacicle nîtç^que n'a 
pas dontié de précipité avec le chloruré de'barium. Ce sé* 
léoiure ne contenait donc ni soufre ni argent. 

(a) En répétant l'analyse y j'ai obtenu 57)13 p. de plomb 
et 9,56 de cuivre, qui contenait cependant i\k t^p^ qtte )i 
n'en ai pas séparé. 



( ^^) 

]^l, cqmei^r % a^me^ 4e i4il$nkiqi. 4a«| m WfkMi% 

Ifi «nppo^^^t r^i £Qtn4v 4mi, sél^iwrç 4? BlQml> a.M«i) ^ 

«âléiuiv*ç 4e cnivrç, qiie l'a^ p^ép^i^^ e|^. cIwi^M» 4^9 li| 
UmaiUc; 4f^ cuivra «v^c 4i|. «^lUim i. « j'«i f <mii k 

9RA^M^ 4e s;CM:te <mVll^ me pftPT^^qm^i||}r49s4lmijMI 
superfla. L'aIIiagct4f^4^8r«4lfiHive0.8V( ft^?4^ W» P^tl 
pins facilement, qi^ J^c^ çél^W^t 49îÇVÎxren^ fw p» 
ajouter à cet alliage fondu une assez grande quantité de 
sélénium pur, sans qu^elte se sbît suBlimée.par la cha* 
leur. Kalliage devenait seulement beaucoup, plus fu- 
sible, et d'autanir plus qù^fl se formait une plus grande 
quantité de CuSe* (lï. ' 

• • • 

IV. SéUniut^ 4^ plomb avec séléniurc de cuivre dans 

une autre proportion. 

L autre de ces deux minéraux qui se fond pins fad* 
lement que celui dont je Viens de parler, ne 4onne pas 
non plus de stiblimé si oh le chauffe dans un petit 
matras etsMl estpuri *^ne' grande quantité, du minéral , 
qui avait une couleur violette , donna cependant par la 
chaleur' un auUimé noir qui avait Pair de sélénium, 

" (i) On voit dnrpîiAiomèûes seiûbtâbtcs dàfis "qu^ftpwr 
sulfores. Une combiBaison d^un atome de cobah avec 4 ato- 
mes de sonflre perdrait du seafre bï oà la chaafiait dans:iin^ 
matras. Elle ne perd cependant rien si " éîle coalietit d<^ 
Tarséniure de cobalt, eemme dans le eobilt gris. 
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Biais qiii donnait dés globules de ibercore si on le chanf- 
fsih avec de la soude dans un* matiras , et qui ' était 
du sëleniure de mercure. La quantité de ce sélénittre 
contenue. dans les échantillons violets estd^autant plus 
grande, que la couleur est plus foncée et d'autant plus 
petite qu'elle est plus claire* Je n^ai pas analysé ces 
tiîorceaux à cafksedèla quantité inégale deséléniure de 
tiieicure qu'ils contiennent. J*ai choisi pour l'analyse 
des morceaux qui n'étaient pas violets. 
Le résultat de Tanalyse de i,oio gr. a été : 

Sélénium. o,346 ; 

Cuivre.. o«i56 : . 

Ploml^......; .0,479; 

Argent o,ai3; 

Oxides de plomb et de fer . 0,0a i ; 



. . , . ", f >\ . 1 



* i,oi5} 
ou sur cent: 

Sélénium: . • 34>a6 

Cuivre. ,. . i5)4^ 

. Plomb: 1. 47,43 

Argent 1,29 

Oxides de plomb et de fer. a,oS. 

•lit' ♦ i * , 



w 



' . ., • ; *ioo,5i (ï); ' 

—Je n*'«i pas6€msu<ai4-la quantité^'osigène des^oS-j»r<^ i 

?■ . ■ ■ . " .. ■ \ * ' ' ^ ' ' ' ■ . — r— 

^ • 

. (i) En répétant Ta^alyse^ j'ai obtenu i4;23 p* c. .de c^i* 
YfSf 00^27 de plpi^b et, 1,09 d'argent. La différence eutre^ 
ees deuxanaly^ e^ pl-qs grande; ^p'elle ne doit exister entrçi, 
deux analystes d'un, piiaéral criUaiUisé. /« 
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des oxides de fer et de {domb ; ce qui fait que jVii obtenu 
un petit excès. 

47943 de plomb se cbtâbinent avec ifl^iS de sëlé^ 
nium pour former du séiéninre de plomb, et 15,4^ ^^ 
cuivre avec 9,69 de sélénium pour former CuSe, ti 
19,38 pour former Cu Se"". Ce que j*ai dit de la* com«^ 
position vraisemblable de l'autre minéral peut être ap- 
pliqué à celui*ci« Il parait aussi que la même proportion 
existe entre les deux sélénûores de cuivre {Cu Se ei 
CuSe^). 

Où pourrait nommer ces deux minéraux , qui ne sont 
pas peut-être composés en proportions fixes ; Tun , qui a 
la moindre quantité de cuivre et qui fond plus diffîci* 
lement, séleniufe de plomb cuprifère , et Vautre, qui a 
une quantité plus grande de cuivre et qui fond plus faci- 
lement, séléniure de plomb et de cuwre. 

V. Séléniure de plomb açec séléniure de mercure. 

Les analyses de cette combinaison m'ont donné plus 
de peine que celles des autres séléniures, parce que le 
séléniure de mercure n'est pas combiné avec le sélé- 
niure de plomb dans une proportion définie. Les par- 
ties différentes du même échantillon sont composées si 
inégalement .que j'ai obtenu des résultats très-différens 
en faisant deux analyses de morceaux du même échan- 
tillon. Un séléniure de plomb qui ne contient point de 
séléniure de mercure ne peut être distingué à l'extérieur 
des séléniures qui en conliennent beaucoup ou peu. Us 
,ont 1/1 même couleur; ils< ne se trouvent qu'en masses 
et disséminés dans le bitterspath. Quelques-échantillons 
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pni daé tliMiinr 4blxhaFoïde A ^ti«6 <pnk» , i^^iaxcm I 

gros grains, et alors on peut/obtenir des ptàrties^ipii ont 

pn clivfige tdple et assez disUnct^ d^rès les plané du 

cube. J*ai remarque, daus plusieurs écliantilloiis de h% 

inînër»Ii "que le séléniure d^ iplomb qm ëtail le pUm 

éloigné du. bittffl*spath coniçnait bt p^ grande ^uiâiHitf 

de séléniure de mercure ^ et ^tre ^èlui 4|ui le ^oluthak 

immédiatement en était tout-à-fait exempt. Quand 4e 

minéral a un clivage distina,, le deifnier seul «préselHe 

des parties lamelleuses : le premier (qui touche le bitléiv- 

spath) est toujours sacçharoïde à petits grains. Oojpeut 

))ien facilement se convaincre si le séléniure de plomb 

contient beaucoup de séléniure de mercure ou non. Le 

séléniure de plomb pur. ne fond pas et ne donne pas de 

aublimé lorsqu'on le chauffe dans un petit matrar,; mais 

s'il contient du séléniure de mercure, celui-ci se suUima 

et forme un sublimé très-cristallin qui est d'autant plus 

considérable que le séléniure de plomb contient Uhe 

plus grande quantité de séléniure de mercure. Si la quan* 

hné de telui-^ci est gr»ndfe^ lé tninéràl botit forfiement 

9aiis le tommetictéiliëtit de l-ôpél^tiob péhdaiit que le 

télénitlré de mek'cure&e sublime; il ne l'eéte quie 'lé a(llî£- 

^ûté dé plomb infusible. Ordin^iHêm^nt il se fotnte ttû 

^eik de séléhiatle de înërcurë ptir Pdir dû mafr^s , qui est 

\xh peti pltrs Volatil que le séléniure de UerCui'e. On 

Ipiètt^ changée* delui-ci tout-i-fait en ^éléniate si l*ôti 

^ë'haufib Ib hiihék^al dan^ Uh tube ouvei't. Le ^éléniate 

^ ihei^Uire fondu , formant dés goutte^ jâunâtï'es, a quét 

^be ressekhblande kvec Tostlâe db télltire, dont )e sup* 

^bsisih h préséttee dàtls tes niineràttt atant que j^ me 

Vbèse totiVàînc;u qu'ik cobte'rfaient du ikiel-éufé.' bn rë- 
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^tmuk h j^HléMeè dfi*iiilei<dtii[^ âahk té iniftëhd "M ^ 
chauflTant daâi Ml pkûi nim&àih^ek ùfa j[>éa Aë'èhVbMtatfe 
de soude tec 5 il se soUiiiie Aon du misfroiire. iSa en 
obtient aussi ^elqitfefaîs , batre le séléaiare de ncr^ 
cure^ si ron'chettfleletmnérai sensMiide; mns, dans 
ce eas, il ^stiprodoit par le-bitterspadi, qui décompose 
€0 rainerai. 

J'm choisi poffr raimljse qaaiititati?e des petits «or^ 
eeanx eubiqués^ -dont j'ai trouvé la pesanteur ëpéci^ 
fique dans^B essai 7,8765, et dans un amre 7,804* J'en 
ai fait Tanalyse, comme celles des autres échantillons, 
avec le chlore; mais il m'a fallu changer le procédé^ 
parce que le chlorure de mercure se volatilise avec le 
chlorure de sélénium. Le chlore formait toujours , dans 
ces analyses avec le mercure , du sublimé corrosif, ja^ 
mais du mercure doux. Le produit se dissolvait par 
conséquent tout-à-fait dans Peau dii récipient. Le su- 
bliiné corrosif a quelque ressemblance avec le chlorure 
de sélénium au rmixim^m ; il n'est pas cependant aussi 
volatil, et forme des aiguilles longues et brillantes qu*oii 
né trouve jamais dans le chlorure de sélénium. 

Tai fait en vain plusieurs essais pour séparer Toxide 
de nlercure de Tacide sélénique qui était contenu dans 
la liqueur, dans laquelle ces deux corps étaient dissous. 
f/L Berzelius a déjà remarqué que les alcalis caustiques 
et leurs carbonates ne séparent qu'imparfaitement Facide 
sélénique de loxide de mercure; et en effet , on ne peut 
non plus précipiter complètement Toxide de mercure 
àissbus dabs d'autres acides par les alcalis. J'ai essayé 
d'obtenir le mercure du minéral en mêlant celui-ci pul- 
vérisé avec le carbonate sec de soucie ou de chaux , et en 
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chfujSanr, le mélange^ mais il est difficile d'obtenir de 
cette manière lonte la quantité du mercure. 

L'hydrosulfure d'ammoniaque cependant précipite 
complètement le mercure de ses dissolutions alcalines , 
et même un grand excès d'hydrosulfure d'ammoniaque 
ne dissout, pas le sulfure de mercure , au moins à froid, 
d'après les essais que j ai faits. Je ne m'attendais pas à 
ce résultat , parce que la préparation du cinnabre par la 
voie humide est produite par la solubilité du sulfure de 
mercure dans l'hydrosulfure de potasse chaud. 

1,556 gr. du minéral ont donné i,i68 de chlorure 
de plomb , qui contiennent 0^870 gr. de plomb. Tout 
le chlorure s'est dissous entièrement dans l'eau. 

La liqueur dans laquelle les chlorures volatils étaient 
dissous a été mêlée avec de l'ammoniaque caustique et 
ensuite avec de l'hydrosulfure d^ammoniaque en excès, 
ïl s'est précipité du sulfure de mercure , qui a été mis 
sur un filtre pesé. L*ayant séché soigneusement, il 
pesait o,3o6 gr. Je n'ai pas anal/sé ce sulfure^ mais parce 
que l'hydrosulfure d'ammoniaque employé était récem- 
ment préparé, il ne pouvait pas contenir de soufre libre. 
Il contenait donc 0,264 S^- ^^ mercure. La liqueur 
de laquelle j'avais séparé le mercure a été rendue acide 
par l'acide hydrochloriquc et chauffée pour chasser 
Thydrogène sulfuré. Le sulfure de sélénium a été oxidé 
par l'eau régale , et la dissolution ajoutée à la liqueur 
dont le sulfure de sélénium avait été précipité. J'ai 
réduit le sélénium par le sulfite d'ammoniaque , après 
que l'acide nitrique de l'eau régale a été décomposé 
autant que possible par l'acide hydrochlorique. La quan- 
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t!té da sélénium obtenue ét^it o^SSg. Le résuliat de 
Tanalyse est donc : .... 



Sélénium , 
Plomb , 
Mercure , 
Perte , 


• o,389i ' 

0,870} / ' 
o,a64 ; '» . 

o,o35; 

•• • 


ou sur cent , 

Sélénium , 
Ploi^b , 
Mercurci 
Perte , 


1,558; 
55,84 9 

16,94 ; 


« . 


100,00. 



I 
I 

• I 

1 
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La perte elt trop grande pour déterminer ëUfltieniedtlà 
composition du minéral. J'ai cependant de)sirafodii»pMt<^ 
admeure que la perte consistait principalemei^ en sélé*^ 
nium. 55,84 de plomb se combinent avec M^è^de 
sélénium, et i6y94 de mercure avec 6)63^desélénitttii.On 
pourrait peut-être supposer que la composition de -te 
minéral peut être exprimée par la formule 

Je me suis cependant convaincu que le séléniure de 
plomb n'^est pas combiné avec le séléniure de mercure 
dans ce minéral dans une prppor^on définie ,^mais que 
ces deux séléniures peuvent se combiner (comme ({es corps 
isomoiphes ) dans toutes proportions sa^f Gbaiq;ev Ja fotmc 
du composé; car^'ai.trajlté 0,900 gr,,dnmêmeéc}uinliU<m 
sur lequel j'avais pris la, piatiêre pour ja .prewèi#««na-. 

T. XXIX. 9 
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lyseiftlii^k ciilorflii éh tUmhsm iii^ sb\û des %ot<^eatit 
cubiques qui avaient tout-à-fait le mëtiiéi èiiSviëûr (féé 
ceux que favais analyses en premier lieu, et je n*ai ob* 
tenu que o,33o«gr. de chlorure de plomb, qui con- 
tiennent 0,246 gr*âe plomb. Si Ton calcule la compo- 
sition du minéral aapr^s ce résultat, oq obtient la compo- 
sition suivante.Xout-i-faii différente de Tautre : 

Sélénium , ^7)98 ; 

Plomb , a ^,33 j 

Mè^ii^e, 44,69. 



♦ • • • . 
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M. Zinken, oui^è ces minéraux^ m'en a envoyé un 
autre contenant du sélénium, du plomb, du cuivre et 
beaucoup d'argent. Je n'en ai pas fait cependant une 
<ma)pi9^ fliamitatiye^ I^rce qaé Je minét'âl éio^ Bbélé 
a(niTf<;olertMitt>hvec.le spadi miigfaésieii, ttiJàiiilàtiàÉâ irvëè 
16 (wvfefjnccîix^ dont je n'ai pu le sépal'et*. Le èùiirtë 
p^ri^y coumnit encdre tome la filasse sonis I4 fdftn^ 
d^ vwmdoiist^ èH èôtitenait lui-mémë bèièfcdU(^ dé sé- 
léniutn. <>: . 
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§UR to Séparation de t acide titanique de Foxide 

dé fer. 






i'«i(IMtt»lï»0>(}We ^tuiëdh és^ècei dé inîèji «oiiïiétinérf^ 
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qneliii a confirmé ^ qnoi^qu'il^ se soil servi d'une aâtra 
méthode que moi. M. Peschier «cependant , en opposi- 
tion avec M. Vauquelin i a cherché â soutenir dans mi * 
Mémoire publié à la fin de l'année passée (i) ce qu'il avidt 
déjà avancé; e'est-à*dire,que les dtifiérentes espèces deinica 
contiennent une qnandté d'acide titanique tvès-considé-' 
rable (le mica noir dé la Sibérie^ par exemple, si p. c. ); 
Ceux qui se sont occupés de la chimie analytique se 
sont certainement convaincus , par la lecture du Mé* 
moire de M« f^eschier , que les méthodes qu'il a em^ 
ployées pour séparer l'acide titanique des autres sub-^ 
stances sont en contradiction avec cèHes que les aa^ 
vans les plus distingués nous ont données ; c'est pou^ 
quoi il n'est pas nécessaire de réfuter M* Peschier." Je 
profiterai cependant de cette occasion pour publier taie 
méthode de séparer exactement l'oxide de fer de Tâcidls 
titanique , loi'squ'on a ces deux substance^ en dissolu* 
tîon dans l'acide hydrochlorique^ En analysant leaaûçàa 
dans lesquels }e cherchais l'acide jiitaaique 9 je M'avais 
pu séparer çtiti^remenl celui-ci de l'oxide de fer) et^ eu 
effet, tontes les méthodes quon avait de sépaifer ces 
deux corps l'un de l'autte n'atteignent kur but. que^très- 
imparfaitefiient. / 

Si l'on mêle une quantité suffisante d'acide «iKViqne 
à la dissolution de l'acide titanique et de l'oxide d^ fer 
dans l'acide hydroehlorîque , et si on là délaie. avec* de 
l'eau , on peut ajouter un grénd excès .d'ammoniaque 
caustique sans qu'on précipite la moindre tracé d'oxide 
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(i) Annales de Chimie et de Physique y Ipme xtvii, 
page 281. 
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de fer ou d*acide tîtanique. Si l*on ajoute alors à la dis- 
solution ammoniacale deThydrosulfured^ammoniaque, 
qui n^a aucune action sur Tacide titanique , tout Toxide 
de fer se change en sulfure, qui se sépare parfaitement. 
On lave celui*ci soigneusement avec de Teau mêlée avec 
(quelques gouttes dliydrosulfure d'ammoniaque , jusqu'à 
ce. que le précipité ne contienne plus de tartrate \ on te 
dissout dans 1 acide hydrochlorique , et on chauffe la 
solution pourchasser l'acide hydrosulfurique. On ajoute 
alors de l'acide nitrique à la solution de fef pour changer 
le protoxide en peroxide , et on précipite c^ dernier par 
Pammoniaque. On peut obtenir ensuite l'acide titanique 
de la solution dont on a séparé le fer (si elle ne con- 
tieflt pas de parties fixes ), en évaporant celle-ci à sic- 
cité , et en rougissant 4a masse saline en contact avec 
l'air jusqu'à ce qu'on ait chassé tous les sels volatils , et 
qu'on ait brûlé parfaitement le charbon de l'acide tar- 
triqve.Cela se fait le mieux quand on met la masse saline 
dans un petit creuset de platine , dans la moufle d'un 
fourneau de coupelle. Il ne reste que de l'acide titani- 
que si les substances qu'on a employées étaient pures. 

Cette méthode me parait également avantageuse poor 
la préparation de l'acide titanique , en employant des 
minéraux composés de protoxide de fer et d'acide tita- 
nique , et qu'on peut dissoudre après les avoir pulvé- 
risés dans l'acide hydrochlorique concentré. Comme on 
n'a pas besoin alors de laver soigneusement le sulfure 
de fer, je ne connais pas., dans ce cas , de procédé qui 
soit plus court. 

Non-peulement les alcalis n'indiquent pas la présence 
de l'acide tîtanique dans la dissolution de cet*acide , qui 
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contient de l'acide , tartrique ; mais l*acide titanique ne 
peut pas être précipité non plus si l'on met la disso- 
lution en ébuUition , qu elle soit acide ou ammoniacale.^ 
Si elle est acide, Tinfusiôn de noix de galle ddntie un 
précipité de couleur orange , et la liqueur surnageante ' 
est encore d'une teinte assez foncée ; si elle est' ammo- 
niacale , le précipité est d'une couleur sale et veirdàtre , 
et ne se dépose qu'après un long espace de temps ; mais 
la liqueur surnageante n'est pas sans couleur non plus , 
quoique la couleur ne soit pas aussi foncée qu'aupara- 
vant , de sorte qu'on ue petit pas précipiter parfaitement 
l'acide titanique d'une dissolution ammoniacale par l'in- 
fusion de noix de galle. Cependant \e crois qu'on peut 
se procurer par ce moyen de l'acide titanique pur du 
rutile s'il est fondu avec du carbonate de potasse. Si la 
masse fondue est dissoute dans l'acide hydrochlorique , et 
si l'on a séparé le fer de la manière décrite, le cyanure 
de fer et de potassium produit dans la dissolution acide 
un précipité qui ressemble beaucoup , par sa couleur', 
à celui qu'on a obtenu par l'infusiott de noix de galle 
de la dissolution ammoniacale. '^ 

J'ai cherché à employer la méthode que je' viens de 
décrire pour déterminer la quantité d'oxide éb fer dans 
le rutile de Sàint-Trreix, qui doit; être, d'apvèé M^ Pes-^ 
<^ier , un titahate .de fer (4)» J'ai iottdu deux cristaux 
d'uAe couleur foncée- rôugeàtre , réduits en poudtie 'Mee 
du cso'bokiiite de aoiide. La «aasse fondue n'avait pas une 
couleur vfiTl^fiiîte qui projftVeiqtie ces cristaux ne^^onte^ 
luiient gas d'^^xide: de maJifaiiè»e^ comme {e >l?«i ti^o»vé . 

\ 1 . 1111 I I ■ I I I ; !■ I a < ^' ' ■ .1 ) I r I ■ ■ M I m il fc I I i' i I i n ii» 

(i) BibliQ(hèqueMnlvcr$eUc/iiz\ 1624, page 43^ 
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très-souvent. La masse a ëtéilissonte dans de l'acide hydriw 
chlorigue, ^i la dîs^olnUc^ élendoe aVee beaucoup d'eau ; 
op ^ ji i\jovité 4? Taicâdâ tariciqae en ^juantiié suffisante, 
,et on VfL rfsaidjie ammoniacale* Le fer a été précipité par 
Thjdrçtf^l^fiMre 4'ammooiaqae , et pai traké le précipité 
çpQiiyie je Tai dit :aupai?avant« J'ai obtenu de 3,334 fr. 
dç jH^t^p '.o,o5i ^. d'oside de fer , .ou >i )^3 pour cent. 
ffi^ P^jjçhier cepi^dant a trouvé gue le rutile de Saint-* 
Yrieix,cpB|tiQ|it ; 
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Oxide de manganèse , 


i,aî 


Soufre y une trfice, 
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^ p^ai pas ;quu(nii^^.4^ cette manière le ti^ne pur que 
]VL,)/\{9}|lu;tqn |a,<!lécc](ui;ert ,dan^;l^ 
q:^^.^P^I^ier sv^jQ^e.a^us^ ^'il contienne une grande 
g^aptij^ 4^,^,^ti(j|p'il,le'liQmme tHanUe4ej& ,. parce 
qu'on ne pciut conserver Jde dpQtCïs après Ifexiùnen du 
dçctfiHFvWiolJflfton,,.; .^. .,: .. . . .., 

,, JOi ^ni9r0)^in{4o|)rB)la n|énie mâikode pour analyser 
lç&'i(Qtilbiiia{adn8'de'<piotox»i^e de fer et d'acide titaui- 
qw^:,:qni aeltroiiveàtidànsia natuve. il y:eii;a:beaucotit», 
e(f)^ htSfCopuAltBoAsiles non^ de memucanké; defêH^ii' 
$0nfi^: ^Q crichtonîte et à^ù/erine. 'L'ÎBerine'^^le fer tl« 
tanév)de.£gersttnd en Nprv^e aont) 'parttti'ees miiié^ 
tmPbficiBÊSLk qui je prêtent )le]9SM«»xâ une atialys^^exaete^ 
parc e qa ^ ne -peut paa distinguer le fe riîtané sablon- 
neux du,fer:oxid)é:inagnétiqùe sablonniaux àvec^equel il 
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estmèlë. La crk^lppijte ^^ trQft tare jppwr qp.j|'Aie pu 

I. Iserinede rjfff^îei^ ^ jjpJfùtf^ifgffltir^rJ'^ 
employé pour l'analyse deux grains Tolamineux de ri- 
serine que M. Weiss a biéti' Vbtilti ine donner , et qoi 
pesaient chacun presque un gramme. Je n*ai pas choisi 
plusieurs grains pour Vaoaljfse, parce que je ne pouvais 
pas savoir sMls avaient tous une composition semblable, 
el p^rçc :qne f ai Ironvé ^ dl y aqodqaq temp^ ,8ttpgina- 
IjfKU^t ^nnsf^ pfâts igraiés d'iqsiinei^ ÎMie'<qi^cit)if 
de ohtème qné îe u'at pa&reirbivrëe f près ^ é(.qoi helpoti* 
«ait ptety^i^ ^^ 4® gnâiw^clc ifwehr«pépiélaiig*J " j- t 




me^u. , ellç n^ moi, jra jue ,le^ Jl^4m>^l^^^lfèHr 




fle • • ^-' .:— T'-î-t 
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tre»paétiéft constituantes que de Tacidé Utanique, on 
pouvait déterminer sa quantité par là pesée : la compo- 
sition dé Tiserine est par conséquent :' - ^ ^ 



^ ,^,Proto}dde de.fer, < 49)88 j, 
,1,^,., ;, Acide titaiiique, 5o,i2.. 



/(Ht- ' •■ 1 



IOOlOO 



i^^SSLp. de protbxide de fer contiennent lî, 36 p«' 
d*oxigène) et 5o,ia p« d'acide fi taniqne 17,02. La quaa- 
tité.ilerô»gèae du.prdtoxide de fà* est ainsi iicàtté de 
l'acide jtitanifne ,«eomme fi : i ^^ * et on pourrait exprimer la 

composition du minéral par là formule ^ jTî-f- 4 ^> i^^^ 
ipâr<^é^^u*iréstTraisànbIable,' d'après IVI. Barzelius , que 
ïbtif lés fâlnéiràuxd'nne côulieur noire, et qui doiventcette 
côftle^rtofér, contiennent non-seulement du protoxidé, 



mkU iiùis^i dii pèroxide dé fér ,' il est dé même vraisem- 



blàblé^^ëlYséfine contient avtssi àû péroxidé de fer 




mai 

oxfdè^'dëfôlr, qui corriéspbndent a o,44? Sr^ ^^ protoxide 
<)^'ï'479$^ ^« c* '^ ^? 'déterminerai pas si' cette quantité 
pîltif^é^ftlr^e'j^rotoxiae de fer' est la cause pour laquelle 
Je'sratli n était pas aussi magnétique que le premier. 

ta'lhème'îédul'eur'qué^l^iseriné^^ un éclat' beaucoup 

moindre. IT ne se trouve qu en masses avec beaucoup de 
lacés de séparation. . , . . 

lî4^â'graips de minérarreduit eii' poudre ont été mis 
eli'di^esdôii avec He ràcidèlifycIrôcKforique à une chaleur 
modérée. t>a dissolution s'en est fàile iaussi facilement que 
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celle de Tiserine , et on a obtenu un résidu blanc de 
o,o36 gr., qui s'est comporté de là même manière que 
celui laissé par Tiserine. J'ai retiré de Ja dissolution 
0,848 gr. de peroxide de fer, qui correspondent à 
0,75a gr. de protoxide, et 0,717 gr. d'àcidè titanique. 
Cela faài pour cent 5 1,05 de protoxide de fer et 5 1,1 a 
d'acide titanique. Tai obtenu aussi , pour les causes que 
)'aî nommées pins baui, un excès de 2,17 p. c. 

En répétant l'analyse avec 2,687 gr. de poudre , )'ai 
obtenu i,562 gr. de peroxide de fer , qui correspondent 
à 1,385 gr. de protoxide ou à 5i,54 p* c. 



Analyse d'un Allume d'or avec du rhodium, de 
îa Maison du Départ ( Apartado ) de Mexico* 

Par m. .ÂHDHâ del Rio, 

Professeur au Collège des Mines , et membre de l'Institut 

des Sciences h Mexico (i). 

M* Ci^iTB , directetir des travaux chimiques à l'hôtel 
des monnaies de Philadelphie, a découvert| 1 année z8io, 
un alliage d'or avec du- palladium dans deux lingots d'or 
du Brésil. J'ai trouvé ici UQ,;%M|p alliage avec du rho- 



!«■■ 



(i)^ Ce Mémoire a été cobimuniqué à M. de Humboldt 
par MJ Lucas Alamao , dont les savans de l'Europe ont ap- 
précié le rare mérile , et qui est aujourd'hui ministre de l'In- 
térieur de la Confédération des Etats mexicains. M. del Rio , 
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4ium, aui n'est pas encore connu en Eurojpe. Daps ciette 
heureuse époque , 6n peut s^attendre à unç infiniié de 
découvertes à mesure qu'un pays aussi vastç Qt enrichi 
par la nature sera exploré ayfec spi|]. ^ç ^'étonn^e gue 
M. Cloud , dans son analy;se , n'as3;gue ps^ ia qi^plité 
de chaque piétal de Talliaç^ , jui m^ipyi^ 9Qi( l>\9ids apé^ 
cificpe. 

I. Ayant traité par l'eau rég^J^ iqq,i «fflifl? ,*> 
aHiage d'or de cette Maison de Départ « dopt le ppids 
spécifique, suivant le citoyen Jean Mendçz^, était de 
i5,4o 9 il y eut un dépôt aargent corné q^i pesa U^^ ; 
ce qui fait 0,97 d'argent. On a séparé 1 or de la qua- 
trième partie de la dissolution par le moyen de l'é- 
ther y et Ton a remarqué un courant galvanique tel 
que Téther surnageait quelquefois, comn^e il est na- 
turel , et que d'autres fois il se plaçait au-dessous de l'eau 
régale : c'est un phénomène qui mérite d'être examiné 
avec plus d'attention. Etant persuadé que c^était encore un 
alliage , on es a extrait âveb dit borax un culot de 45,5 gr. 
qui n'était pas ductile. L'ayant fait bouillir avec de Fâ- 
cide nitrique , il n'a rien perdu de son poids \ et l'ayant 
fondu avec autant de nitrate de potasse dans un petit 
creuset de plaiine , il s'est attaché beaucoup d'or au 
platine, etèn outre une éfflô^ësdéncë formée de très- 
petits grains qui avaient la couleur blanche de l'étain. 
On aiessivé avec de Teau chaude , et après la décantation 



im 



qui a ^\\ ^e| prepi jere$ études k f^^ > a Fjr^p^fff^ /$t fi Schem- 
.ni« en QongftCi «^ «vfip^agei^isem^nt cq^qu p^r.>dçf travaux 
dç cbîmie anfilylique « et par la publication 4'm|) .TratU de 
if^inéralog$e et de tableaux géognos tiques. 
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€ît le lavage , il est resté une pqu^re ivoire très-pesaiite , 
en j^rtie ei» a^|;iiîlles tràs-coartçs et tT^nïainp^A^ et 
qne aufjre paqdife pl;is Ug^à^tuffifit^a^^ Yerte 4'oliYe. 
^ IjSfisUe >fi|trée ^i9W^ ^^e liime^ imvifi^ et abaissé 
le. filtre noirci 9 .qiais après If deasiccatif^^ , il était. 4'qin 
vm d'c^ye jçIb^v. I^a même lessive i^aamr^ a^TpO de 
Tifcîde D^tnque^ a laissé ,i^;i dép(ft dp ^pol^ivr çfrwv 
et ayeç jla tçi^ure .4? noi^ de ga/Uiç , ^^ f^^ iép^i 
d!.m jbjpqp j^ppâire obsçpr , <* c|aÂ prpavjp .^^ ,C(b »!était 
«?» de VofmWfh 

du mercnre ^f,^ 4îffl9Ute.dans 4^ IV çide Jijdro^lQr»- 
que , et ep fn#f4i^.l>0Aiûllir Ja disfîQlwtiQ^ , eUe a pris 
noe belle conl^pr orangée. Xie C. IMEeodes p'a pas psi 
,r)$diiîrçan.€halwaeaulappa4revçrte)irnaia ilax^mârqiié 
99? ;V9^1q!^^ PAÎi^V 4^ioiiaÂf[nt çamme J^ nitre \ te qui 
^ u^.pjçflPI^^ié ;fla rhodium. Cdtte^pQv^doe vçifc , que 
j,e. vpplf^s .ti;a^er .sféparémeivt en Ja Jfoisant passer a^ec 
de r^u ,4'.WÇ' i<^PAM}^ :4»nP wn «mtrM j .««t dchrenuë 
i^^re .une sec9f»de,fqis, et je Pai a^ciut^ j^ la d¥(^dif*^ 
IjijO^ rfl^ei quç4>^/ait bquilJUr 4e noUY^i^ : quo»^ 
qu'étant chaude elle paraissait Jb^rune» ejt^fqpormiAt- sa 
cpuleuir . jd^jqgi^ ^ejr s/b> c^QÎ^i^anJU Qn ^y ,|i Ajouté du sel 
af^iponiap, ,et Jl^s^^ep .^t précipité,,, ep M^CQnqemrimt| 
upe poudre of^gfp qpi, fifj^h d^a^jt^iou e^ tin Ja^ 
vage suffisant, s'est dissoute dans de l'eau froide, et en** 
core mi^ux dans de l'eap chaude; et par unç éYapora- 
tion ménagée, <$l][e^a.dpi^né^upe ij^finité de ç)^stau:K;qu| 
éuieni anfisi de.f of^lejijjr of'angée. Ayant é^^rédnitpjB^ule 
dans le menue, crifuse^ fi'a^pgravant , l'ors'est recouvert d'un 
enduit de rhodium d'un blanc d'étain , qui ayait la^fome 
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d^ampoules ou de petites vessies (i). En faisant bouillir 
deux fois dans le méo&e creuset de la potasse et du ni- 
Ire , et en y ajoutant de Teau , tout Tor est reste à dé- 
couvert, et Ton a obtenu, en saturant la' lessive avec de 
l'acide sulfurique , le deutoxide brun-rougeâtre obscur , 
qui pesait i6 grains. En déduisant a,i4 qu'il doit con^ 
tenir d'oxigène, il reste 1 3,86 de rhodium, qui , étant com- 
parés aux /^SjS employés , donnent 3o,4 de rhodium pour 
loo d'alliage. Je ne dois pas omettre que la jpotasse a causé 
de très-petits trous dans le creuset, et en a extrait i3i gr.. 
de protoxide de platine^ qu'on a réduits -dans un autre 
creuset de terre, autant qu'il a pu résister. 

L'acide muriatique m Veetvt-ré^Xè n'ont pas dis- 
sous toute la poudie noire : la dissolution de potasse 
l'a dissoute en partie, et le résidu a été traité avec du 
suif dans tin petit creuset , dans lequel on remarquait après 
cela plusieurs points blancs métalliques. Gomme tous les 
points n'étaient pas également éclatans j fe n'ai pas réuni 
le poids du résidu au produit antérieur 9 j'ai réfléchi après 
que la faute a été de ne pas lui avoir donné' assez de feu » 
et que j'aurais dû l'ajouter tout comme celui qui avait 
été dissous par la potasse. 

n. Des trois quarts qui restaient de la dissolution , on 
a distillé la plus grande partie de l'acide, et l'on a^sa- 
turé le reste avec de l'ammoniaque sans en' mettre pour^ 

(1) On a vu après que c'était l'or qui avait formé ces 
vessies , comme s'il avait voqla se détacher du platine pour 
se joindre avec le rhodiam. Celui-ci est toujours resté 
blanc. £$t-ce que le platine y influerait ? Je le croîs émi- 
nemment galvanique. 
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tant un excès. Le précipité orangé a perdu par la suite 
sa teinte roùge , en tirant un peu sur le jaune d'ochre : 
c'est pour cela , et parce qu'en le lavant avec de Teau 
chaude, celle-ci devenait verdâtre, que j'ai conclu que^ 
quoiqu'il détonât comme Tor fulminant, il n'était pas 
cependant tout-à-fait pur. fin effet , en ayant fondu lo gr. 
avec du borax , après avoir été macérés avec de Thuile y 
on a eu un petit bouton blanc (i) qui était trop aigre, 
dont l'intérieur^ qui était hamiforme, avait une couleur 
de cuivre blanchâtre ou de nickel ; il est resté un verre 
d'un vert de porreau et rouge de cochenille, et le petit culot 
pesait 5,9 gr. Sa surface blanche se changea bientôt en 
couleur brune de toinb«o ^ et layant fondv avec du nitrate 
de potasse, on en a obtenu un petit culot d'or pur qui 
a pesé 4)3 gr* (2).Eki ayant fondu encore lo grains, on a 
eu un autre bouton qui n'était pas non plus ductile^ et qui 
§ laissé une scorie d'un rouge plus clair , dont le poids a 
été de 7,1 gr. : ayant été refondu par la même méthode, 
il a donné aussi un petit culot d'or pur qui pesait de 
même 4)3 gr. Ainsi , si loo parties d'ammoniure d'or ont 
donné 4^ parties d'ôr , a ta , qui a été le poids de lout le 
précipité, auraient donné 91,16. Les trois quarts de la 
dissolution devaient contenir i49)4^ d'alliage, et, en dé- 
duisant trois quarts de grain d'argent, 1 48,65. 

En faisant la soustraction de l'or, il resterait 57,49 ^^ 

(i) C'est une chose fort singulière que cette tendance qu'a 
le rhodium de se porter k la surface de l'or. 

(2) C'est po^ur cela que j'ai garni les fonds et les parois 
dés creusets avec un excès de borax , qui a beaucoup de ten- 
dance à vitrifier le rhodium. 
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rhodium , ce qui fait 38)6' fùitt làà cTialliagé. Le poîliiS 
spécifique à^ cet alliage deivralt être dé 16,91; nl^is n^é- 
tant que de i5,4oy il' s'ensuit qtt*îl^ doit y avoir eu dé fa 
dilatation. 

On distilla à sec ce qui i^ësta de là^ dissolution , et Ton 
obtint uÀ résidu hrttù èhsct^ qui , ayant été traité avec 
de Tacide murisftiq(ue ,' n*a pas pfésèÙé les' chàngemena 
de couleuf de YitùUitih ; il n^à pàfi donné iion plus ^é 
cristaux rotiges aftec dé ràmmoniaque , inais bien un set 
double lx)Ugù de chair qèi né voûlaîtf^'às crîstallîsér, et 
qui i Bptèi aîv<]rir été sédié ,* rè»sseiàblâit au fer écumèux 
brnii décoloHS. Le C. Méndèz n'a pàà pu le r^Huire au 
chalumeau, et H n'd bblèfiû qu^n Vef re d'un vert jau- 
nâtre, avec dd bdra^. ' 

On remarque âànt qtte tii Téibér ni Fammoniaque 
ne sont pas les iili>3^ens les plus sArs , ai les plus aisés 
enmèmetein{is, pour serrer le rhddium. C^est par cette 
considération qtlè j'ai eu recotirs à té qu'en dit le doc- 
teur WoUàston, qu'il ne s'ama%ame point avec le 
mercure. 

m. A cet effet , le C. Metadéz a coupelle en deux 
reprises un alliage d*or avec du rhodium et du cui* 
vre qui était très-cas^àht ^ et ijuî pesàié i33,7 gr. ; il en à 
obtenu deux péths globules ^ dont Fùn h'éuii que de 
53,87 J ^^ V Antre de 66,1 3 grains: J'ai traité lé prèbiier 
avec du mercure et de l'eaii bouillante , «t encere-par 
frottement dans un mortier de fer, et le tout a été amal- 
gamé; il n'est resté que 3,5 gr. d'une poudre d'un vert 
d'olive clair, qui dans l'eau même, par la suite, s'est ob- 
scurcie de plus en plus, et est devenue noire-vecdâtre. 
La poudre verte serait- elle un dentoxide intermédiaire 
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entré )d nûîr et lè b^uh-rdugeâlré où de couleur puce, et 
I^ potidré M6i^ë*Terdâire un %drat6 ? Tai lâ plus haute es- 
tiitfé p^ûr M: bc^dià^ j niais il désire lui-même qu^on 
cbercUë li vérité ivek franchisé. Quant aîti petit culot de 
FalR^gë ; cpfdqùë s6in que f aie pris pour en laver Pamal* 
^Hié , i\ âbh^të tôàjonrB , après aioir èiê rougi au feu , 
unie iabhe tioirè de rhodiiim dans le fond! ; ayant été 
foââtl à^i^e âH nitte , il pesa 49>7 gr., et son poids spé- 
cifiée ,- îS^iptè^ Icf C. Mtendez , était de i5. Je suppose 
qàe Té p^fli spNécifiqtie était moindre a cause des trois 
fauttiiftifës de ^rain d'argent quMl contenait ; mais ce qui 
eit lHëii Ûéînoiïi^é ^ c^est que le i^hodinm s^amalgame ai- 
sëmenbt puir Thitermédiaire dèrbr, quoique lui seul ne 
s*àmàlgânte' ^is. ttfaùt avouer que je me suis bien trompé 
dàiii tnbii Vtii principal, qui était de savoir si cet al- 
fià^gë éttit , dans là Maison du Départ , le résultat des lin- 
çtils &kr^éiii de fonte , et non pas dé ceux dé l'argent 
d^àmàlgàtndtfon ; ce qui fi''àurait pas peu contrioué à la 
refehertlîif Se Ses g'itèti et dé ses miiies , que rbn ignore 
jusqu'à tifé^ènt. 

IV: Ajinî vu pîr tine épreuve que le prôtosul- 
fefe ée fer M l'ai^de oxalique ne précipitaient pas 
le itibâiànj , f ai dissbùs dans de l'eau régalé le bou- 
tbii dé 6&,f39 dont te poids spécifique était ^ d'après 
le C Meùdéz^ de iS,4^. Ayant été forgé avec le 
nAtiéstii i fiiité dé laëiinoir, on f oyait des taches 
d'un IStiAè iFétstin àîi)i le fënd faune; ce qui prouve ^ 
qtieP^lKàgé ifi'était f)às bien uniforme; il y avait un demi- 
gr^ d'àrf^éHt dans lé chlorui^ d'argent qui se précipita; 
ce qui fakplus de trois Quarts ^e grains pour loô. Cela 
démontré cla^rémèrit ' éétubiénî il serait^nécêssairé de se 
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servir de l'acide sulfurique pour extraire toat Vargent 
dans la Oilaison da Départ. Je ne voulais prendre que h 
moitié de cette dissolution; mais j'en pris davantage 
faute de tubes gradués , et je Tai précipitée avec du pro- 
tosulfate de fer ; le culot réduit a pesé So^j, et son poids 
spécifique était de 19,07. En ajoutant du protosulfate à 
la dissolution , elle devenait noire comme de l'encrç , 
et rouge par réfraction au soleil , avec beaucoup d'effer- 
vescence et de dégagement de deutoxide d'azote; mais 
aussitôt qu'il cessait , elle reprenait sa première trans- 
parence. L'ayant distillée â sec pour en dégager les acides 
nitrique ^ hydrochlorique , et y ayant mis de Tcau , il, 
est resté beaucoup de sous-sixlikte de fer, qui ne s'est pas 
dissous ; en y ajoutant un peu d'acide sulfurique, et en 
faisant bouillir , le tout a été dissous et la liqueur a pris 
ud^ couleur rouge de chair pâle : alors j'y ai mis une 
plaque de fer , qui est devenue rouge de cuivre ; mais 
en la lavant dans de l'eau distillée , l'endiiit coloré s'est 
montré très-friable, et il s'en dégageait une «odeur très- 
fétide que^je n'ai pu définir. J'ai senti la même odeur 
en mettant^ de l'eau çur l'alliage fondu avec de la 
potasse. Après la , filtration et les lavages , il est 
resté des pellicules uû peu flexibles, qui, après avoir 
été séchées , avaient la couleur de tombac ; elles ont 
pesé 10,6. En voulant les réduire tout-à-faît avec du 
borax , puisqu'on peut réduire même le protoxidç,* d'a- 
près ce qui est dit dans la Chimie de Thomson, je 
n'en ai retiré qu'un verre vert. Ainsi en les estimant 
comme métalliques ( car si elles ne l'étaient pas , elles 
s^en rapprochent de beaucoup), nous aurons 95,4 ^^ rho-, 
dium pour 100 d'alliage, r^ coniptaDt pas celui qui est 
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^encore reste allié avec Vor. J'avais prit pour cela la moi- 
tié inférieure de la dissolution qui avait été long^tempa 
en repos. Se serait-çlle surchargée d'une plus grande 
quantité d'or ? Je serais d'autant plus tenté de le croire, 
que , de la quatrième partie de la même di^olution pré- 
cipitée avec de. l'ammoniaque , qui aurait dû cpaienir 
i6)5 d'alliage, je n'ai pu en retirer que 9,3 d'or; ce 
qui fait 43, de rhodium pour 100 d*alliage* I4 dis^ 
solution qui restait avait la couleur du protosulfate 
de fer. 

Y. Dans cet état de choses, le C. Mendez eut l'idée 
d'ajouter de l'acide sulfurique à la dissolution, dans 
l'eau régale, de 10 grains d'un autre alliage. dont le poids 
spéciGque était de 16,8 , et de la distiller à sec. Quand 
tout Tacide nturiatique eut passé , et la liqueur de la 
cornue restant d'un rouge très-foncé, on changea leré^ 
cipient; une matière jaune s'éleva avec l'acide, et l'or 
resta dans la cornue avec l'apparence de l'or muasif. 
La matière jaune se dissolvait en partie datis l'eau 
en la colorant premièrement en jau^e , après en vert ^ 
et il se formait un dépôt de couleur fauw d'ocre , qui 
serait du sous-trito*sulfate de rhodium. En mettant de 
l'eau dans la cornue, on a obtenu le noèi^e dép6l, qui 
a été séparé par décantation , et l'or a été fondu deux 
fois avec de la potasse et du niire, <en laissant un. verre 
vert-poireau très^obscur la première fois ,. et plus ç||iir 
la seconde^, en sorte qu'il aurait fallu, répéter ; plu<^ 
sieurs • fbjs l'opération pour obtenir l'or parfaitement 
pur :il pesait, dans l'état où nous Tavons, laissé, 8,1. 
On voit donc , d'après ce qui précède , que le rho- 
dium s'allie avec l'or en différentes proportions *, et le 

T. XXIX, lO 
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ttrtiie Wybn ,11i'p'i'ë& c'e ^aè j'ai 6t>MWë, (^ âè^ 
Prtîes'ffë rhodium fMAï ido d^'âfria^è; dé qui fkit pltas 
dé 'la 'tr6?siime partie. 

% Va?s fôcbë A'ètre'fe^'é de ^ire qAe fe^' WiiiiiÈttob 
se 'iryiiii>'e /êh kssnraiît que 1ë» i^HIagés a'6r livec le 
r'h<^èr;t^th éô'nt 't^ës^^ticti^fl. IiySi'lëtir-temi^s '^'ôh bb- 
'sêrtiiit 'Te 'extraire Sans cette Mai^dbabdëpâit', en 1*1^ 
u^Vàiît &-V<irc/étb' <le5 adiOes, càmie ai l'^oïi éii é»i<- 
"ployait 'ptiis a'iin , et'ija'ils fusi^ént très-voiàiils 'et très» 
aisés à être décomposés. C'en à présent qu'on pettt cdn- 
'iiiJVÔ^r '^ti'âh' ibêt^I aigi«e ^ ëfa ii grtihde qdl^fiihé Ôoit 
'iiigî'ii' iW'àTiiâgës qu'il fbnue. 

'% siip^ï&'e qtlb nos praticietfs'he aih>iit plîfs qù'Uviec 
^tà'^^S&ipelk it diAtx t)u'trois'acliîiit,'ûH>pèdt dlédÔhWir 
''darisfif^à^lquefràùde ijfueèe sait } car Ils titit ce hoo- 
Vél'éxempre Uù rhôdîtim , ' butre ceu'x qu'bn'aTait'atipla- 
ïaîaill du plâtirieèlAi palladium 5 él féspêfe'qiieTîri- 
'diti&'jdWera'^u^si èbn'rï^le^iielque jotar. QUàht àuk 
përieÈ'ètiàviïiéBAe la Mftlâbki âe dëpàn, f éUMiids^ di^ 
qa*6n i fkltén d'aïitfeS' temj^s de lou^s i-appbfté f^'in^h 
c^sr ktAî ^des éif>éJfetièès'q\ie^P6n décotlti^e lés VéH^A 
' phj^fîqtiës. ^£iies ta^pbrts sont'cbkhïne là^ttibdUàie dés 
'lAcéa^mônlétts , dbrit le 'Voluî!iïe éeàh'fùeiiiinèùt phis 
gritodqîi'e^a' Valeur. 

Jieuectbîs'tfas ique I%n paisse bbté!nir. lia sépàratSVta 

i!Sèï§\èie ^n'Atidîthaénkdbuéiséknt ràlHage'avec îh 

k'Â%liiné côrroiif , q;ùb%e fce'iliôyeii s6!tt paùs"èhiM4tie 

^'biie dèMàVer'âtec du savon et dès cWÔbûs les /hdf- 

'^quèteé {i) d^hrgenlj comme oufàisdt'àTa^cOy'pdurlèlkr 

" \ " ' : .■■■-■■■ " > i. 

' - ( I )• On" ^ppWé'fndtifuèîas les faitiB ou les boul«6 d'umdU 
gaine , après qu'on a chassé le mercure par |a distillation. 
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enlever la pondre noire oal'oxide d'nn an(n méul qnt 
ressemble beauconp an «éléninm : au moins, noosavon* 
trouvé, le C. Mendez et moi , panni 1^ minerais de 
Tasco , du bi-séléniura émargent en petites tables hexa> 
gones, avec les bords et les angles arrondis, comme si 
elles avaient été fondues; eUes éuient de couleur gris 
de iplomb et vés-ductil^, comoM on |»eut le Moîr 
àw^ notre ionmal nommé le SohU^ n" Jtoa, d«.^jiap^ 
tembre i8a3. Qû Atteindrait ^nOenoc son b^t «n traÏMit 
l'aHi^ avec 4o salibre^'antimoine, à ca«se de la {4w 
grande affinité du irhodiutn avec le soufre : «'««t aMutémont 
le moyen ^opt slestseori celui qui <n purifia imejcertaiw 
quantité, l'anni^ dernière, pour ilîoo piastres , en «oo- 
vmnj son procédé d'on grwd «cerat^,coau]9e si ce nède 
était celui des. mystères, on. que lés M<nicains coHeob- 
Massent aux habiuiM 'd'Qttïti. 

Cette.aoalyae ne fait qae trop.voir le mauvais éttC de 
notre laboratoire de Me»<io, après avoir été pendant 
trente ans. s^^w la 4BreotîOo.d'bn>dbin^te aosa distingué 
que m. Ëlbuyar, %ni découvrit le wolfram et le oéctum. 
Uestvrm ^pieaouftraiHiien(Gotivnmement,oe.s«vMit se 
vitfoMéâ&aevenir un. homme. d'affaires : e'éiaii sans^ 
doute malgné >lui ; «ar.il, estittiposBible que, celui Jipà .k 

pris une fois du goût plour les. sciences poisse jamaia le* 
«baindonaer. : *. 

Mexico, le gi décembre. i8a4. 
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Rechergues sur rUranë* 

Par M' ATÂrewÉdsoh^ 

{j4n of Phys, 1824. ) 

L*tRAiiC ) sotfs forine d*oxide , se trouvé quelqtwifoiif 
assez: pû)r à Tétat natif, comme, par exemple, dans 
Todrô d'urane et Turane micacé^ mais la rareté de ces 
minéfans a empêché qa*on les employât à préparer Toxide 
d^urane en- quantité un peu considérable. Les chimistes 
bht'dôhc y dans le«irs recherches sur ce métal , été obligés 
d'employer le minéral plus abondant connu sous le nom 
de mine de poix {pechblende) , dans lequel se trouve 
également l'bxide d*urane, mêlé avec différens autres 
corps dont il est difficile de le séparer. 
' Klaproth trouva que la pechblende de Joaehimsthal 
en Bohême contenait, avec^le protoxide d'uranç, de la 
silice , de Toxîde de fer et du sulfure de plomb. II en relira 
le protoxide d*urane de la manière suivante : il pulvé** 
^isa le minéral et le fit dissoudre dans Tacide nitrique; 
la silice et le soufre restèrent insolubles ; la dissolution 
fut filtrée; par cristallisation, le plomb s*en sépara sous 
forme de nitrate , et eii poussant l'.évaporation plus loin , 
le nitrate d*urane cristallisa à son tour,^et fut en der- 
nier lieu décomposé par la /potasse caustique. L'oxide 
de fer resta dans Teau-mère. . 

Voici la manière dont Bucholz prépara son oxide 
d'urane. La pechblende pulvérisée fut soumise à Tébul- 
lition dans Tacide nitrique tant qu'il resta quelque chose 
à dissoudre. La dissolution fut évaporée à une tempéra- 
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ture assez élevée pour quMl se'dëjiageàt des vapeurs d» 

gaz nitreux ^ et la dessiceatiim fut continuée pdafdant ttn 

temps considérable j en ajant soin de remiliet' ta* inatière 

continuellement. Le sel d'urane- fut alort'disBious par 

Peau y tandis que Foxide de fer resta insoluble; Bucholz 

trouva cependant que la dissolution contenait aussi du 

cuivre et.de là chaux qui furent séparés de la manière 

suivante : la liqueur fur dëcomposée par Tâmmoniaqûe 

caustique* a)6utée en excès ^ que l'on fit :digérer pendant 

quelque temps sur le précipité ; p*r ce moyen,' le prëci» 

pité fut débarrassé du cuivre ; il fut lavé et chanfiTé au 

rouge pour chassertoute Fammoniaque ^ aprèsqîioi Vi'l fut 

dissons de nouveau dans Tacide nitrique et précipité par la 

potasse- caustique ajoutée en faible expès^ Uoxided'uranê 

ainsi obtenu eonserva sa couleur jaune après avoir été 

chan£fé au rouge , et fut considéré comme débarrassé' de 

là chaux et de la' potasse. 

D*après les connaissances que nous possédoné h pré- 
sent sur ce sujet , il est aisé de voir que ni Klaproih ni 
Bachokn^ont pu obtenir un oxide d'uranë parfaitement 
pur, à cause du grand nombre de substances que ren- 
ferme accidentellement la pechblende , et dont je don* 
nerai la liste plus bas. 

MéAode de préparer foxide dCurane pur. 

Je m^attendais d'abord à pouvoir obtenir Toxide d'urane 
pur sans être obligé de recourir à aucun procédé en- 
nuyeux , au moyen d'une de ses propriétés qui est restée 
inconnue pendant long*teiups, celle de se dissoudrf 

a 



\ .. 
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bciliié dam U c^rbonâCQ d'ammonMiqtte , et d'ètie 
fiVéçipli^ de ê9k dit aololite par FâiUllitiûD ; cav, s?il éiak 
êOCi9Bi|Ni^é de enivre^ comme Toxide d^nvise esc précis 
pilé le priàmkrt omlurak pU laisser tout le ctiivre àkns 

Hlae poftion de peehUende , trës«pare en apparenee^ 
die J(duiQii-Georgetiatadi en Sax^ , fui réduite ek» pondre 
fiiie ^ el'On là fit digérer dans l'acide niifiqué )ini|tt*à €e 
ifH^eUe f4l ^înpUtementdiécomposée* On ajônta ensaîte 
-lin pfBnd'ainde moriatiqne dans lequel fnt dîssonwnne 
porliMr.AeiisîdéreblQ db h matière jannede j^iUè, In^ 
eoltiblê danâ l'acide nitriqiieb La dissolntioa filtrée fiit 
eUrsatnréé de carbonate d'ajBimdnkiftte en giand excès^ 
«Une {tofftion. du précipité 6it redisionte par le earbcH 
nàte^ mais la plna grande partie resta «ins^nble» La 
disselmien ammoniaisale fnt séparée dp piécipité et 
examinée au moyen de prœédéa que >e ne crois 
pas nécessaire de particulariser ici ; et ^ à mon grand 
fétonuf^ertf , je . trouvi^i qu'elle contenait les diffé- 
jrentft^.jiulbs^ances suivantes : de l'oxide d^'uraj^e^ de 
l'oxide ie çuiTre« une portion considérable d'oxide de 
cpbalt ^ çt un peu d'oxide <^e,zinc^ et le précipité renfer^ 
mait, outre tous ces corps, beaucoup d'arsofie mêlé 
à des oxides de fer et de plomb. Si nous y ajoutons la si- 
lice et le soufre non 4issous par les acides , nous trou* 
Tcrons que la pechblende ne contient pas -moins de neuf 
substances différentes. Mes recherches pour séparer l'oxide 
â^ùrané dé tant d'autres corps me firent faire un grand 
nombre âé tentatives infructueuses ; maïs , à la fin , je 
réussis a 'découvrir la métnocïe suivante , au ifaoyen 
âe laquelle , autant que je puis le croire, te protoxide 
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d'^ne pçut ^t^« oli;tenQ dans un éUkt dç pjijrelé.par- 

h Vtidft .4>f #>«ïw «b#V 4?P« "¥ W^îiPI?. .^>- 

et de l'anenic , retient encore da fer , du cobalt et'un 
peu de zinii. 

On la filtre et on y ajoute an peu d'acide nitrique pour 

r<^edf l.»J^f|y?^pr p^ç jti^.jajips- Ofl y .7.èr8s. ajpjç* 
4u c^boRat^ 4'i»roi?fjipiSJIu§' çç ^ç^,. fin], Vpînpijfp ,4.?» 
l.'pxjde .d'jiurpqp .ipêlf ?wx ft^idç? dei.pppajf ,s|,^ç, ^n.ç, 
et qui )^?p. p,9p .diMoiite ^n^ gra^jd^ .q»W;M»^ A>^#i 
de %. ^ la ^«^<dptjf}n,.j:{j^i}ffig<)ît dp» tpçf^ ,, cç. q^j 
Ti^jifiiffi pçint 4af|?,.ipff expériences, ^s .te^fç? fm^ 

latips , ,f t.9B |a;^(])^^lJ^rlW^iflî'^ ç? y?jw??? 4¥!W- 
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M précipite en même temps que l'oziâe d'urane , ainsi 
qne l'oxide de zinc. Le précipité est recueilli sur un filtre , 
lavé et aécbé , puis chauffé au rouge : par 1& , il perd sà 
couleur jaune et en prend une d'nn vert ftacé* Dans 
cet état, on le fait macérer pendant quelque temps 
dans de l'acide nmriatiqtie étendu, qui'dissoat lesoxîdes 
de cobalt et de zinc avec une petite portion dé per- 
ozide (Tùrane qui était prtAablement unie aux deux bases 
comme acide. Le protozide d'urane pur resté iusoioble. 
En précipitant la dissolution murîatiqae par dé' Tam- 
moniaqoe caustique en excès, Ton -obtient' dé Foxide 
d'urany conjbiné arec les oxides de cobalt et de zinc 
Sur 38 -; parties de pechblende traitées dé cetie manière, 
j'ai obtenti environ aS parties de protoxide d'urane. Ce 
résultât donné donc l-pen-près 65 pour loo; ce qui est 
i5 parties de moins que la quantité déterminée par Kta- 
prolh. 

Urane méloUitiue et Protoxide tHurtvie. 

Les ■ expér^tWCetf faites jusqu'à présent pour obtenir 
Ttirane sons forme métallique l'ont toujours été dans 
des creusets de charbon avec on sans additions. U est 
par conséquent probable , lois même que Toxide d'à* 
lane sttr lèqnel on opérait aurait été entièrement pur , 
que le métal obtenu contenait 4u charbon ou quelque 
«ntre anbstWUV provenant des ilux employés^ la rédac- 
UoD. jDai ' t propriétés du produit pourraient 

diflîârer ) tde celles du métal pur. Heureu- 

•ement ] ont découvert unté'mélhoâe pour 

éviter ce is dans la réductibù dWmèiaux; 

tar on sait aojonrdnï 'que plusieurs oxides' métalliaoes 
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peuvent être séparés de l*oxig£nè'-au moyen dn ^az 
hydrogfaae. Je résoins donc de tenter si Foxide d'tt- 
rane ne'ponrrait point être amené à' I*étàt'métalUqtfepar* 
cette méthode. Si jerénsiis^ais, f bbteùais natureUeinent 
la proportion d'oxîgène^de l^oxidedéti^rminée. avec. toute 
rex^ctitnde nécessaire. .. » . • i 

L appareil employé dans ce prooédé fut ua bont de 
tnbe de baromètre, ordinaire, soufl3é.ei|.i)iie petite boule 
yen le milieu de, la laQgueur. Le tub^ , ful^d^abord peafi » 
ensuite une por^on ; de protoxide ;d!draBe réduit en» 
poudre .fine et chauffé ^u rouge fut .iotroduite dahè la 
partie du tube en forme de boule. Avant* de détérifiinât 
le poids de cette poudre, le verre fu^ chauffé sur uAe 
lanipe à esprit-de*vin , afin de chasser toute rhumiditéi 
qui aurait pu èire adhérenie, et cette humidité -fut 
tirée hors du tube en suçant avec la bouche» L&' (ubbi 
fut alors placé à la suite d'un appareil dans lequel 
le gaz hydrogèjpe se dégageait d'un mélangé de zin.c et 
d'acide sulforique étendu. Afin de dessécher ce gaz , on 
le fit d'abord passer au travers d'up tube rempli de mu- 
riate de chaux fondu. Il entra ensuite d^ans le tube renfer- 
mant le protoxide.d'urane , et dès qu'il en eut chassé l'air ^ 
atmosphérique , le protoxide fut soumis à Taction du feu 
au moyen d'une Ijmpe à esprit-de^vin d'Ar'gand.La ré- 
duction eut^lieu immédiatement et avec tfint de violence 
que la matière devint rouge. Il y eut de l'eau dé pro - 
duite, et à la fin de l'opération , qui ne dui:a que quelques 
minutes , le protoxide vert se trouva transformé en une 
poudre d'un brun obscur. 1,187 Parties de protoxidfï 
d^urane ont perdu , dans une expérience , 0,042 parties ^ 
ce qui équivaut à 3,53 pour 100. Dans une autre expé- 
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rigçc^j^ I,4|68; piivdim^l^ /<>>q5» , on ^5^4 P^^r vûo. 
V.p^péjâenç^ fiit e^qore tépété» una SA dana w^ uibe 
diç. porcelfilii^ qpi i|i( ^4^ia£^ ait Umc 3 "^^^ ^® P^"- 

•dette «ubfftaliee'ft'éppouve aaeone «Itération k la tem- 
pérature ordinaire de Tatmosphèref «a}s quand elle est 
portées lusqu'lm ronge naîssam > ^He prend fbu, se 
gonfle et «^ «dn»eriit en oxiée vert.' Elfë est inso- 
IttblfiC; dans les âcicfe» salfuriqué^'et muriarïqtie con- 
ocntvJB on étettdûà; niais elle isedisièiit facilement dans 
l^ide niiiiqtie ^irreè dë^geAiem dé' gài tiitrén^, et la 
diseoltttion a une conletir faune eiiron. Il est extrèmé<- 
aient probable ^ue , par ce traitement:, lé protoxidé d'u- 
FafM' jBS^ réduit à T^t métallique; maïs il e«c pôssiBlb 
aussi que je ne Paie ramené qu*à un ' nioindrîei de^t^ié 
d'ÔlJïdaiion. • ' ' ^ ' 

Cependant , pour déterminer là composition de Foxide 
)àuned*urane,}*entrepri,s quqlquQs expériences au n\ayei| 
desquelles je m^attendais à jeter quelque lumîèr^ ^ur la 
question de savoir si la substance, précédante devait être 

considérée coinme un métal ou non. Si j'eusse pu, pré- 

•*;./' ' ;. ', i . :" ■•: " . -.'v '',;'-'"■" ^*'^ ^' ' 

parer un sel neutre avec du pçroxide a urane et 4e Ta- 

cide sulfurique ou mtip iatique ^ j'aurajs eu un moyen 

facile de déterminer la quantité d'pxi^ëne dp l'oxide pai^ 

Tanal jse du sel ; mais aucun de ces deux sels ne, put 

être obtenu sous forme de cristaux; pr, en faisant éva* 

porèr les dissolutions , j'obtins en fl^rnier lieu un sirop 

épais qui , en poussant plus loin ^'évaporatio^i , devint 

d^iin fauîie grisâtre par la' formatiqn de protoxidé d'ur 

ranè. D'un autre côfé y quand jVjjpi^tai du permuriate 
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d'iumie k wme pwtioii de mttriate de potasse , Tëvapo^ . 
ratio» de la Komm* ficdéttoser on 'srf double qttf se $é^ 
pan en petits cffisIlEiW jMme^tron. Pàisqae h gat hy- 
drogène rédeil le protoiâded^fiitne avi?c une de facilité, 
il était prpbaUeqv^I h^Utrait aussi £e sel double, et 
^e son analyse poorraH se ' faire ' parfaftemènt piair 
le méthode^ que BenBélms a snrrie pour Vanalysé du 
nrariate de potasse et de platine; cîtr'ie muriate 
de potasse et d^utane peut, tire prrré dVaa sans lâ 
moindre diffienké ^ patte 'qné * ce sel peur être exposé 
à one chaletir rouge modérée sans épi^àuver de décom- 
poaitioD. 

L^expérience fut conduite d*âbord dan^ un appareil 
semblable a celui qui à été âécnt plus haut. Dès que le 
gaz hydrogène commençji à passer , et que le sel devint 
chaud , il se f ondit'èt se boursoufla ^ il se dégagjea de Tacide 
muriafique, et la masse devint opaque et d^upe couleur 
sotnbre. Quoique rexpérience fût continuée pendant près 
de deux heures , et que la chaleur de la lampe d'Argand 
fllit élevée au plus haut degré dMptensîté possible ^ deè 
vapeurs diacide muriatïque conlinuaient encore à j^assçr , 
preuve que le sel n était pas complètement .décomposé. 



J 



V 



On laissa refroidir le tout : la matière f^t retirée par Teaû 
qui dissolvit le muriate de potasse, avec, une bo^ne 
portion de sel d^urane , d'une légère couleur verte. Le 
résidu insdluble était une poudre noire cristallisée^ 
possédant Téclat métallique. Ce résidu fut laVé et séché 
sur da papier. 

Supposant que , dans cette expérienice 9 la /chaleur a^ii 
été trop faible /et^ que ie sel, exposé ^^ unç, teippér^eF^ 



{di^ jélevëe , eût pu être décomposé plus cotnpiér 
teinjent y qq, la répéta de noiiv^a , avec cette différence 
que le sel (n% mis dans. un appapeil éitsceptible d^étrè 
chauffé piu$ fori^meoi dans' xin petit fourneau ali- 
menté avec du charbon. !« chaleur appliquée fui si 
forte^iy e le yejcre fut 'presque fondu : cependant le 
«ei ne. fut pas «Complètement décomposé* Après qu'o» 
rent ,Iavà;ayaQ de l'eau ^ il resta la. même matière 
cristalline que ' dans rexpérienoe précédenie v mais 
d'un aspect méltalKque eizcoi« plus.prOf^Mïncé» parce que 
Ic'sel avait été employé en ^lus grande quantité, et pour 
cette raison aussi les cristaux étaient plus grands et plus 
distincts, La forme de cfis cristaux , vus au microscope , 
était un octaèdre a trèst*g||^u près régulier^ doilt les faces 
présentaient un très-grand éclat métallique. Quelques- 
uns dWtre eux étaient légèrement tm.nsparens sur les 
bords 9 et d'une couleur brun-rougeâtre *, et celte cou- 
leur resta la même lorsque les cristaux eurent été réduits 
en poudre. Ces cristaux n'éprouvèrent poinl d'altération 
par le «contact de ratmbs|)hère ^ mais après avoir Sté 
chauBes, ils s% réduidirent en poudre, augmentèrent de 
volume , et se convertirent en protoxide vert, qUi y traité 
par les acides , présenta absolument les ^inèmes carac- 
tères que les produits du protoxide réduit. 

Il est difficile de croire qi|e dans cette expérience 
on eût pu obtenir un corps oxidé , surtout si le sel 
double emtployé. est considéré d'après la nouyelle théo- 
rie de la nature de l'acide muriatique, 9 suivant laquelle 
cet acide né renferme pas d'oxigène. Toutes ces con- 
sidérations mènent à la cosclusionque le corps cris- 
tallisé #bt^u était de l'urane niétalKque, o,636 par- 



( '5, ) • 

lies de ce corpa furent chauffées dans an vase de pla- 
tine et converties en oxide y^t. L'augmentation de 
poids fut de o,0235 : donc loo parties du méul s'ëtaient 
combinées av^c .3,695 parties d^oxigène^ Pour être 
plus sûr de l'exactitude de ce résultat, Toxide fut dis* 
soûs dans Facide nitrique *, la dissolution fut évaporée 
i siccité et exposée i une chaleur rouge;' mais ee 
traitement ne produisit pas le mqindft .changement dans 
son poids. «t 

« 

L'expérience fut répétée sur 1^006 frammes de mé^ 
tal y qui augmentèrent en poidi de tspi^i grammes ^ 
ee qui donne 3,73 d'oxigèno pour 1 00. ^ 

Ces deux expériences , H^accordant pà'faitemept Tune 
avec Vautre , montrent clairement que la ^jsubstance brune 
obtenue en réduisanjt^ le protoxide d'urine au mqyen 
du gaz hydrogène , doit étr^ également à l'état métalli- 
que. 100 parti^es d^ protoxide perdirent 3^3 à 3,54 ^® 
leur poids , laissant un résidu qui s'élev^sf à ^,4? ou 
96,46. Mais 96,46 : 3,54 •.: 100 : 3,67, perle qui cor- 
respond paTitHtemvnt à l'augmenution du poids du 
métal chauffé au rouge. On a déjà remarqué que le méy^ 
tal obtenu en réduisant le protoxide au moyen du gas 
hydrogène a une couleur brune sombre; tandis qu'aji 
contraire la poudre du produit cristallisé est d'un brun 
rougeàtre \ majs ceoi n'est peut-être dû i d'autre cause 
qu'à la différence de finesse des deux poudres. 

Si Ton compare le résulut de la réduction du prot- 
oxide avec celui que donne la combiistion 4u métal , 
100 parties de protoxide d'v^rane sont composées, tçrme 
moyen , de 
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Urane , S^A^ i 

Oxigène , 3,537* 



■*H>«^ 



100)000^ 



et loo parties d*urane se combinenl a^wc 2,688. parties 
d'oxigène. 

lie protOKÎde dHironeobtetitt da percarbonate est une 
poudre d'an Te|^ sal^* ^^ ^'^° décompose itii sel 
d'urane par VaxiîaiioniàqvuQ caustique, et que le. .pré- 
cipite soit ch^^é a|a : rouge , le firotoxide est ob- 
tenu sous forma d*une mf-asscmétalUcpe noire , dont les 
particules adh^/ent Tune à U'antre. Cette masse est .ex- 
cessivement du/e , et n est pi^s réduite en poudre sans 
difficulté. La pojudre a U couleur» verte ordinaire du pro- 
toxide d'urane. Le protoxide d'ui\ane , après avoir été 
cTiauflTé au rouge , se dissout trés-leiatement dans Tacide 
muriatigue oîi ds^ns 1 acide sulfuriqu^? étendus. Les acides 
concent^s % dissolvent fnieux , el quand on le fait 
bouillir dans Tacide sulfurigue conc^^entré, il se dissout 
complètement ; on obtient une masie saline légèrement 
colorée en vert, qui se dissout dans Teau et la colore 
en Tert-bonteille, foncé. Si cette dissolution est préci- 
pitée par rainoimoniaque caustique..^ le protoxide se sé- 
pare à Tétat .d'hydrate en flocons bruns tournant an 
pbiirpre. Si on lave ces flocons, qu'on les sèche & 
la température 'de loo^, ^ qu'ensuite on les chauffe 
dants tin ttibe'Vlê verre , ils laissent dégager de l'eau, 
«t deviennent vei^ts. En général , une portion de l'hy* 
dvate se conv^tit en péroxîde , et devient jaune avant 
d'être desséchée complètement /et si cet hydrate était 
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précipité >p» 'famtkMimfaé e» gMud excès, où sll 
léiMt iwré dm» H^H «Irittide , on pbuir^, en géhértU, 
s'&tlendM!, «daM 4MâMtt^*ea» , ft n-btnrtsr, apr«s le fle*^ 
«èch«iK«it., in majaté k l'Aat de perojtide wrifertnaat 
'de 4'ainini>iri«qoe. lie caflKmMKe d'ammoniaquô donne 
«n ^«édpité d!««i •*«« %«- dte pi»town^nate d»u- 
rtde , ^ <«e ireditMat 'ai le ptécipiiam e^t ajouté 
^*'etiè*.4i te'préfcipîrt est thuaSê dans l'ammoniaque , 
on obtient du protoxide d'urane purgé d'acide carbo- 
nique, 'te ptâtoxidé hyar«i|>5 se dissout très-àisëment 
dafns les <aoia«i, s'il est récent; mais si on le fait di- 
-gëfët «ahs IWfa 'pètfdkmt unebeure , l'eau combinée 
ébhniquéùièàflt «e'dégagë, la triàiîère se prend en une 
-pouart-ptesaiite, *un petit'Volutoe, et n'est ensuite at- 
taquée par les acides qu'avec beaucoup de difficulté. 

Oâiide jaune iFurane. 

Lq peFoxidedWiinea la propriëtébien eônnue de jraer 
quelquefois le.rèled'acide, etd'autne&'fois le tôle de basa* 
et telle-est sa tendance à. entrer en «combinaison àrac 

» 

les antres corps oxidës., .que je doute de la posdbiiitié 
de Tobtenir isol^. Par lexensiple^ si roO( précipite niie 
dissolution de^cet oxicte da^s l'acide murâatitjue^N» Tattide 
nitrique au mpyende rammoniaque.eAusiique,Je:pré- 
Qpité est une icon^naison €him|qiiç<de peiy>zide.d'u. 
rane , d'eau et d'anubofiiaque^ etsce dersier èorps ne 
peut ^re -séparé par. le lavage. On*. obtient ebaolii^ 
ment l&mâme résidât .quand on précÂpite le.peroxide 
au mojien de 1^ potasse eaustîque. L'urâninte Jbydrâtédi'an- 
mpniaque t^ieut être chauffé jusqu'à loo® ou un peu 
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•plus , sans éprouver de décomposition. Quand il est soa«» 
mis à une température plus élevée » il laiisse dégager de 
l'eau ) du gaz azote et de lammoniaqu^ , et 1 on a un 
résidu de protoxide d'urane. Si ToA' cherche^ d'un autre 
côté , à chauffer le pernitrate d'uraue afin de dégager 
Tacide, la décomposition du sel ne.cesse point avant que 
toute la masse ne soit converge en protoxide , . et te 
résultat a lieu de quelque manière que l'on règle la tem- 
pérature. 

D'après la petite quantité d'oxig^ne du protoxide d*a- 
rane, il était de la plus haute, importance ^ pour la dé- 
termination de la quantité d'oxigène du peroxide ^ 
d^emplojer une méthode qui ne laissât aucune incer- 
titude. Je pensai que j'arrivetais à une semblable mé* 
thode en combinant le peroxide d'urane ^vec une base 
dont la proportion d'oxigène serait exactem£nt connue , 
et en dépouillant ensuite les deux substances de leur 
oxigèile au moyen du gaz hydrogène. Connaissant les 
proportions de peroxide d'urane et de base, et la propor- 
tion d'oxigène de la base , on aurait eu l'oxigène du per- 
oxide. Pour nte mettre à même d'employer une sem- 
Uable méthode 9 j'entrepris* quelques expériences- pré- 
liminaires, par lesquelles je trouvai que lorsqu'à une 
dissolution dé peroxide d'urane dans l'acide muriatique 
ou ajoute un mnriate terreux ou métallique, et qu'on 
ajoute de l'ammoniaque caustique au mélange , dans tous 
ces cas le peroxide d'urane est précipité en. combinaison 
avee la terre ou l'oxide métallique cous forme d'un ura- 
niate, lors même que la base est fôrniée d'une substance 
qui , i l'état isolé, n'est pas précipitée par l'ànTmo* 
niaque , telle , par : étemple , qM ' là chaux ou la 
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baryte» et on peut obtenir de cette manière tonle une 
série d'uraniates^ qui cependant ne ressemblent point 
aux autres sels par leur composition , coïkime on le 
verra plus particulièrement ci-après. Quand le peroxidé 
d^urane est uni h. une base capable de résister au fe^ , 
il peut supporter une baute température sans per- 
dre de son oxigène. Quant, au contraire, j'examinais 
un uraniate dont la base était aisément réductible y et 
dont la composition était connue d'abord , je commen- 
çais par réduire le sel au moyen du gaz hydrogène j ce 
qui me donnait la quantité d'oxigène contenue dans les 
deux oxides : déterminant alors la quantité d'oxigène 
de la base, ^j'avais celle du peroxidé d'urane; j'em- 
ployai pour cet objet l'uraniate de plomb comme le 
plus convenable à ce genre de recherches. 

Analyse de F Uraniate de plomb. 

Voici la manière dont le sel fut préparé : des disso- 
lutions de pernitrate d'urane et de nitrate de plomb 
furent mêlées ensemble et précipitées par l'ammoniaque 
caustique. Le précipité ainsi obtenu fnt lavé et exposé è 
une chaleur rouge. Il contenait probablement un excès 
d'oxide de plomb sous forme de sous*nitrate , parce que 
le nitrate de plomb avait été ajouté en excès considé^ 
rable; mais cette circonstance était de peu d'imporunce. 
Le composé précipité, après avoir été chauffé au rouge 
et pulvérisé, avait une couleur brun-cannelle, et donna 
dans l'acide muriatique une dissolution tout*à-fait jaune- 
citron, preuve que le peroxidé d'urane n'avait rien perdu 
de son oxigène. ^ 

T. XXIX. II 



1 ,969 gnMMMt d'iirasiate de pl«>iiibfttreBfl rëdutia.,' au 
iM»;fsn dîi fM kydcogèfftt, 4» Ia mime ifMtniire^i^e 
j^av dëorite pour le prploorid» d^lmfl^. Bè» (|M r«w- 
niiiicf comnwBnfft k réagir, il kiita dtf^ger keaiio«iip 
4Wu , )er ^iiand le dégagement cessa , o» arrêt* Fepié^ 
ratipo. Le produit ooiiaista en ttfie ptod^f» d'iiti iinin 
âmbé-, qui pesa o',t^7 de liûaSné qui» l'uraniate ^ 
ploiiik Mais cette diffëbeoce ne puf péini se détei^ 
miuër avec exactitude, parce que , tandlâ qu^oo h 
pesafi, tfappftreit augmentait c^emtiuuellemeiii en foéin. 
fin unème temps h masse réduite sMekauft 1 et , \e^ 
surdil papier, elfe prit> fëa et devint tout entière dauè 
nu 4éiat d^nition , laieiranl pour résidu de Turaniate de 
plomb; • : 

Ce singulier phébômène , dû probablement è ïk rapi- 
dité avec laquelle Talliage d'urane et de plomb absorbe 
roxigène, etkit d'ab\ant nioitis attendu que ces métaux, 
dans un état d'isolement j| n'éprouvent aucun changement 
à là température ordinaire de 1 atmosphère. Peut^ètrCj 
(dansée cas, s*ètait-îr produit entre ces métaux une ac- 
tion électro-cbimique qui détermina leur combustion. 
Jusque là on ne pouvait tirer aucune conclusion rigou- 
révise pair rapport à la quantité d'oxigèneque contenaient 
les deux ^dxides. L'expérience fut donc répétée, avec 
cette 'modification' que Tèau fut recueillie dans un ré- 
cipient rempli de murîate de chaux fondu , que Ton avait 
piesé exactement auparavant afin de déterminer le poids 

u lîquiae. 

Siir 2,3 gramiiies d'uraniàle de plomb , qu'on avait 
commencé par chauffer au rouge , oh obtint de cette 
manière 0,164 grammes d'eau; ce qui équivaut à 



sijiffi^am» jif^w ftaiwer VMÎde de. plomba filp susiiiii^ ^^ 
poréç ^pevs^wj ft «ioeité» Jq ^iro^Tai qull «iMilj néci^jMiire 
4e d.i$9o^4fe rof^Hiace d^ pkMb dasui lî^id^' liUfîqm 
«« pr^lpkif UaH') «t^v^ H oof l94âQopipQsp4îr^c^9ani^ put^ 
taeide luUbriqte ;, iL^fuitaipotatUe d'obtepir* ;ki .««Mma 
de plomb hhno et toutràr^c .poiigé d'oitide d('Qr4P<i« 
Od fit dicter 'U maas^ dloM* TakjbQl^i qi|i f$*eii>p#i?« 4^ 
sulftitf^d'iiranç ^ lalsAfi ife>spilQl|lqf I^ 6^1|a4^Jije,p{Qli^ 
Ce dernier sel fm recueilli sur up;j^lt|i^,^(J&v4^2^e<$44 
raloool. Apres pv^ ^^«hAQffié au rouffe^»: il> pfviait 
0,495 grantfnes , qoî eeriiesfïdQdepi ;à ,0,3^7 i de |PDû|U>)qM« 
de plomb. Le reste des o,6a8, s'élevant à o,:»9f ^-.^taill 
du peroxide d'urane. Il,pai;ait donc (^ae a,3 d'uraniate 
de plomb consistent en i,3o7 ae protoxide de plomb 
et e^.49tigg^ 4^ per<^?fî4p^<Çaraftc^„l/pj^jgjî|fl^.4M p^jç^ner 
4e c^:fipmpps^S; e9t 0|O937f î WW*^ W ^»4e^ id/H filPWb 
et d'uraw 3V,aienl perdv.<e«|c»bÎA 9*1 459 4>>WgiM».î 
p»f ,ç#n^^i(;^9^. o,ç5.îi^..4'PWg*»^ .49iiyentj;SVfijjç f^p^ 
p^rteun ; an pw^;xid<ç ; ci;i»r*n^ : IJ . a^^Wui* ^ ^d^^ ^ , p^^ 
dernîiei: Ré3%ttav,.<(jim? ||oq, pftrtÂar 4e; p«yqWfler.4'qr«W 

'^ • 

Vp;]ypëri^c?e f«l jnéïj4!t^,}W)}W 4fl lî«WWa»ejde,BVflft|) 

d'une. ^i^^repffipvatiwi, ^Wfc^ q»e ^oii^, ,c^,ifï«ffiin,W 

^yiofv d? Upr^PMèfp ^^it,fipui^$ép . .. \ y,, ^ ,,,, 

i i,!i6 grammes réduits au moyen du gaz hy4i;çig^ 



( i64 ) 

donnèrent 0,0785 d'eau, correspondant à 0,0698 d*oxî-» 
ffène^ i,a5^ grammes du sel, décomposés par Tacide 
sulfariqne , furent trouvés composés de 0,173 de 
prdtoxide de plomb et de 1 ,o85 de peroxide d'orane. 
1,16 gfaniixieB de Puraniate consistent donc en 0,1733 
de pt^toxîdede plomb et en 1^0867 de peroxîde d'urane , 
qui» prU enstembic, contiennent 0,0698 d'oxîgène-, mais 
6,1733 de ptoîoxîde de plomb contiennent 0,0124 d'oxî- 
gèùêf ir parëtt donc que Foxîgène de i',o867 de peroxide 
d'uriné ^t 0,0574 ; et que loopanîes de peroxîde d'urane 
coiHÎénnënr par conséquent 5,a8a d'oxigène. L'expé- 
pîedd6' précédente a donné 5,25a ; la moyenne de ces deux 
«yûai^més est 5,26^. Il ^'ensuit que 100 parties dWane 
dei^^ilt,'potrr passer à l'état die piâroxide, se combiner 
àî^«J'*5,5&âi' d'otigène. 

' MuisUfia' iË[Ue ce résultat ne reposât pas sur une seule 
suT(e#^ic{péri€[nees, {e résolus d- analyser aussi Turaniate 
de»Wyt»^»» «i . . • ^" ^ . ■ . 

Uraniate de baryte. 

. ; f 4 ..i 1 » > - . • . . » • * ' - 

I 

Ybidi la V^nîeré diint il fut préparé 1 bn ^t bouillir 
une dissôlritiott' de permurîate. d'urane'ët^^titie autre de 
muriëté de l^rijrte^ on' en fit un mélange qui fut préci- 
pité pkj^'Paittiiiônîaqué caustique. Le pWéîpîté fût re- 
CiîréîJli *î^Min filtre et lavé à la bâte avée de l'eau qui 
aVôit ^é '(k^Hé^. à rébuUitiori quelques înstatis aupa- 
ravant, afin d'empêcher aucun mélangé de cintbônate de 
l>ifrJ^tfe.''L'ùVàmate dt^ baryte, après avoir été àié^cbe et 
''ébaiiffSiku Touge, avait iinc ^bielle couleur faune, qui 
passa au jaune citron quhnd il eut été réduit en 
poudre; < " 
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1^343 graonmes d'araniate de baryte furent chaafffe 
au rouge et dissQUs dana Tacide nitrique. Décomposés 
par Tacide sulfurique , ils donnèrent o^agS: graMMs de 
sulfate de baryte ou 0^194 de baryteu Ia dis^JttMoUi 
qui contenait le peroxidet.d^orapcty f At. évaporée» .ftaio- 
cité , et te sel desséché fut ajàfiv^é îulqu*j| jdéi^f^mpo- 
sition dans un creuset de. platiné ; (pouvMcelaj^li&Uut 
une chaleur forte et cil^ntinuéei longrtenjpiiafini.de chas- 
ser, la dernière portion d'acide .'.snlfuriqUlEl. Lenésîda 
était du proioxide dWaoe* piBsanjt i^^aii^ Quànd'Cer^ 
aidu fut. dissous dans^Tacide nitrique') wcuaificouhle 
dans la liqueur n'indiqua la présence du sulfaie de» ba- 
ryte : 1,343 d'uraniate de baryte avaient ainsi donné 
0,194 de baryte et i,iai de protoxide d'urine ^ faisant 
ensemble i,3i5. La perte, s'élevant à 0,028, doit être 
la différence entre la quantité d'oxigène du protoxide et 
celle du peroxide d'urane ; mais 1 , i a i : o,oa8 ;; 1 00 : ^,5 ; 
par conséquent 100 de protoxidé d'urane doivent, pour 
passer à Tétat de peroxide , se combiner avec a,5 a'oxi-* 
gène. i 

1,456 grammes d*uraniate de baryte d*tine autr^ ^r^ 
paration donnèrent o,344 ^ sulfate de baryte (corres- 
pondant à o,a39 de baryte ) et i , 1 86 dé protoxidé d'ùrieine*. 
L'oxigène perdu dans cette expérience est, o,o3i , et la 
quantité de protoxidé 1,186. Cette quantité d'bxigène 

1/11 ^ ^ i?' " 'f • ••■ : î ' 'f'^lî *r' 

s élève pour 100 parties a 2^01. La mpy^nne entre 2,5o 

iJ »— • «i** •^''1 ""'"J 'j1 * * ' 



gène, et 100 parties 

gène pour passer à Tétat de peroxide. 

, Quoique Turaniate de baryte eut été formé, dans les 
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4Mm «»s j dcf là même mlniiièrë , et de idie sorte, qoe la 
li^prMRr «|i^ seiiiâirt à k pwépa/nt ccnuânt tôufouro une 
^«Mlléd^miiiDiiiàfiié en «xoès^ et quoique, daàs les 
(dMt4{iàS) U f^tat4ftn«ilali(pi|||iu-iiwceftçdiièq 
iMrkttàtioiipjte kkon^fvécipnéj oependalvt ron remar* 
^e^)d i'iiitt>iilrte dë'ba^t^ |>réfMiré le prtmiev ronfor-* 
^ttfàtî iîûe'^^[M)rti0ii debaée cobsidérablenêm plas iaible 
i|lf446 keediid; iU estfkùèiUcrque leperoskb d'avade, é^ât 
4ai ktidé faible ^ ><^muvi^ 'qcièlqtte toKHlificatÎM dans «a 
iàlfHidléii«||àturatiîoti ^ aoi^aat qwe le^imiriàie de bieuTle 
éé vtékiw ett plus liii • tt|oiB<&> <girafi<de pre^rîiofi* rela^i'^ 
fdiiuiQt-àtt«nti#iittdd''«rMiie4-i ^" - -> -< '• 



/ ' 1 > f '/ < ; » « > , ) 



U/titf^A ^ 5i4f<ite i^&Ae' éf dà'pÀàlriei 



/ 1 • . t. . \ 1 

* 



Ce sel diurne , étant ipômîs sdluBle dans rèâu quç le 
mtinate a yranie et de potasse , cristallise plus prompte- 
ineo^,^et peut par ja cristallisation être complètement 
privé de tout excès de sulfate de potasse. Cettç raison 
me fit considérer ce sel double comme plus propre a 
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1 aïkaljse que le muriate. 

se et d!i} 
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)i| a amuté du sulfate dé ppjt 

.confusément cristallisée, d'une couleur jaune -citron 
extrêmement belle. Quand on le chauffa, il laisse dé- 

' • '■' *' j' *^r iS 1 '-'i * ■ ^ *■'■' -^1 ^ '^^*<^* ^•■' ^'^ •' ' 

gager. d& leau d abord ,' et quand .on ^iiugmente la 
ch^etir., il se fond et coule so<us forme liquide. Le 
sel fondu est dui| laune grisâtre, et a probablement 
éprouyé une décomposition .partielle, quoiqu'il' 4onnc 
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dans Feau âne /dissolution toat-i-&it jaune- citron; 
mais' si on n^Xp fait chauffer que jusqu'à commen- 
cement de fusio^ , il conserve complètengtent sa couleur 
jaune. 

Une dissolûtîoh Contenant 2,172 grammes de sulfate 
de potasse et d'urane cristallisé et anliydré fut '^^fëdi- 
pitée par le mms^te de baryte. &$ snUiae de baryte , 
après avoir é\é s^aré , lavé et chai^ffiâ au Touge , pesa 
i,8i4 grammef ^ 'correspondant àoy6|i3 4'«cide sulfu- 
ri que. La l iqu e ur filt r ée -fat saturée avec de l'ammoniaque 
caustique , qui pr^t)ita Turaniate de baryte. Il fui re- 
cueilli sur le filtre et pesé. Le résidu liquide fut mêlé 
avec une qi^antité d'acide sulfurique suffisafate pour sé« 
^ baryte qui aurait pu y rester, et pour obtenir en 

dernier résultat Un sulfate âe potasse tout-a-fait purgé 
d'acide muriatique, Toute la liquçur fut ensuite éva- 
porée a siccité. Le sel desséché, fut chauff(^ au roug'è 
dans un creuset de |>Iatine. Les sels ammoniacaux' se 
volatilisèrent , et il resta du sulfate de potasse qui fut 
néutrsili'sé pàt les vapeurs de carbonate d^amiiiohiaijue. 
It ^ësk 0,533 grammes , côrrespbi!fdant li ô,lëî3 grâhi- 
iSLès de potasse. Lé sel se dissôlVi't'dàns l'^ëàu sans ré* 
sidu ; ^1 là dissolution ne fut troublée lii' par 4Wmo- 
ntoiqtie nî ^jibr le taîiràte ffârgeïit *' t^^ëtilrfe ^èllë ne 
ttfnferkntât ni bkfdtà d'urafi^ bi kiiidé ttittriillî<^é. ïiék 
quantités d'acide sulfurî^ile >t dé pbtà^sié furèbt àibsi 
déterminfileft^; t« qtkiéria^qtie (K^tir eonfpléter làqHtfiltité 
première dé slel employé doit être du peroxide d^urane. 
Il s'enrstiit ' qtie les composans >d'ti se) dôcrbie doivent 
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Acide lulfurique, 
Potasse , 
Peroxide d^untne, 



0,633 ^ 
0,288 j 
1,261 -, 



ou ponr %0Q parties ^ 

Acide suHttrique , 
Potasse , 
Peroxide dWane, 



28,68 i 
i3,26; 
58,o6. 



XOO)00* 



x3,26 de potasse sont satures par 11,26 d'acide snl- 
furique* Il reste 1794^ diacide qui appartienneut aux 
58,o6 de peroxide d'urane; mais 17,4^ diacide suliu- 
rique saturent une quantité de basiQ qui renferme 3,477 
4'oxigène; ^00 parties de peroxide d'urane contiennent 
par conséquent 5,9^ d'oxigène; et 100 pai^tiesdumëul} 
pour se peroxider,^ se combinent à 6,37 d'oxigèoe* 

li'oxigèçe de la potasse est â celui du peroxide d*a<* 
rane.comoie 2 est à 3^ car Toxig^ne de i3,26 de por 
%9A$^ est a.|248., et celui de 58,o6 de pero.xide d'uranç 
est 3,477^ Maintenant 2^,248 : 3,477:1190: i54).7. 

Si nous rassemblons les résultats des expériences qui 
OQl eu pour but de déterminer la quantité d'oxigèae du 
perox^e » uous trouverons que 

100 parties d'urane absorbent, d'après l'analyse , 

Oxigène* 

Pe Turaniatiç^ d.ç pbxmb ^ ^^^Sg ; 

De Turaniate de baryte , 6,34o ; 

Pu sulfate de potasse et d nranei 6,370. 
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Le nombre 5,559 ^^ à-pea-pris à l'oxigène du pro* 
loxidedans le rapport de 3 à a; car, dans le protoxide, 
loo parties d'nrane se combinent a 3,688 parties d'oxi- 
gène , qui , multipliées par i -^ = 5,532 ; mais les deux 
derniers nombres se' trouvent entre i ï X 3,688 et 
a X 3,688. Il est difficile de déterminer lequel de ces 
nombres approche le plus de la vérité. Les deux der^ 
niers , quoique obtenus par des procédés différens , s'ac- 
cordent d'une manière remarquable, et ont par conséquent 
quelque droit à être regardés comme exacts. Mais, d*nn 
autre côté , il est clair que les expériences faites avec 
Taraniate de plomb devraient être plus rigoureuses ; parce 
que la méthode analytique suivie relativement i cet ura- 
niate nous met à même d'obtenir un plus haut degré 
d^exactitnde que par les deux expériences suivantes. Je 
dois cependant avouer que ces expériences ne nous don*» 
nent point la connaftsance de la composition des oxides 
d'urane avec le degré d'exactitude que les chimistes 
sont en droit d'exiger. . On peut regarder comme très- 
probable que la quantité d'oxigène du peroxide d'urane 
est une fois et demie aussi grande que celle du 
protoxide ; à moins qpi'on n'accorde une entière con- 
fiance i la demièrç composition telle' qu'elle a été 
trouvée; mais on a peu de raison de tirer cette der- 
nière conclusion , parce que l'oxidation du métal et la 
réduction du protoxide doqnent la même composition 
de l'oxide. 

a 

D'après les expériencels de M. Schonberg (i) , l'oxi- 

(i) De Conp^tiane Chemicâ ejusque rationibus. Upsa- 
Hse, i8i5. 
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gène dif pr ot^xîde est a celui du pevaâDide dmis le im- 
part* de a à 3 ; car il a trouvé qnt ie pnrotaxide éottfci^nfft 
6 d'oxigéne poût ^oo , ^et que te pevoxide' en coiitieiit 
8^,73. VoTiigëne 4» pfotoxidô a été ^îémAni par Taiia- 
lyse dil firotamiimtè <d'iJ|(ané; et lacoftiposiftionda peN 
oxide i*a été par la perte en poids qu^îl épt euye quand on 
4e fait -ehaufier «ti ttmge pour le cdnvelrtt^ en pro/to^Mie; 
Mais il parait , d'après ioies eiqpëkrièbbé$ , cflië k protomiH 
riate ne peut fambis être obtenu ïietttre ^ ptirgé de per-^ 
Mide êànû épreiiVer tin commëncenïïent de diéc6iù(poii- 
tiDd. Il est donc prolmble que les expérfenees de M. Sébon- 
berg ont été feites sur uki sel contenant u^ excès diacide. 

r 

Il est dàîr alors qu'il doit avoir porté trop hisiut la quotité 
d'oxigène contenu dans la base^ Le perbxide enipioyé 
A sa seconde détermination fut obtenu pàV la d^ohipo-» 
sitfOn an p^mitt^te d'urane au nioyèh dé )a tebàleut ; 
mais te mode d'expériences ne peut pbint èn'é décisif^ 
paff^ que, d'après ce que nous avons établi, il est 
éHdemMent impossible de. chasser complètement Tacide 
tiiti^tie de Ce sel sans convertir une partie. de la base 
en prbtoxide, : 

'^oO'parties^Virane 6e cotnbinent i 9^689 ^'otr^iie 
pout^ former le protoxidè. Si, cotjblmë il'est plèob^ble , 
cette quantité représefite dettx atomes "d'oxigène, alors 
l^at^e d'^tirlEine pésfèi^à 54^^,9^. 

lie perôxide d'urane , précipité pat* tm aldati càusttqcië , 
est insoluble dans un excès de la substance précipitante, 
et Contient toujours un peu d'alcali qui né peut être se- 
paré -par le lavage , mais qu'on retrouve dans l'eau avec 
un sel tetreux ouoiét^Uique, quand ile^aroxide d'trane 
est précipité en combinaison avec une terre ou avec un 
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oxiée métallique, l^.petoxiàe d'nra&è est ai^iitieHt so* 
hAlé dans les carbôtiàteff alcalii!ii8, ^ ën''f]faittciîlier 
dum le carbonate d'intitnotiiaque. Cià di^sollitioû a tmè 
f<H*t6 conlëtir citron , let une Irès-pelite qtiaiitft^ 3e per- 
oxifde d'urane est eapàble de dotaner cettè^dUleto à TeatK 
PtLT rébttllitian , le perotide d'uniné se prëd^ite souè 
fotme dé^udre d^iin jsliinè t>àle, qilit:fMtieiit'det'àcidè 
carboii]t|tië , et même dé l*fcimmaniaqùe.' On he peut ce- 
pendatit pas se flatter d'ôbtébif ainsi tout Toxide , 'parce 
^e, quelque pîir qtl*îl stôt, il en 'reste* tottfoîirs vtn peu 
dans l'eati, et que lok'sqtie Toxide cârbotiaté ést|>hcé sUr 
Un filtre et lavé , TéaU employée an laVa^é , suHout vers 
la "fin , étitralne une '^ertfaine quânthé d^oxidé en disse- 
Intion ^ cet oxide ^e précipite 4e tlôuréau ^and Ik H* 
epéaï* vient à être mêlée avec une dië^ûlàtiîon saline. 
lié pétoAie précipité ptif rammonfiàqtië ekiistique se 
ibompdhè ptfécisément de là même hiànièrë. Cet oxide 
pédi dbnic êti'ë cohsiâéi^ comme légèrement sofublë 
dans 1 eau. On empêche cette solubilité ^n partie , mais 
pas entièrement, en Te lavant avec de l'eau renfermant 
du sel ammoniac en dissolution. Mais si Ton unit le 
piôvoxide d'urane ^à iiii^ terre ou à nn^oddeométiilliqiie, 
11' n'est péti'àt t^ui'èakibk' dans re^u'{JUY«P ' ' ' 

D'après^» qui a â^à'éié établii,')êperbkvdè d^ura«ie. 
si^ànil snit tel'res et mx Mides liiétallîquc» , et fottrte 
des urankte^ diîns toiia les cas oÀ deux dissolut- 
lions de «es eorps niêlées ensemble si)nt^^précipitéeis 
]^^ratmii<Mri<iquei(>aust)què^. C«8 oomj^osés peuvent être 
tédoi^^àtimbyeh ^ ^i& hydrogène; à l-éfat d^àlHage d%* 
raiié et de la base de la terre ^ou de i'o^idë employé .» 
io^s' même que la base terreuse est ia* baryte. Ces àl^ 
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liages absorbent de nouveau Toxigèue à la températni« 
ordinaire de Tatmosphère , et Toxidation est accompa- 
gnée de combustion. Ils constituent donc un genre par- 
ticulier de pyropbores qui n*est point inférieur à ceux 
connus jusqu^ici. L'alliage d*urane et de plomb a déjà 
été mentionné. On obtient un composé analogue quand 
on réduit l'uraniate de baryte^ et Talliage d'urane et de 
fer brûle encore mieux qu'aucun des deux autres. 

L'urane parait avoir une très-faible affinité pour le 
soufre. Le sulfiure peut , comme on le sait déjà , être 
obtenu par la voie humide si Ton précipite une disse* 
lution d'urane par un hjdrosulfure alcaKn ; mais je n'ai 
point pu parvenir à former le sulfure d'urane par la voie 
sèche. Quand on fait passer du gaz hydrogène sulfuré 
sec siîr du protoxide d'urane chauffé au rouge , Toxide 
est réduit immédiatement ; Teau et le soufre se volatili- 
sent, et il reste un corps semblable sous tous les rap- 
ports à Turane métallique > et qui ne contient que ifii 

pour loo de soufre 

• » .• 

Sels éCurane. 

Les protosels d'urane ne se préparent pas aisément 
A rét4t de pureté. Si Pon dissout du protoxide d'urane 
dans de Tacide sulfurique ou mutiatique concentré (dis- 
solution qui , dans le second cas , s'effectue très-lente- 
ment) y la dissolution est d'abord d'un vert*bouteille 
foncé ; mais la couleur devient graduellement plus 
claire, et passé à la fin au jaune grisâtre par la formation 
du peroxide. La dissolution d'acide sulfurique laisse dé- 
poser par Tévaporation une masse d'un vert léger , cris- 
tallisée confusément , qui contient un mélange de pro<^ 



loxide et de peroxkie d'urane. La dissolation d'acide 

muriatiquepeut être évaporée à siccité, sans quMl se dé« 

pose de cristaux. 

Sels de peroxidcé 

Le persulfate d'arane se fortne quand on ajoute de 
Tacide nitrique à une dissolution de protosulfate d*u- 
rane. Par cette addition , la couleur verte passe promp- 
lement au jaune , même sans Taide de la chaleur. 

Le sel ne cristallise pas , Ibrs même que Tévaporation 
a réduit la liquetir en consistance de sirop. Si Ton con- 
tinue à chauffer après qUe le sel a été desséché, Toxide 
perd une portion de son oxigène , et la masse acquiert 
une couleur jaune grisâtre. 

Le pemiirate d'urane se forme quand on fait dissoudre 
le protoxide dans Tacide nitrique. La dissolution s*o- 
pèite avec rapidité , surtout si elle est favorisée par la 
chaleur. Il se dégage du gaz nitreux, et Ton obtient une 
liqueur jaune qui , par Tévaporation , donne naissance 
a de longs cristaux prismatiques d'une belle couleurjauntf. 
Le sel se dissout aisément dans Peau, et se décompose 
à une température comparativement peu élevée. Il se 
dégage du gaz oxigène , et il se forme du perni- 
trite d'urane. Quand on porte le pernitrite précisément 
au degré de la chaleuîr rouge , il se décomposé complè- 
tement \ Tacide nitreux est chassé, et le protoxide d'urane 
reste pur. 

Le permuriate d'urane se forme de la même manière 
que le persulfate. Il ne cristallise pas, même quand Té- 
vaporation a réduit la liqueur en consistance sirupeusie. 
Le sel desséché est très-déliquescent. 

Le percarbonate d'urane a déjà été décrit. 
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' ' " Sets doubles^ ' ^ 

i- ... 

Le peroxide d*uraiie paraît posséder ime grande len^ 
dance à former des sels dotiblés, eiC se combinant avec 
d'autres bases* On a vu qu'une dissolution de per- 
sulfate <>u de permuriate d'urane ne cristallise point; 
mais si Ton ajoute à la dissolution une portion de. sulfate 
oùdemuriaté dépotasse, on obtient , par Tévaporation , 
un sel d'urane combiné au sel alcalin à l'état cristallin. 

I ■ • * ê 

Le persiilfate de potasse et d'urane forniQ une pxasse 
granulaire cristallisée , d^une très-belle couleur jaune-ci^ 
tron. Le sel se dissout assez bien dans l'eau* L'alcool 
le décompose de telle manière que le persulfate d'urane 
est dissou9 , et que le sel alcalin reste insoluble. Quand 
on le faU chauler, . il iperd son eau ,• se fond à une faible 
chaleur rou^e ^ et commence , à cette température , à 
ép^rouyer une 4^coinppsitipn , car il acquier^une çou- 
, l^Vir Y^rlf A.j'^t^'p 1? décomposition est très-pea cpnsidér 
r^blc^puisque, rnème après avoir étécqmplètemént fondu, 
il se redissout dans l'eau avec une couleur iaune-çitron. 
Avant de pompijçnçjçr à se fondre , il n'éprouve pas la 
moindre altçr^tîpp. l^es coçiposans ;de ce sel à l'état an- 
hydxe oî^t. éi^.dw^pés çlus hajn, ,^,, , ., j 

Le jgçrsvJIfale d'ammoniaque et , d'ùraqe cristallise 
comme , le sel précédent. Il est aisément solubté dans 
l'eau, et à une température plus élevée , il se décompose, 
en laissant du pro^oxide d'urane. 

Le pçrmuriate de potasse et d'urne cristallisé égale- 
ment ^ si l'on aioute une proportion considérable de mu- 
riate de potasse à la dissolution du peroxide d'ui^ai^e d'ans 
l'acide muriatique y: mais sans oette précaution le sel 
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diMiUa crîâtallîae trèB-Leintbient. ii fenpe de petit» ^çm^ 
tau», que^oefins ca prismes » «^elqiidbis es grains : 
«es drûtaux sont transparènS) jaunes, et ont une fortne 
fégvlièrè; mais ils sont mêlés méosniquemeataj^^eedamu^ 
rialedepotaaseV^^^'^i^'P^v^ cependlatit les séparer>t<i^hi 
àwdkk purs 9 mais, cm procédé est H^^eimtijfiaiix , paroe 
qne lesctisiavx son^'petias. Learariate de potasse mé'» 
langé ne peut poîm en être séparé, par une seconde^eris^ 
tallisBtion, parée qull est précisément avssi «okible dan^ 
l'eau q«e fe sel dpable^ et que tmisileiiv crislalttsent* eÀ 
mdqne tempe* 'QuasMl^Mi le ehanffe^ le sel double laisse 
éégttg^ ée IWu'saasise^déooraposeti.il se fend quand il 
comitiaKe à> rougir», ^n laissant >déjgllgar du clilope^ 
il 2ei»ienl.veiti et.il se déoompoqsi qpioiquW 'plititie 
sealemcnc. j; . 

Je n'ai pas examina d^aotres sels<dcmblea , q«éiqtt'il 
soitprQl>ablB.qp^Qn poiinrait «in obtenir 'srh^nyencuÉ plus 
grand nombra 
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ExTAAiT dhkn Mémoire sur hu Loi des modifia 
' Ç0iiom imprimées à la larmèreyolarisée pur ^ 
'*^r^/testi<^n totale darts ffntérièupdes corps' mXh^^ 
^'parensi ••^'' - •• • • '.•.... . • .• 

Pâk M' A. Freshel, 

(Lu i l'Inétitnl le 6 janvier iéi»5. ) 

:; Ji..esliremaiiqiiable que les phénomènes 'd^optiqf» les 
plus aneiennement connus , et Ton poomiâit dire les pln^ 
vi^gaires, laréfleden«et la réfraction^ mientoewcpeair 
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l^quels on est parvenu le plus lard au calcul des inteii* 
sites de la lumière. Midus a donne une loi très-simple des 
intensités relatives des deux faisceaux dans lesquels là lu- 
^ère polarisée se divise en traversant un rhomboïde de 
^Mith calcaire^ et en attendant la vérification expéri- 
mentale que M. Af'àgo doit faire de cette loi, j'estitne 
qu'on a de fortes- raisons de la regarder comme rigon-^ 
réuse, abstraction faite des petites différences de pro- 
portion de lumière réfléchie aux deux faces du rhom«^ 
boïde selon l'espèce de réfraction que subissent les 
rayons* On connaît depuis plusieurs années le$ lois 
générales des intensités de la lumière dans les phéno-* 
mènes de la diffraction et de la coloration des lames 
cristallisées ;' quoiqu'elles n'aient guère été vérifiées 
jusqu'à présent que par des expériences indirectes , la 
multitude et la variété des faits qui les confirment suffi- 
raient pour prouver leur exactitude ^ quand la sim- 
plicité des principes dont elles découlent ne serait pas 
déjà une fprte présomption en leur faveur. 

M. Young a donné le premier l'expression de l'inten-* 
site de la lumière' réfléchie à la surface des corps Irans- 
parens , en fonction du rapport des vitesses de propa- 
gation ou des longueurs d'ondulation de la lumi^.en 
dedans et en dehors du milieu réfléchissant. M. Poisson 
est arrivé ensuite à la même formule ; pour les ondes 
sonores, par une analyse plus rigoureuse ^ mais ces deux 
savans n^avaient résolu le problème que dans le cas de 
Tincidence perpendiculaire. J'ai été conduit aux for- 
mules générales des intensités de . la lumière directe ou 
polarisée, réfléchie sous toutes les incidences , par l'hy- 
pothèse sur la nature des vibrations» lumineuses qui ma 
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fidt Aforavriry jpcti de temps après là yériliAite toi db là 
iloiibte rëIractiop,'des crmaax à deux axes/Cc» fôrmoleA 
OBt été ipabliécs dans le tome xyii de» jinnûlès de CM^ 
mie eê "A Physitiue^ pages 194 et 3 1 2Î« ' ' • 

On conçoit qne toiis^ les phénomène^ "^tti àèeôm*' 
pffgYimvi»TéfleiLtoD et la rifractiofi doif ent étfè intimé- 
mem liés eatr^ur : atitfir des iformilles, qttî dôiineni la 
f^opori^ de lotnière téflécllfe ou irauéihise sotis une 
ktditiaisofi qoeledtiqtie, foiit*ii)à5ent*elled eneerc le tnoyeii 
àëêsXctkUf^ poor la tiièlriè ifaddenee , la proportiotÉ de 
fûtntèl^e polarisée 'par réilexkyii et par ttlelnsihïs^ibn , éti: 
la détSàdoft éik plan dé polarisaiiou de^ rayôifs iilci- 
dens, é'ik o6c été préakfblemetit polarisés» ainsi que je 
l'ai ttiôiitté dans la tioté iMé. 

Tani que la té^t±\on est' partielle, soit qu^èlle ait 
licti fi là {iretniére od à la seconde stu face tfà niifietr dia- 
phane, elle ne fait éprouvcf fil la Itimièré incidente 
qu'une simple déviation dé son plan de polari^adon, 
sanat altérer d'ailteur!! eil aucune manière ses ipropriété^ 
primitives, quel que soit Tazimut de ce plan rclnti- 
venient au plan d'incidence. Mars lorsque la réflexloù 
est totale , les rayons rëfléchîs éprouvent* en gênerai une 
dëpolarisaiion partielle , suri?6tit si le plan de réflexion 
esc dains un ozintut de 4^^ relativement au plan primitif 
de polarisation. La lumière aihsi modifiée peut toàjouca 
être représentée par la réunion' de deux faiseeaun^ pola* 
riséfr 5 Tup sui v a n t le phwr de léfl c xion , r»uti ' e suivant 
iine direction perpendiculaire , et différant d'aitteuni 
dans lent, marche , d*nne certainie fraelion d'ondniation. 
Quand cette différeDce est nulle , la lumière reste eoin* 
plitemem potaritée, d'api4s les règles d'interférence; 
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e*«st ce qui a lieu au comm^icement de la réflenon lo-* 
taie et à sa açconde limite > c'est^-dire, quand lesrayom 
incidens deviennent parallèles h la surface; mais entre 
ces deux limites il y a toujours entre les deux faisceaux 
une différence de marche, qui varie avec Tangle d^n- 
cidence, et après avoir cru jusqu'à un certain iTiôrûmim, 
dinùnue ensuite et redevient nnlle lorsque cet angle at- 
teint 90^ : rincidence ^ui donne ce maximum, ainsi 
que la différence de marche correspondante , varient 
aussi avep , le rapport de réfraction des deux milieux 
au contact desquels s'opère la réflexion totale. .La loi' 
de ces variations me paraissant très-diffidle â déconvrir, 
je ne l'avais pas même cherchée^ depuis six ans que ces 
phénomènes m'étaient connua; ce n'est que tout récem« 
ment que je me suis occupé de ce problème , et j'en ai 
trouvé la solution dans les expressions générales qui 
représentent les intensité des rayons réfléchis. 

Avant d'en déduire la loi dont il s'agit, je commence 
.par présenter dans mon Mémoire un calcul très-simple 
de ces formules. Il repose sur la loi de Descartes , sur 
le principe de la conservation des forces vives , et sur 
cette hypothèse subsidiaire, savoir, que les compo- 
santes des vitesses absolues des' molécules vibrantes , 
parallèlement à la surface réfléchissante, ne changent 
pas de grandeur dans, les ondes réfléchies et transmises 
pendant que celles-ci s'éloignent .de la snr£ice (1). Pour 



(i).je suppose toujours, pour* simplifier les rais6hnemens, 
que l'onde iocidente est plane, ou le 'peint lùnrfnèdPs' situé à 
rii^m,eri90ff^ que les ondes réfléchies ou. transmises ei^ 
s'éloignaftt ^e la svtth^ern^ cba.9geot pas sen^blemenl de 
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démontrer rigoureasemem qne ces formules sont ane 
conséquence nécessaire du genre de vibration que fat* 
tribue aux rayons lumineux , il faudrait ^'abord établir 
rexactilude de cette hypothèse, et prouver ensuite la ius* 
tesse de Tapplication du principe de la çonsiervation des 
forces vives au cas que je considère, où les deux milieux 
réfringens ayant la même élasticité ne diffèrent qu^en den- 
sité. Je me suis borné à ce cas , parce qu^il parait résulter 
de toutes les observations que la réflexion est toujours 
nulle au contact de deux milieux également réfrihgenS| 
quelque différence d'élasticité qu'il puisse d'ailleurs y 
avoir entre eux , çt qu'en général les proportions de lu- 
mière réfléchie né dépendent que du rapport de réfrac- 
tion ; en conséquence , pour les calculer, il est indiffé- 
rent de considérer le ralentissement de là marche de la 
lumière dans le milieu le plus réfringent comme -résul* 
tant dune plus grande densité oud*upe moindre. jélasti- 
cité. Néanmoins il serait très-important d'établir ce prin- 
cipe^ pai: ks lois^ de . la-méMnique. Je me propose , quand 
l^eû aurai le loisir; de reprendre le problème dans toute 
sa généralité, et de donner, si je puis, :ime.déinoiistr/i- 
tipo complète et rigoureuse4e ces formules. Ep, attipan- 
dant , j'ai cru devoir les faire connaître , ainsi que içs. bases 
du calcul irès-sim'^le qui y conduit , calcul dont elles tire* 
raient déjà un grand f degré de probabiliié, quand elles 
ne seraient pas en outre appuyées par plusieurs mesurts. 



mam» 



distance relativement à leur centre d'ondulation, qui est aussf 
infiniment éloigné^ et que, «eus ce rapport , il ne doit pu 
V avoir d'affaiblissement dans les vitesses absolues des moIé- 
cilles vibrantes. 



^ 
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très'frécises.de M* Araço, et par les observations ^t 
j'avais faites sur les détiations du plan de polarisation 
des rajQns réfléchis à la surface extérieure du verre et 
de Teau. 

fc considère successivement le cas où les rayons inci- 
dent sont polarisés suivant le plan de réflexion , et celui 
où ils sont poUrisés perpeudiculaîreoient a ce plan, 
c*est-à-dire , les deux cas dans lesquels les vibratiogas de 
ces rayons lui sont perpendiculaires ou pai:allèles. S 
Ton appelle i Taqgle d'incidence ^ i' Tangle de réfrac- 
tion ^^t (|u*on prenne pour unit^le coefficient commun 
des vitesses absolues dans les ondes incidentes, on trouve 
qne celui des ondes réfléchies est égal , potir le prenuer 

• ■ • • _ . 

en *(ÇQf 4'.-^si9 i'^mi . . si» ( i^^i' > 

ou 



et pour' (e second , à ' ' , 

sin i cos i — sin i' cos i' tang ( f — i^) 

sin * cos f -f- sm * cos r tang (1 + * ; 

Conséquemment » si Ton prend pdur un)^ l'inteiiftiiié d^ 
la tanière incidente , celle de la htmière réAéshie duis 
le premier cas ser», 

«în>(i — if) 

elf^itis le seeond , 

tang» («• + <')• 

7e ne m'arrêterai pas k montrer comment ces formules 
s'aceordeat avec les expériences de Malus et la loi de 
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r 
• • • ■ . 

BitWster ; té lecteur y t appttfera aisénieiit ' : il pèuna^ 
tolïâtissî, dân& la note ctéji cit^e, comment on déduit 

j "il 

de ces formuler les déviations qu^éprouve le plan de po-^ 
larisation de la lumière incidente ^ quand il est oblique 
tu plan de réflenion , les proporiions de lumière directe 
polarisée par réflexion pu par réfraction , et l'expression 
suivante ae rintensiié de la lumière réfléchie , lorsque 
les rayons n^Hit éprouvé aucune polarisation préalable , 

,8ffi» (* — *') , ,lang>(/ — iM 
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Je passe maintenant i Fobjet principal du. Àtémoircil 
qui est la loi des modifications que la réflexion ^totaU 
imprime à la lumière polarisée* Lorsque la céfltxiojqi a» 
lieu dans l'intérieur d'un corps transparent , sitaé dwa- 
le vide on dans T^ir, ou en contact avec ui^ milîM* 
minns réfrmgent que lui» si l'on* appelle n le nodfbitf 
fractionnaire qui exprime le rapport dm vitesien 4? W 
lumière dans les deux milieux , sin ir».au lieu d*4tre iffl i 



sin « ' 



têt égal è » mi î; et i^ eai ou au^fte df6ii ^uàVrff 
»ain îap: I9 aptèa qwn son.coêiifu^ tfèviëHt ttiagi^ 
sâire t èequiïait entrer des fmagiMke^ dlHi feé ÛéuM 
formules rapportées plus ka«t^ 



'* ^ 



lin t' cos f — sin t' cos i kiti fcoê i — sin «^ cos i 

et 



ftir i cos r -+» shi r cos i sin t cos i -f-»&m r cos r '^ 

qtfl expffmenT Ibs hitensiîés des vibrations des ondea 
féfléchies, selon que les ondes Incidentes sont pola- 
risées parallèlement ou perpendiculairement au plan d0 
réflexion. Cependant il est clair que lorsque n aiu 1 est^ 
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plas grand qae i , la totalité de la lamière est réÇtéchie, 
d'après, le principe de la conservation des forces vives y 
puisque la transmission des vibrations lumineuses dans 
le second milieu devient impossible, comme on le dé- 
montre aisément à l'aide du principe des interférences , 
du moins pour un point distant de la surface d'une 
quantité très-grande relativement & la longueur d'une 
ondulation. D'un autre côté, si ces formules sont vraies 
depuis rincidence perpendiculaire jusqu'à celle où 
s'r=^o^, qui les rend l'une et l'autre égales à i , elles 
doivent exprimer encore une chose vraie passé cette 
limite , lorsqu'elles deviennent en partie imaginaires et 

prennent la forme a -f- £ v/ i. En interprétant , de 

la manière qui m'a paru la plus naturelle et la plus 
j^robable , ce que 4'analyse voulait indiquer par cette 
femne imaginaire, j'ai trouvé l'expression générale de 
la diffifteniïe de marche que la réflexion totale établit 
eûtte la lumière polarisée parallèlement au plan d'inci- 
dence et celle qui l'est perpendiculairement à ce plan. 
Sans doute cette expression ne découle pas d'une ma- 
nière anssi évidente et aussi certaine des formulas précé- 
dentes que la loi des simples déviations dû plan de 
polajrisation des rayons qui n'ont éprouvé qu'une ré« 
fle^on partljHle (i); mais ce qui rend très-probable la 
justesse de l'interprétatiomque je donne de ces formules 
dans le cas de la réflexion totale , c'est que d'abord elle 
trouve* tme première vérification dans les formules 



(i) Mon bu( était seulement de découvrir celte loi à l'aide 
de la théorie, et je ne me suis proposé pour le moment que 
d'en donner une démonstration, eipéri mentale. 



< 
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iiièmai, et ^StBsiiite Peqpreisioil t^S e& AfiitfVè t^ao- 
corde atec tous leiidlt que jVaîfl dbëecvés pMoédem- 
meat et aveè les expëri^cèt notiirelles par lesquèlies je 
iriens de k ▼ërifier* 

La forme compliquée de l^cxpression 'i laquelle je 
mis ainsi parvenir, par un calcul jdont les détails sont 
exposés dans' mon Mémoire, suffit pour faire- sentir 
combien il aurait été diffidte de la découvrir par là sim- 
ple observation des faits. Nèmmant toufours i Tangtè ià 
Fincidence intérieure et h le* rapport de 'rétraction , sj' 
l'on représente par une circonférence- entière là lon- 
gueur d'une ondulation lumineuse, la différence dé 
marche, après la réflexion totale, entre les deux . fais« 
ceaux polarisés , l*un parallèlement, l'autre perpendi-^ 
culaîremeot au plan d'incidence , » pour cosinus ^ 

% n^ »in* i — (n' -4- i ) sîn' « + i 
(«" + 1.) sin* t — I. 

Lorsque la lumière inddeintè est entièreinent potà-^ 
mée suivant le plan de réflexion ou dans une direction 
perpeadicéleife , elle ne donne-' qu'un système d'ondes' 
qoi tomerv^ile même pkn de polarisation , et se trouve 
seulement rélEé^hi à des pi'bfoàdetlrs un peu différentes , 
sdon^qne son plan de poIaH^tttiôn éit parallèle ott per- 
pendioiUairé au plan â)erréftexi6n. Mais quand lesCOndes 
ineidttiles sont polarisées dans tout autre^ azimut , on 
peut alors décomposer leurs • mçuvemens vibratoires^ 
penillâemeBt et perpendiculairement an plan d'inci- 
àehôês'^ les intensNés de ces vibrations composantes 
sont' t«ptrésentées par le sinus et le cosinus dé l'angle 
qmle^plafl de polarisation fait avec le plan d'incidence ^ 



les vi)t^7tfi8]]fi,qwppMAMeii|peip«ndiaiitaifies-iia flan 
4'io«j(Il9)(je ^,,4!»onifk. ft^ téêéAàe» ft U>inèiBC î>ro-> 
{Qadew..qitp,g^ll^ /|B}. j«i «ont !p«rtJlèlesv et V«m 
pourra. calculer leur dilTérence de tnarohe «n «M^reit d« 

d'ondes réfléchies polarisés parallèlement «A pei^i^di- 
culaire^eni au plan de,réae;sJ0B, il s«,r^ facilq de 4«ter- 
miner les, intensjlés dçg iqjj^s ordjqair^ et ia^UM»râi- 
°aire que 1^ luijai^re tpt?l,e| Rfod^uira, etf f);a\fmU "P; 
rhonalMjïde .d^e spath 'palcair^., 4'<\pr^. l'WWa». 4e »a. 
*^'',9n.^^|{»Ç/P?|e.vep.s,wvant une in^tMe^ «Qalpgoe. 

Si le rapp^flt^ réfraction ;» iétait ^e m^me jwuf.je», 
rayons de diverses çouleji^s , leqr»; iotcnsijés jreslçraieot. 
égales dans l'image ordinaire comme dans l'image ex- 
traordinaire ^ gni ne préèenieraient alors luàœne trace 
de coIora}ion , lorsqtie la lumièCe incidente serait blan- 
<'^?f f»itt*,fl-:W»fi n^pe^ «ço, M nMWW det'ray<u»4 tn 
«orle <iW> hm» if»Wï#Uqi«» mff:n% fM r i^uiienseimnt r 

diiT^r^ççes .d'^^^^çps^^'=dJ^iïpn,:,.^^e .d'awirtit/pjwi «ea* 
sibles flua l'f^glç. 4'incid.e«W: m. .fappmtAft dftiMUiisa 
de la limita de la ;:éflex|o!t;pawielie, qsfiitj»oupaoa 
sait, répond à des iif}linaiî9n{» diverses point bàtdKmnt» ■ 
espèces de wyon^.iîolorés; t^ndis^quç. ,Jes„inéiiK»,«tMM^ 
renoes d'intensité, «'affaiblissent iMpidti'wertt è.,ines«f« 
qu'on s'approclue ^M.pa.r^WéH*in«À là. wtmSivÂ'iiit^'. 
dire, de,ra«,tre IMte de^U •#«iM»»*u«l«îiq»i^Ja • 
môme cour tous le» wyon»; «n ^naéqBtfop», ln-^lo- • 
ration desimagcf ordioaireei sWrwMîdià«re(nft4i|ii^^ 
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Ueslmmbrom]^ Q(ià$'l»iràlsim$èi<âèlà t^lkkibti' par- 
tieUc] «insi que -Uêxpérileiieele'toOnfre, qb^nd 6tl « 
Bmn'û>mip]ejev'm ^^Mkt^ de \étns bUn'Vécuît et'îne 
eoifsbr? mr nuduëb trtfeè' tf« dolublé VëfiaÉtlon. Je*tiVi 
piik oMpipiiM iea ihJtafMc^VësahiiU ^âtf ^alcùt:a?t'c cèijii 
de iVili^ermibii MNtiMctil^ifi cés^hiaàfhtfnêi'àe côU- 
nuiôB; «xmi» {a «<i}s<t>êrftWhidé.d'àVtfnce c^é^a foi^Hilé 
ci^desras^erafir plememedt'eoofirmée pat cette ^prcnve': 
]efm iufs partieolfértËtiiënt attacha 'A ia'véri^er ^^r 
d'antre:; jBXp^ri«iksos' tûlKfè^^tiblé» A^ûhé' phiB grailde 

praGMlOfl. - • ...,',<.... ^ . ., . 

Danc/ Cfitevëriâttifi^a «i^ëfifnentèdeV je nie suis pré-' 
posé^iiV>fa«et»îr line dilKiifeiice i de i^fatftlié ffiin quart 
d'ondaUtiôn par deux îm bn phit* graud' nombre dé 
r<flenofia totaleâ^J Ea dirîg^atit bien exactettiènt lë ptâti* 
delà fi^tO'isa^otl pHttitti?ëtlani tin a^Imttt ^e 4S^ Vela-^ 
tWcfyi^e&V un plan dé lëCHs^nS àAn <jtie hss ^eut fais-* 
oeatiW fMiènt d*tfgale ihtênshé , letir^^^Àibli devait' 
pfé»eiif^^ ' au traté^s d'Iin rtioriibo'fdbdé spalh (catcairié / 
les apparences â*ûnë liitniSté coÉhpIë^èméhc Hypôladseé V 
el enfih tous les carlioièrès dé la p'olâiïsîiUoii'éirculaireV 
dàfûtxèrei faciles â'bcniMiatër..LVl!pèce*(Ie Vëfre que )'aî 
employée «tait le dt6yin^déSàirïindbiti;àmt l'indei' 
è^ réfràctîoh é^t ï,5r; 'Eh' mettant cb 'licrriibrè' Hla plaîce" 
dcn, on trouve ,'d'làprès' h formulé i'^e les incidences 
qui 'dôivélit donnei' Wgonretisement^tine dfBTërence die' 
in«n;li0 égAe i un qu'art S'ôndùlatibu 'après' 'deux té''' 
flfflcïoïis lot&ieutes ,' sont' m 87' ef 54°.é7'; entre' 
ces denx angicà , la dîfl&ênce de marche varie tlrès-peù » ; 
et atteîfat'son maximum quand' 1==^ *5!i*.îo^: Tai fait' 
triller un^piâralléffpîpède de Verre, don^ les faces (Teii* 
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trée €t de tonif ^tUMl iadiôto de fi4* i sur les «arfaeei^ 
iréfliScfaisMntes , afia que te» refiOi^téfléGliif .sona Tiscî- 
dence de &4^ -î lassent perpcDdieiilaifes aux fiiees d^èn-- 
trëe et de SQitîe ; et j*ai i^roportioonë la longueur .de œ 
parallâipipède i son épiAssenr , de tdle sotte qi»e les 
rayons entrés par le milieu de la première tàce softissent 
au milieu de la seconde , précaution utile pour s'assurer 
aisément qu'ils ont été réfléchis sous Tindinaison cal- 
culée. L'expérience m'a fait Tpir que Tangle de 54^^* 
satisfaisait à la condition énmicée» c'esft^Hlire que , sous 
cette incidence , deux réflexiops dépolarisaient oomplè*^ 
tement* la lumière polarisée dans l'aaimut de 45^* 

. Je me suis ensuite proposé d'olHenir le mèine résultat ^ 
d'abord par trois rf§flexions totales^ et puis par quatre: 
pour le premier icaf « le . calcul donne les incidenoes dé 
43^.11' et 69^.1».', et dau9 le second 9 ecUes de 
4a^.ao^ fi 74^* 4^'* ^aî observé 9 sons les deux pre- 
mièf^ , l'e^^.de trois réflexions , et j'ai trouTé que la 
lumière réfl^hie sous l'incidence de 69^. 1 a'» étant ana- 
lysée avec un rhomboïde de spath calcaire y préseotait 
toujours deu^.imiiges blanches d'égale intensité , tandia 
qu'elles se. coloraient un peu lorsque l'incidence était 
dç43^*i<% eomu^e je devais m'y, attendre, à causé de 
son voisinage de la limite de la réflexion partielb. C'est 
pour cette raison, que dans le second cas , de quatre 
réflexions successives , )e n\^ point essayé l'angle de 
41^20', mai§ seulf^inent celqi 4e 74^-4^S <I^î impii^ 
mait à ia lumière émergente tpus les carajctères 4e la 
polarisation circulaire. J'ai produit enfin la mè|ne modi- 
fication par quatre réflexions . totales , dont deux à la 
surface de co^tapl du verre et de l'eau 9 el^|les deux 
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attires sur la seconde siirfaçe du. même pfr^l^Uj^pjède 
de verre non monillée , en recevant les rayons.sQns r^a- 
cidence de 68^. 27^ qni m'avait été donnée par le calcul- 
Ces vériCcations , quoique peu nombreuses » me parais- 
sent , k cause de la variété des circonsunces , prouver 
suffisamment Texactitude d'une formule en faveur de 
laquelle s^élèvent déjà des probabilités théoriques. 

En résumé , Ton voit qu'on peut maintenant calculer 
tous les phénomènes qui accompagnent la réflexion ei 
la réfraction produites par les. corps transparens ^ savoir.: 
z^ les intensités des rayons réfléchis et transmis sous 
tontes les incidences , soit qu'on emploie de la lumière 
directe ou polarisée ^ a? les déviations du plan de pola- 
risation , quand on emploie celle-ci , et. les proportions 
de lumière polarisée par réflexion et par réfraction , quan^ 
la lumière incidente n'a reçu aucune polarisation préa- 
lable : 3^ enfin les modifications que la réflexion totale 
imprime à la lumière polarisée, sous toutes les incU« 
naisons et pour tous les azimuts du plan primitif de 

polarisation. 

— — ^■^— 

ExpÉEiENCES et Observations additionnelles jur 
VjippUcttiion des combinaisons électriques .à la 
conservation du. doublage en cuistre des vats- 
seaux f et à d autres objets. 

Par Sir H. Davy. 

( Ln à la Sociél'é royale le 17 jain 1824*) 

J'ai eu déjà Pbooneur de conwunique^ à la Société 
royale les résultats die mes premières recherches sur les 
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fh6>^eiis de prévenir, h Faide da contact de métaux pliu 
okidables , Vaciîon que des dîssolvans contenant de Pair, 
tels qne les solutions salines ou Tean de mer , exercent 
sur le cuivre. 

Depuis quelques mois jSi fait une série de nouvelles 
etpériences sur ce sujet si important pour la naviga- 
tion et le commerce de notre pays ; et grâce aux vues lîbé- 
taîes et éclairées de lord Melleville et des lords de 
l*Amirauté , qui ont ordonné que les'' commissaires de 
la Marine et des Dock- Yards tne ^ûunassent. les. sc« 
cours en leur pouvoir , et toutes les facilités que nos ma- 
guifiques établissemens de Chalham et de Portsmouth 
fournissent ^ f*ai pu conduire mes opérations sur une très- 
grande échelle. Dans ce moment , je ne pourrai donner 
qu^un très-court exposé de mes expériences : elles ont 
été fartes dans des circonstances très-différentes, et dont 
les détaih exigeraient plusieurs heures de lecture \ mais 
je ne ptiis' reùonCcr au plaisir d^étàblir la nature décî- 
stve et satisfaisante des résultats dont beaucoup ont 
surpassé mon attente. 

Des feuilles de cuivre en contact sur ~ ou ^^ de leur 
surface ^vee du clnc , du fer ou d^ la ftlote , ont été expo- 
«Ifef pend<^utp)ttsietirs sennuiinesau mDUvtBmémcte'U^AréG 
dànsjepàrt de Portsmouth, etlett^ potdsdéterminésavant 
et après l'expérience. Lorsque le prbtâctéur .méiallrque 
avait une surface de t^- à -r^ de celle du cuivre, il n\ avait 

• - j' • 

ni corrosion ni diminution dé ce dernier métal ; avec 
de pliw petites , quantités , telles que j^ a j^> le cui- 
vrée prouvait une perte de poids qui était plus forte k 
mesure que le protecteur devenait plus petit ; et ce qui 
protive la génëir^lité du principe sur lequel ce procédé 
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«ppM, on troaTa.qne même ^ 4e Ut fonda en «or. 
face conservait tue <;ertainç qqantit^ de çuiwe. 

Quand on compare le doutlagç de« bÂtioieos pna4gé 
par le contact du zinc, du fer et de Ja Coote en diveraet 
prçporiions» à celui de Wineos «e^lablf. non pn>t 
téçê, on voit dans le premier des sqi^acei iHitljuMei 
undi* que le cuivre nqn défendu éprouve «ae eirrosioj 
rapide , devient d>bord royge, ensuite »w, e| peni qb« 
partie de sa substance en ^pailles. 

Heureusement , dans Je cours de eçs ex|>4riencea ,' il * 
été prouve; que la f^me , substance i Ir^a-bon mareW ei 
la plus facile à trouver en tout lieu, est la plu* propre à l« 
protection du cuivre : elle duré aussi long-temps qo* 
le fer m^ll^able ou le zinc; la plot^b^^Jw qui se pro- 
duit à sa surface par l'action de l'eau de {«nier, n'aliin 
point sa première forme et n'empécljie pa» l'aoka ëkc- 
triqoe du métal qui reste. 

J'avais annoncé d'avanec^ ^e , daua cectaim om . il ae 
déposerait des substances alcal^n^ sur le cuivre a^i*». 
ment électrique, et c'est effçctjïemeut iciftVpù anneLQuel. 
çies feuilles de cuivre qui «vaâent^lii «q»Q«ée»poisdeqiai. 
tre mois à l'action de reai)i.de mer » 4éfe«âues è^fei^ftèt. 
»" W * irê <*« lenr surface pw dn xinc ou d«if^, farattt 
couvertes d'une matiic^ blanche , qi^ a été neconane pooè 
Être principalement du catboq^te de Gh«QK*. dacaiboMi» 
et de l'hydrate de magnésie. La même cIiose.»'«stprÀeBtéc< 
sur le doublage de deaxb«te4ux« dootrua «vaiiétiproad^ 
pai^ne bande de ziiMÇ« etViUitcç par une baodedtf &r,apM 
des surfaces égales à envicoa ^ 4e la «oiifiice.df aùnm • 
Les feuilles de ces bateaux Rc^coasegniânnt parfiiltemeat 
propres pendant. plusieajes aemaiiVM, o'MirÂpdSite,. Mssi 



y 
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k>iig<^temp8 que la surface métallique du cuivre resta à 
couvert ; mais depuis que ce métal a été revêtu de car- 

■ 

bofnate de chaux et de magnésie , des plantes et des insecjlea 
s^ysont rassemblés. Quant aux feuilles de cuivre défendues 
par des surfaces de fonte et de zinc dans la proportion 
an-dessous de -^ , le pouvoir électrique du cuivre étant 
moins négatif, plus neutralisé et presque en équilibre 
avec celui du dissolvant, il ne s^y est pas formé de dé- 
pôt de matière alcaline et les plantes n'y ont pas adhéré: 
la.snrfiice, quoiqu'elle ait éprouvé un léger degré de 
solution, est -restée parfaitement claire : circonstance de 
grande importance, puisqu'elle détermine leslimiies de 
protection , et rend I application d'une très-petite qunn- 
lité de métal oxidabléplus avantageuse, dans le fait, que 
celle d'une plus grande quantité. 

La destruction de la fonte n'est pas si rapide qu'une 
masse de deux ou trois pouces d'épaisseur ne puisse du- 
rer plusieurs années7 Au moins la consommation dans 
des expériences qui ont duré pendant environ quatre 
mois , n'indique pâS une plus grande perte. Ceci cependant 
doit dépendre du rapport de la masse de là fonte à celle du 
cuivre , et de plusieurs autres circonstances encore indé- 
terminées ( telles que la température , là salure de l'eau 
de la mer, et peut-être la rapidité du mouvement du 
vaisseau ), relativement auxquelles je vais faire des expé- 
riences décisives. 

- Divers) faits singuliers se sont présentés dans le cours 
de ces recherchés : 'j'en rapporterai quelques-uns que f ai 
confirmés par des expériences répétées, et qui se ratia* 
ckent àla science en géiiéral. 

De £iibles solutions de sel agissent forlement sur le 
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eùitre^ cl dé forces solittioi» , commb la Mumre, u» 
rttttaqnoiit pfti* La ndaon pandt être qne ces dernières 
cootieDftent pea ou ne contiennent point d'air aimo^ 
sphériqoe, dont rozigène semble nécessaire ponr donner 
le principe électro- positif d'écliaâge aux dissolyans de 
osfce classe* 

J'amis préra le résultai de cette expérience et de 
^dijuei antre» en m'appuyant snr le. même principe. 

Les solutions alcalines , par exemple , empêchent ou 
préviennent Taction de Teau de la mer sur le cuivre , 
parce qu'elles renferment en elles-mêmes l'énergie élec- 
triqtie positive qui rend le cuivre n^atif : l'eau de 
chaut eUe-même'rend nulle de cette manière l'action da 
cuivtre sur Teau de mer (i). 

La tendance de l'action électrique et chimique étant 
toujours de produire un équilibre dans les pouvoirs élec- 
triques 9 l'action dé toutes lès combinaisons formées de 
métaux et de fluides peut ôccasioner des décompositions, 
dé telle manière qde les matiÀ'es alcklines, métalliques 
et inflammables soient poussées vers la pak'tie négative de 
la combinaison , et le chlore , l'iode , l'o^îgène et les ma* 
tières aeides vers la partie positive. J'ai montré, dans la 
lecture Bakérietine de 1806, que cela se passe ainsi idans 
la batterie voltaïque. La même loi s'applique à des corn» 
binaisons plus faibles. Si le cuivre , en contact avec la 
fonte ëe fer , est placé dans un vai(e a moitié plein d'eau 
de taler , et ayant ses surfaces partiellement au-dessus de 

^mtmmmmmmm^ttmmÊmmmmmtmÊÊmtm^mmmmimmmkmmÊmÊmÊmmmmmÊÊmmmmmmÊ^ÊmmmmmÊimmÊmÊmmmmmÊÊmmÊamm 

(i) Je sais à prêtent occupé à appliquer ce principe à 
des expériences concernant la conservation des substances 
«nimales et végétales. 
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.h sofface dç VfBjf^^ il secouvr|i!9deçiurl:i9iuite4esp«âe, 
d^ ci^rbonate dç. chaux el de f»krbpiiat^ ^ fnagn&î^y lé 
carbonate de soude ^*accumul^r^ gffidiialUmeiil juaqu'à 
ce <}çe toute la surface cxjpos^e ^.Vaif ^i( couverte' de «es 
cristaux^ si Iç fer est daçs qpi vase ^ Je. cuivre laroaitt 
un arc avec lui dans un autre; si un troisième wBÊt 
4*eau de mer est iptermçdiisire elen ponti^ciion électrique 
au mojen der^^ians d*asbeste on decpipu f l'ean dats ee 
jV^s^ intermédiaire disvieiM^ra peu. à pan im3bs saline; et 
s^np 4P^f!^» P9>^ .^ coAtiiuiatio^ 4li pi^o^^d^, elle poumôt 
ifrf^ rendue (^ouce* 

,^ Ççqr ne point abuser dp Umpf 4^1^, Soci^tjSt je i^rap- 
jppr^^rai pos quelques applicatiqfff évi^ico^s etpraxi^ablei 
de ces recherches à la conser va^toi;»,, par le fer, d'insinunçns 
astronomiques ^c cuivre ^ et à, cell^ d'io^truinep^ d'a- 
cier^.par le fer ou le zinc. Mquamii M» Pep7s,,,a dé^è 
^fçfîté ingénieusement de cette dernière; circonstance en 
enfermant des instrumens très-tx*anchans dans des four* 
Veaux ou cases doublés de zinc .2 plusieurs autnea ap- 
plications semblables, se présenteront.. Je ne puis ternir 
nec SfiP9 parler papticulièrement des pjbligations que j'ai, 
jj Rî-î^yam ij^i^j cpçlrôlcm;, et, à û^. Robert $fif^ 
j^ing^ 9^ iotpndbp^ delà Alarine , pour Tintérèt qu^ils^ont 
jp^î^ à..mes i^çf^frches^ et sans dire combien jed^i» au 
^ip^, à ratt<^qtippj;^^,(^ lepipresseme^t .avec Jl^^ueb 
liL-NoUôth ,. ^waliçc, cjjL^rpenUef de jfavjre , çt M. Qwr 
ài:iç\K% .mécanicien, i^Wf le Pôçk-Jard nîe Porstmputhh 
ont surveillé IjBxécutjon de p lusieurs expé rie nces. 
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Analyse des Séances de V Académie royale 

des Sciences. 

Séance du lundi i6 mai* iSaS. 



( • 



M. MàMVhviL Serkbs envoie un Mémoire skr dâs 
Débris de mastodonte à dents étroites découverts ré'' 
cenimwt en Frmce, dans diverses locaUiés, etpa^i^ 
culièrement dans les environs de MontpettieTw • 

, M. MirbeJ fait un rapport très-^favorable sur la Flore 
des lies Malouines de M. Gaudichaud. - < 

M. Frevcinet lit un Mémoire sur les Observations du 
pendule invariable qu'il a faites durant sof^ voyage an- 

• » * • 

tour du monde. ( Nous en foncerons Tanalyse aussitôt 
que les commissaires nommés par 1! Académie auront 
fait leur rapport. ) 

M. Moreau de Jonnès continue la lecture de son 
Mémoire sur le Chien indigène de Thémisphère austral. 

I 
Séance du lundi !i3 mai. 
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M. Jomard prescrite uneicartè de la pente* du Nil 
comparée à celle de plusieurs aiiti'es fleuves^' et-dofinê 
de nonreaux détails sur le voyage de M. de Beaufort. 

M. Coquebert de Montbret annonce que la Comtiiis* 
sion de Statistique décerne le prix 'k l'ouvrage qu'a pu-, 
blié M. Creuzé de Lesser fils , sur le département de 

l'Hérault. ' 

M. Geoffroy- lit le programme dû prix do physique 
pour 1827. {Foy/ez le précédent Cahier, p> 87*) 

M. Navier annonce que la Commission de Mécauiqite 

T. XXIX, i3 
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a accordé lejuîx fondé par M. de Mopiyon, à M, Ppn- 
cclel. (Nous ferons connaUre l'excellent Mémoire de 
cet habile mécanicien.) 

M. Amp^^e 9 a^ noqi ^'unje Çc^m^ission^ rend compte 
d'un Mémoire de M. Zaraboni sur les Piles sèches. 
tCvTw^^ixipllM^bas, un e»lraii de œ i»f pflrt.i) ' 

..AL^fiec^roy donne lecture d^nn Mëmtftré côntiBrMit 
Jks.iqonsi^^iUions générales sur la Monsifà<}sAé: 

M. DurViHc Ht une Notice éuv les observations et les 
«cdleciiobs qu'il a faites durant son voyage axitomr da 
monde. . • 

' m. 'Ârago, aii nom d'une Commission , propose de 
d^étérher, cette année', là médaille de Lalande aii travail 
que MM. Herschel et South viennent de publier sur les 

étoiles doubles : cette proposition est unanimement 

« « 

adoptée. 



\ \ » 



.^éançc.^ iuni^i â<o mfiL 



Le secrétaire donne lejçtpse.^'t^iis I^^Ure du général 
Brisbane, qui adresse une suite d'observations astrono- 
Jf^fqui^ ^ites à .fai^^mattji.p^r.lui-niêniie et pai:.8«i3 ^sso- 

M* Ekutnéril faic conoaÂtre .!« nom Jes.aavam MxnL^ 
qwk la Commission de Médecine, dont Jlicfst le rap- 
porteur} a décerné des médailles, (f^oyieji le ptétûédent 
Çjfthjec, :page 83 fitsnîv.-) *. ' ^ . . 

M. Thenard lit ensuite le rapport de la Commission 
di^rgée 4'^3tàniiiier les ouvrages ou découvertes qui ont 
contribué à rendre mn art ou un méitfer moins însa« 
UBàft. (^oyéz^le précédent Cahier , page 85. )' 



i. 1 



( »95 

M. de Humboldt présente des échantillons de sélé* 
niures découverts par M. Finke dans les filons du han 
oriental, et que M. Henri Rose, de Berlin, a analysés. 
( Voyez y page i3 , ce travail de M. Rose.) 

M. Pouillet, lit un .Mémoire w T Electricité des gaz 
et sur les causes de T électricité atmosphérique* 

M. le D' Ciyia^e écrit à TAcadémie au sujet de, la 
mention qui lui a été accordée par la Commission de 
Médecine , et annonce qu il présentera dans pea toute 
la série des instrnmens dont il se sert pour briser lés 
pierres contenues dans la vessie. 

M. Déyeux fait un rapport verbal sur le Manuel à 
Tusage des pharmaciens de MM. Chevallier et Idt. ^^' 

La Commission chargée d^examiner . les pièces en- 
vojées. fiu conçoui^s pour le prix relatif à la /i'gêstiQn , 
fait son rfipport. Ç Voyez le précédent Cahier, page oo.^ 

On lit une Note de M. Gambart contenant les élément 
paraboliques de la dernière comète que ce ieune asiro- 
nome a découverte. 

L'Académie, informée par M. Arago qu'il va main* 
tenant à Paris deux caméléops vivans. nomme une Com- 
mission qu'elle invite à faire des expériences sur les 
chaneetnens de couleur que la peau de ces animaux 
éprouve. 

y M. riiigëniçnr Gî,useppe Çerîm adrwse de. Milan une, 
Jplt/e rel^f^ve i^ uç, m<^çuiîjî^e^ npuyeaii^prppre à élever 
Xtm. dopt pn pçut avoir, besoin ppur arrose^ l.^^terrçs 
dans toutes les localités. 
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M. David Barry, c&irurgîen de Tétat- major de ^ar- 
mée, anglaise, lit un Mémoire sur le Mous^ement du 
sang dans les veines, 

^' -i Séance du lundi i3 juin. 

L'Académie reçoit un Mémoii:e manuscrit de M. Ro- 
bert sur le Foyer des eaux chaudes £Aix ,• des notes 
mr les carrières de Montabusard et sur la sablière de 
montçhéne , près Chevilly, par M. Thîon. 

, ,. M. Pqsç fait un rapport sur un Mémoire de M.Duvau 
intitulé : Moui^elles Recherches sur V histoire naturelle 

^ * k » * 

des pucerons. 

.Le. 2^5 mai i8og, M..Puvau pla^ sous un verre, 
avec de la nourriture , un puceron de la fève qu'il 
venait de saisir au moment où il sortait du ventre de sa 
mère. Le lo juin suivant , ce puceron fît un petit; on 
^'isqla 5 le puceron dont il accoucha fut isolé à son 
tour , et ainsi de suite, jusqu à la onzième génération, 
qui eut lieu le 25 décembre, et dont le produit mourut 
lé* 27 sans postérité. 

Tantôt les pucerons ailés donnèrent des pucerons sans 
ailes;' tantôt ceux-ci eii donnèrent d^ailés. Les observa- 
'îions (ïe M. Duvau s'accordent avec les résultats qu'ont 
obtenus ses devanciers. Quelques expériences de Leeu- 
wenhoeck, faites vers le commencement du dernier 
siècle ,' indiquaient déjà que les pucerons peuvent se 
reproduire sans accouplement. Ce fait curieux fut 
constaté^ en 1740," par les expériences si exactes de 
Êonnet; Réaumur et Degeer montrèrent, deux ans plus 
tard , qu'il est possible d'obtenir dix générations su€^ 
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ces&ives de pucerons tenus- isolés- sous des.yerr^: 
M. Duvau a. donc obtenu une génération de plus que 
Réaumur. . /. 

M. Guillaume LiJ)ri, de Florence, dépose sur le 
bureau un Mémoire manuscrit sur la Théorie des 
nombres. 

Une Coôimission rend compte d'un MéniL0Jre.,4'f^i?^-; 
lyse présenté par M. Brisson , inspecteur-di visionnai le . 
des Ponts et Chaus;sécs. Les conclusions sont que , d'après 
Télégance de la méthode donnée par M. Brisson , et 
Timportance dès objets auxquels elle s'applique, Id 
Méflaoire doit être accueilli favorablenxéDt^ . 

M, Fresnel lit la Note relatwe à la Répulsion, des 
corps échauffés, que nous avons publiée dans le pré- 
cédent Cahier, 

M. Magendie, au nom d'une Commission , présente 
Phistoire d'un sourd- muet de naissance auquel lè' 
D' Deleau a rendu la parole et Touïe par le cathétérisme 
de la trompe gutturale. 

• • • *■ ■ 

j* ^ 

M* de Humboldt lit un Mémoire intitulé : Esquisse 
d'un tableau géognostique de TÀinérique méridionale ; 
et en présente un second contenant la Discussion appro" 
jondie des obsen^ations qui ont été faites dans dtsferses 
contrées sur la période diurne du baromètre. 
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Séance publique annuelle du lundi' 20 juin: ' ' ' i< 



'♦ » 



On a entendu dans cette séance : '| . , ..^ 

Un Mémoire sur le Traitement de la ligature. Me, 
quelques e^çces d'anémsmes , ordipairement traitées 
par T amputation des membres ^psir M. Dupuj^renji^ , 
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'■ 4tJ&t éldgé^ h»tbriquëâ de jHUfA. tltoain ef Rîcfidf3', 

Des observations sur un sourd -muet de )li%^b%8 
^liërï de sôii ihISrmïiè' , ï l%» de néW ato/ , ^ar 
M.' Magéndib. 

( /^oyez , dans le Cahier précédent , page 8^ , \& 



Ex TRÀtrr d'un Rapport fcdt à T Académie^ par 
M. ÀMPÈiiË^ suit lès Pihs sècheÈ de M. ZJtiH^ 
Boon. 

On trouve, dans ce Mémoire, outre la de^erîpdon 
de qpelcjuea appareils que les piles entretiennent dans 
q^ qiouvemept continu , plusieurs résultats dont voiâ 
renoncé : 

La diminution d'énergie des piles sèches cesse au bout 
de deux ans. M. Zamboni dit Tavoir reconnu par une 
expérience de douze années. 

La diminution , dans les deux premières années, varie 
suivant la manière dont la pile a été construite. 

La pile est plus énergique en été qu'en hiver, tant 
sous le rapport de la tension produite, que sous celui 
de la prbmpti tilde aveé laquelle elle se. manifeste* 

Le papier étamé, qu'on nomme papier argenté, dé- 
Teloppe avec l'oxide hbrr dé ntànganèse une {brdâ éléc- 
tt\\^ \m^u)^h\ètxvé â cèlté qu'on ôbïi^tii àfi^M le 
^9:^\\St ^A rKbti^éVè d'une Vdinêè labié de blii^rë : M 
derniët |)fàprèt est 60BHI1 m.ï Xé nolh de f>'apidi^ ûàrë. 
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'IJi;e .pile formée avec des diftqi^es de Tin^et é^tfffié$s 
8çaleEnei^t;d*un côté^ s^ns aucune, subataocQJiylei^*^. 
sjfiev. d^Qi^e- des eiTels élejclfîques gui doâvep^, proyçnif^ 
nniqiienient'.de ce gue la lanie métalUqiiç., co//€(e, à U^ 
face supérieure du papier, la touche plusf.jiiji^iqi^eipentj 
qu'elle n'est touchée à son tour par le papier inférieur 
de rélén^ent qu'on pose dessus. 

M. Zaoïboni a examW ^ dans ces piles qu'il epneUe 
binaires, si l'action des élément a lieu comme dans^ 
celle qui est composée 4^ (Cuiili^s d'.élain recouvertes 
d'oxide de manganèse, ou en sens contraire. Il a trouvé 
qu on ODtenait a voiontq 1 vm ou i autre de ces résultats, 
en imbibant de diverses substances le papier collé à 
l'éfain». ^i l'^n se sert d?^çiley l'action, ftf^ qpyo^^ à 
celle ffpfi^,pjQ.àn}p l'opjîdç.dp ux,RVA^t^èsfi.i ^of^qRlqîh.W 
tppdiû^j^^î^u contraire , dans Je p^^pjer,^ du, mî^çl^.ii^i.alcalf 
qpxeIcoa(|ue ^ i^qç- dissolution, de. sulfat/î de f^ncr oiif dji^ 
lait à demlepiUé^ la pifel)Inaire.ag^t oompae cçUedan^ 
laquelle les é^^m^ns sont ^saupoja4ré& d'oxicie ^^^xi^^ff^-^ 

En se servant d'une pîlej çèçhe de- mille, paires dopf, 
les plaques n'avaient pas plvi8^„de 5 à 6 ç.ei|ljmèçfear de 
diamètre, M. Zatnbonl a obtenu du condensateur d^^s 
éiînceUes^^d'^n ^ouce de lopg^rgn sorte qu'on peutiwrec 
cette .pile: tenir V^^^ batterie électrique, constamment 
chargée à une tension qu' on pou rra rendre aussi grande 
an'on voudra en multipliant suffisamment le nombre 
de plaques... 

M. Zamboni pense qu'une pile de cinquante jpilie 
paires de plaqy.es auxquelles on laisserait le diamètre 
ordinaire des feuilles de papier étamé , serait un^s^uirce 
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constante d'éléclricîtë dont" la tension égalerait celle 
d*une forte 'machine électrique ordinaire. Il émet le 
Ycea qu*un'tel instrument soit construit, et signale plu- 
sieufs dès intéressantes expériences auxquelles il pour- 
rail être appliqué. ♦ '• 



Dê> l'Action des poisons sur le règne végéud. 
Par M' P. Makcbt» 



t • • 



( M^MOi&B lu à la Société de Physique et d'Histoire naturelle de 

Genèye, le i6 décembre i8a4< ) 

L'E béT ouvrage de M. Orfila nous a fait connaître 
d'une manière complète et précise l'histoire des poisons, 
et le genre d'action qu-ils exercent sur Téconomie ani* 
maie; Il m'a paru que quelques expériences dû même 
genre faites sur le règne végÀal , dont le tissu et quel- 
ques-uns des organes ont une sinalogie si frappante arec 
ceux des animaux , pourraient servir à donner quel- 
ques résultats intéressans (i). 

Pour suivre une marche régulière, ]'ai cru devoir 
diviser ce Mémoire en deux parties : ' 

Dans la première partie^ je décrirai Taciion quVxer- 
cent sur les végétaux quelques-uns des principaux poi- 

(i) Je ne prétends pas donner comme neufs tous les faits 
qui se trouvent. dans ce Mémoir^. Il existe déjà sur ce sujet 
quelques expériences détachées de difFérens auteurs ^ que j'ai 
eu soin de rappeler dans la suite de ce travail toutes les fois 
que j'en ai pu prendre connaissance. 
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sons métalliques. C^soni ces poîsotts^qtli agissent sur lé^ 
règne aodmal en irritant y enflMninant et 'corrodant -le ' 
tissu des parties avec lesquelles ils* sont ikis* en conf att , ' 
et détruisent bieni6t la vîes'iisisont administrés en quan^' 
tité suffisante. ' •»• •> ^ • , "■• ^ 

Dans la seconde partie ^ fexaminerailHiction de qnelr^ 
ques-uns des poisons végétaux sui: le règne végéCal. Leii 
physiologistes ont démontré d'une manière- sati^aisàxite^ 
qu'un grand nombce de ces poisons., ptiaintérieuœment , 
n'enflamment et ne corrodent point' .le tissa organique; 
des animaux. Dans un grand nombre.deicas , surtout dans-' 
le cas des poisons narcotique^ , on ne trouve après la mort 
de ranimai aucune rougeur dans restomac on dans. les 
canal digestif : on est même parvenu à déterminer que 
la plupart des poisons végétaux .sont absorbes et transe 
portés très-promptement dans la circulation' de Panimaft 
auquel on Içs administre, et occasionent sa mort en agis^ 
sant uniquement sur. le système nerveux : tantôt, à, ce 
qu'il parait , sur la moelle épinière , et tantôt directe- 
ment sur le cerveau. * '-> 

Le genre d'action de ces poisons sur le règne végétal 
n'est point facile k déterminer. En effet, jusqu'ici! on 
n'a point, en général, regardé les jjlanles^cpmme possé- 
dant aucun organe ou aucun appareil d'organes qui cor^ 
responditau système nerveux des animaux; on a même 
toujours regardé l'absence chez elles du système ner- 
veux comme une des différences essentielles qui.l^s 
distijD^uent du règne animal. Mais si, comme je crois 
pouvoir le démontrer dans la seconde partie de ce BJé* 
moire , les mêmes poisons qui n'affectent que le sys- 
tème nerveux , et qui ne laissent aucune trace de lésion 
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orgaaiq^a i^Ba le «régne ammal j atf^sBêat dfttné duoii^ft»' 
dûtiiicta,^ ^acirgjLque< eft analogue .davs^leors tSéte$ sor iv 
règne végétal-,rj) n^ «olâblô que cdtteaetioùue peut taw 
expli^uae ^u!»^* adlnettant dan» Jei plantes Fcsi«tèiicét 
d'un appareil d'organes qui a quelque analogie airect^' 
ajfst^e) ner^eu9t[ de»* animauz , et qui en affeoié d^ la 
Hi^i^ef i9^aiilère^;pÂf l admiitistnmoD de- oev uîbs ptfrAyM 

f aâ ern dei^Mr^ dâtis' teà éx^é^fetiees qtri ^uÎTedi , cher^ 
cher'àsxnimQtive à rii<eti<ôii dé^f dirers poisons le^ plis^fiteâr 
les/ plu9 roimstsî^ qùô' j^ pusse tfourer,' et me servir ett 
général de h: mét^ #spèce. S'ai éhoisi k eet eOèt les^ 
bârfcois (phaseùiêig valgàrîsy. TsA part ee rb^jéti^ îé 
double fliraiinàge de^i^uvoir obtenir dés résuifâer coinpa- 
rarifif 9 et d'âvetr nk>iiîs à craindre Qtte Yan puisse afitci- 
IttOf ki ]iàor« detf pk^fés einpô^isounées à des- tàiïsei 
étrangère» ki etttes donv ye hk'àtféitpé. Wedltèû^ #!eS 
espériences onc été- plusiëurèf f^is l'épetées, tt y ai éû 
tettjours 9oitt, lorsque- je ëouâitetYaiîë unépfante âf PacitloU 
d'un poison, d'en tenir une autre plî^cée dans? dei cir* 
ddnstmices {absolument semblabl^sr, qiîé farrôis^ aVec 
de Teâiy de souree; 



j^ 



(i) Mt. Dutrochet , dans un ouvrage publié tout réccm- 
ment, a reproduit Tidée de J'exislence 4*un système nerveux 
diffus cbez les végétaux. Ce naturaliste attribue cette fônc* 
fîdn â certains petits corpuscules globuleux qui se trouvent 
é^ assez- grdhde qtiahtîté dans lés cellules îfnédullarrés'd^on 
p9ttiâ nbttvbté A(R phni^. 
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PREMIÈRE «PARTIE. 
DÉ l'arsenic. 

j^e ^jtpirimcse. Xiû' vate comctnat ddmt qfa tthîl» 
pkmras de karieots , ayant chacune cinq è m feuille» y 
fiit arrosé ffv^c en^Sroa deux onces dVffU' qui contenaiii 
ett ^Imiob sixgraim par once d'oside d'arsenic An bcrair 
de YingUquatrê à trente-six heaner, je trouvai la plamë 
dompUtenu^ht flétrie ^ les feuille» fanées j et qûeiquës- 
mies même commençarnt i jaunir. J'ai cru quelquefois 
apercevoir rextérieur des feuilles parsensé çà et \h d'uiië 
, liSgéreeovclie d'une substance Inisànte^ La facine ëerft 
etrcore tout-à-fait fratobe et iparaissait vivdnte^ 

Je répétai cette expérience suc d'antres plantes de baw 
ricot. Seulement au bout dé douze à dix-liuit besorse'^ 
lorâque les plantes eoxniiiiençaieni fr se flétrir^ je les Ar- 
rosai d'un^ essez grande quantité d'èau ^ croyant peut-» 
être diminuer rèffet dii poison ^ en l'étendant beavcovpr 
ao moyen de l'eàu. Mais la plante n'en fUl pas itooin» 
cemplètetneni flétrie aïk bont de trente-six heures. 

Lorsque les plailtes forent àiortes ^ j'en détachai Ici 
lacûaes ^ et je mis tré&ipèr dàn« de l'eau la partie supé- 
rieure de la tige et les feuilles. Ensuite^ éprouvant dôiie 
eau an moyen €(e» réactifs ordinairles s je Juîs parveat à 
y découvrir une quantité notable d'arsenic. 

X® Eà^périèhce, Une branche de rosier portant une 
fleur à l'extrémité , fut détachée de la plante au moment 
&k la fleur èommàtçifit à s'épanouir. L'extiémité dé ceMe 
brvnthe fut introduite datis un pèm flacon contenaift 
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une solution de six grains d'oxîde d'arsenic dans une once 
d'eau. 

Ayant déterminé par l'expérience combien le flacon 
perdait chaque jour de son poids par l'évaporatiou dans 
une chambre d'une température à-peu-près uniforme , 
et connaissant la quantité d'eau et d'arsenic qu'il renfer^ 
mait, je pouvais déterminer d'une manière assez exacte 
la quantité d'eau arséniée que; la plante avait chaque 
jour absorbée. La branche de rosier fut introduite dans 
l'eau arséniée le 3i mars. 

Le i*'^ avril, les pétales extérieurs de la fleur étaient 
devenu flasques et d'une couleur légèrement pourpre. 
Quelques-uns des pétales étaient même couverts de ta- 
cbes pourpres assez foncées ^ les feuilles commençaient 
à se pencher. La plante avait absorbé pendant les vingt- 
quatre heures dix grains du liquide, c'est-à-dire , environ 
douze centièmes de grain d'arsenic. 
' Le 3 avril, les pétales étaient devenus encore plus flas- 
ques et très-fanes. Leur couleur était devenue d'un pour- 
pre très-foncé, et les pétales extérieurs étaient parsemés 
çà et là détaches pourpres. La fleur avait perdu une por-. 
tion de son odeur *, les feuilles étaient tout-à-fait flétries.* 
La branche avait absorbé , pendant les dernières vingt- 
quatre heures j quatre grains du liquide. Du i^*^ au ^ 
avril j elle en avait absorbé cinq grains et demi. 
• Le lendemain, la branche était complètement morte, « 
et l'absorption du liquide n'était guère appréoiable. La 
plante n'avait absorbé en tout qu^un cinquième dé grain 
d'oxide d'arsenic. Une quantité aussi petite avait suffi 
pour flétrir, par son pouvoir corrosif , les feuilles, et 
changer ainsi la couleur de la fleur •* Ayant' treAipé pen- 



r 
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dant quelque temps dans de Teau distillée les feuilles et 

la fleur , et ayant réduit cette eau par révâporation à un 

-très^pelit volume, j*aipu apercevoir, au moyen des réac» 

tifs les plus sensibles , la présence d^une petite quantité 

arsenic. 

J avais préparé en même temps que celte expérience y 
deux ou trois flacons d^eau pure dans lesquels étaient 
plongées des branches de rosier analogues k celles que 
j'avais soumises à Faction du poison , et portant des roses 
développées à-peu-près au même point. Au bout de 
quatre ou cinq jours , toutes ces roses furent complète- 
ment développées , les feuilles étaient tout-à-fait vertes , 
et paraissaient en très-bonne santé. Les branches avaîieilt 
absorbé chaque jour environ quinze grains d*eau pufé. ^ 

En répétant plusieurs fois rexpériencc avec la soluti'c^h 
d'arsenic, je me suis aperçu que la couleur p'oUrpfe 
qu'acquérait la fleur soumise à l'action du poison , va- 
riait en intensité suivant que la rose était plus oû moins 

développée. • 

3® Expérience. 3'ai essayé dans cette expérience de 
déterminer Faction dé l'arsenic introduit dans la tige 
d'un arbre de moyenne grandeur, if e fis choix, k cet éfiet, 
d'un lilas , dont la tige était d'un pouce 'en diamètre. Le 
1*"^ juin, j'y fis une fente d'un pouce et demi de Ibù- 
gueur, et pénétrant jusqu'à la moelle. JT'iiïsérai dans dette 
fente quinze ou vingt grains d'oxidc d'arsenic , qui avait 
été préalablement pilé et délayé dans quelques gouttes 
d'eau. Je rapprochai alors le plus pôssîUe les jpdrtions 
fendues de la tige , et je les attachai fortement dans leur 
position naturelle avec des liens d'osier. 

Le 8 juin , les feuilles du lilas ont commencé à se fer- 
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xnerr^ kse rx>ttler pi^* le l^iput; le i5 , les feuilles étaient 

déjà flétries, et.s!itaient fermées dans le sens de la ner* 

yure longitudinale ^ les branches avaient couimencé à jsé- 

x^l^er. Le 28 , les bi^anches étaient sèç];ies : enfin dans . Ja 

seconde semaine de juillet , la totalité de la tige était tout- 

^-faitsèche, et l'arbre lui-même complètement mort (i). 

Il est vraisemblable que IVsenic tue la plante en 

,^^^nt cutrainé par la circulation du suc dans toutes Jes 

^pj^rtîes (Je l'arbçe : de là , je suis pprté à croire que ,$i 

cfettcï expérience avait été faite au moment ^e la^sèye, 

VciSçt du poison aurait été encore plus rapide. 

. J^l §'çst trouvé à côté du lilas empoisonné un autre ar- 
.)^fl^, de niême espèce dont le tronc se joignait à celui du 
preppgier yn, peu au-dessous de la terre. Cet arbre devant 
,i^$P} tput-à-fait sec environ quinze jours après le pre- 
,^^rxi.er , et après avoir présenté les mêmes phénomènes*. Il 
^paraît de là que le poison se meut d.ans, le sens latéral 
pj^if^&i bien.qye dan^ le sqns vertical. 

Le 3o juillet , cette expérience a été variée en soyle- 
.,|ijant un mor.CjB^u.de l'écorcede la .lige d'un autre Jllas, 
^et* ejh iotradui^ant l'arsenic délayé avec quelques gouttes 
di'iQ^Ut.^ops c^We éçpr«e , qui a été ensuite recqiichée et 
r^iiauachjée fpnem^t avec de l'qsîer.; Le 4 apût, |es deux 
.jH^naj pales br^AcUf^ de l'arbre ^ les plus vpisînes du.point 
,,qiî.,l]lon^vait.ii:ilrodMit le poison , .avaient commencé à 
jff^ier^ et elles furept tç)ut-à-fait sèches au boutdc quin;^e 
HA^F^* Ixs feuilles ^cs ^utces brancjies ne $e flétrirent 
ej>^ .avant l'opoque ordinaire de novembre. 

.» J-^ ^ ^ . ' - ^^ ' . . . . ■ • 

(i) D'autres lilas, dont je fendis là ijge d'une manière 
aT}alogue,* maïs sans y introduire le poison, n'en' soaâfrÎMat 
S^u^fie matrittc. ^ 
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Af» fdlr^F* JMfàr A&ii plusieors expériences i 
.e»9l^i<*eUti.ni9 à rftolion de Taneinc sur les vëgétatrr : 
il les a publiées dans ^uoe thèse «nikulëe^. IHssenatiù 
inaf*gnmUs de affeodhus arsenici in 'vandi ùrgamsmos. 
Voici les conclusions ^pie Faute^ir tire de ces espérieaeës : 

K Patel ex adductis circa plantas expenmeiitis, àrse- 
A joioiftn omnino leiliifernm esse hisce orgAnIsmis vene^ 
» Dum, sub qualicunque eyolntlonispérlodâ'sint, quod 
I» «orwn 'vitam cntn omnibus ejus attributis penitus et 
1» prompte sa tis destruat , exceptTsforshan sîmplicissi* 
« mis quibusdam regiii yegetabilis formis: 

9 Mors ipsa ioferri videtur per léntâm phsirmaci 
» resorptionem et distributionem ope variortim atqûé 
à iooBl^xttts céllutosi , ita Ut àucc^s^i^à {Tatlcfs pci'èknt 
» ad quas penetravere pardcolsî veneni. Mutaiiones qtiâi 
» pi«Uilss in&cttt sttbeunt , partim dhemkft vëneni ac- 
» Sioni trifbuendœ videntur , uti coloris ^ulationes, par- 
» ^^'Cim iîs coHteniuDt 9 quas.aKismodis rndnctà mors 
w >seoam ferre solet. d . 

* .' : ; '." .»'/ ' ■ . . I, , 

DU '^ERCU R Ç. . '. 
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r^ Bjepéfiente^ 4^ S niai , denxf tm trois pltmtes ^(* 
karicots^qoi eroîsëaîent dans nnTBse,'flirent'atroséès atietf 
CDvirandenx onces d'eau contenant en solution loi'graitisr 
de muriatede mercure. Le lendemain ^ 'les plantes aTarenè 
mvir tnalitde 9 les feuilles sepenchaientlSeauëotrp^^etles 
dges étaient d'une couleur brune-jaunâtre. 9*ârrosai en<^ 
curables plantes avec laméme quantité du même liquidé. 
Leiendemain , 7 mai , je^Ies trouvai complètement môiS^ 
ttos ; leiB tiges étaiï^nt tout-à*fait iàunès , lélt les feuilles sè*^ 
cheeèt flétries. Ayant fait tremper pendant quelque temps' 
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,l^.|(^uille5.des plantes dans de Tëau distillée, j^ai pu fa- 
jcUement reconnaître^ au' moyen des réactifs ordinaires , 
Ja présence da.muriitfe'dé mercnre. 
. . jk^ Ea:péfiençe* Le 3 avril ^ une branche de rosier por- 
.taot deux ou 4roiè boutons de. rose à moitié développa, 
fut introduite par son extrémité* dans un flacou conte- 
nant une solution de 6 grains, de muriale de mercure 
^ans une oncq d'e^u» t. 

Le. 5 avril, il s'est manifesté des raies d'une couleur 
iaune-brunâire., qui s'étendaient le long des embran- 
chemens des feuilles : les pétales esaérieurs des fleurs 
étaient fanés ;. la fleur cependant semj^lait s^ètre un peu 

épanouie.. , : . . 

La ^ranclie avait ^^sc^bé, pepdant les quarante-huk 

heures. 24 grains du liquide. 

, Le 6 avril I les raies .étaient devenues plus larges et 
d'une jpouleiir plus fp^cée, les feuilles semblaient d'ail- 
leur^ très-m^Udçs^ Le 7 , les raies couvraieut la plu« 
grande partie des feuilles *, il n'y en avait que les bords 
. qui restassent encore un peu verts : la branche était d'ail- 
leurs tout-à-fait séché. Les pétales intérieurs de la fleur 
n'étaient' point fléU'is, mais* me aemblaîent être. devienus 
4')U)Le couleur, un^peu plus- foncée» «La plaDile'a.yait 'ab- 
i|,9;::bé>€^n, XO^t 3:2. grains du liquida,, Vest4-dire 9 près 
djun dem.i-gr^in du poison. 

, ,^® Expçxiencf'i^e 10 mai , je. fis dans la tige*d'au ce- 
Ijksier un trou qui pénétrait jusqlie'dans la moelle, et 
j'introduisis dans . ce trou quelques gouttes de mercnre 
mé^alliqu^* ^^ çpuyrîs alors entière^/^t le trou de ma- 
nière que l'eai^ ne pût pas y entrer, et que l'arbi'e ne put 
p^s sou&iir de l'action des élémens extérieurs. Aujour- 
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fllim (le io mats kSaS)^ Tarbi^ èe pbrté par&iteiiieiit 
bien , et n*a point encore souffert de raction dd me^- 
enris. Je suis dWunt pluè: surpris du résultat de cette 
expérience, que j'avais souvent entendu dire qtie: l*on 
parvenait à tuer les arbres en les assujettissant ide cette 
manière à riRCtîon du mercure métallique^ 

Le i3 aVril , une branche de rosier portant deuk citi 
trois boutons de rose à moitié développés» fut intrbdliiie 
par son 'extrémité dans un flacon, contenant une solution 
ûe muriate d^éta^n dé la o^ème force que les solutions 
précédentes^ ' 

Le 1 5 avril) il s'est manifesté, le lotig des nervures 
des feuilles^ des raies d'une eouleur brUne* jaunâtre , 
semblables â celtes pirodùîles par ractièn du miiriate de 
xhercure : elles étaient seulement plus larges et d^une 
couleur plus foncée* Le i6, la branche était morte, et 
la i^resqûe totalité dés feuilles était devenue jaunâtre* 
Ayant fait tremper pendant quelque temps leé feuilléa 
dans de Teau distillée , et ayant ajouté à cétlé'éàu une 
solution d'or, la présence de letaiit s'est inanifeslée de 
la manière ordinaire. :."w 

L'action de Tétain sur les hàricolâi est 
blable à celle du muriate dé mercure. 

nv cuivaB. 
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Une plam^ de haricot An àiét dé la^teiVè > et intiô- 
duite par les taeines dans un ^aëè^^i^all' «tottleluiiii uof 
solution dé sulfate àéttA^rVé dà^s la ûitim» ftopùrfUm 
que dans let expériences précédenjy^. ikubiot'de viii^ 

T. XXIX. x4 
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^uaUit keuf «• y l«a feailict de la plante étaient toiu*Ji<- 
laiiflArîw. 

Si l'anMais la plaiito en la lassant an terre, H fallait, 
pour J|i taef) Varroser plusienrs fois, et avec une pro- 
portion 'phts copsidëraUe de sulfate de cilivre* 

Je trouve , d^ns le volume xix , page 76 , des Aimais 
oj Phïlosophy, que le D' Philîpps ayant répanda des 
solutions de cuivre autour du pied d*nn jeune peuplier, 
r«rbi«e mottmt btentAt après. Les feuilles des branches 
infif icores se. séchèrenl les premières. Un couteau em- 
ployé à eonpisr une branche. de cet arbre se trouva coq- 
vert de enivre; ca qui prouve évideoi^ncat l^absorption 
du métal. 

Dçf baricQts furent introduits parla racine dans une 
splD^i^n d^açéfate de .plomb de la même force que les 
9olu^90f précédentes. LeS; feuilles inféfieures étaient 
jP(é(fif[j|a9 bout du ^ecop/d jour; mais ce.n^est que le 
fs^sièn^e 'jour que la plante fut morte^ 

. jl,^ïî^i|^,été i^réçiséipep.t dç même lorsque j ai employé 

Avant de passer aux poisons végé^^j^ , je dirai quel- 
4lfig»itm%,mi ii'4<il%^ Af I^PÎf ^^VP^ subisu^jqes non- 
métalliques : raç^4ff A^}A>!:îq^9 » U .pqtft.ssq et lie sulfate 
de magnésie. 

Des haricots furent introduits par leur racine dans de 
JMde^uJftin^u»: ét«n4|i;ij^A tf^^ii fofs (pp.ftfti^ls d>au. 

làn bMi^4» fev!^,.^kmfm I iUsjwmiMA^ii»! è 4e pain 
««iiiru'^^ueJbmidd vJntfi-fiNttw hanmii Ms fertnit (W«ir 
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Il en a été |>récisétiient de métne lorsque j^ai sottmit 
des haricots à ]*acddti'de1d potess^é liquide étendae de la 
même quantité 4\eau. 

Mon but , en so^métunt des haricots k Taction du sul- 
fate de magnésie, a ^éié de 'dëftitMC|«r qé^e* iiàumi iab» 
sorber aiix plaftites des suhstancéi ihinétalèïs àt^i ntrtùui 
point nuisibles mi règne aiMmtl i c^e&Hçi jf/pn^jfiififfnr 
raienc a«uiwBieot« 

rintroduisis les racines des harieoti déttMÉiés *4é* h 
terre dans un vase cdiltenaÉit 12 grains de stdfiitédff Ma- 
gnésie 4m8 dej^x oncQS d^^au. Ai; bout de y^ingt^ualr^ 
heures^ Aeaiplaotea n'étaMt )pûîiiftftfle4tées,(f^Qll^iifai«- 
core la grains dtf sd ft la sôltitïdn'^ et' au bbui'dëtfil^ 
rante^huit heures j'en ajoutai encbise .13 iautres àràiîis^ 
fiiisunt en tom itne aolutiou de 36 grjajnsdpfyçf 4flif^ 
deux onces d'eau. Maigre cela , ie treisi^me^foor *> ém 
feuilles étaient parfaitement vertes , et la plattte né' pa- 
raissait pas atfectée d^unè manière sensible' (t)J ' 

J'obtins les inÊmes résnltaxs en jEaisapi uw expérience 
analogie aveu le sel ordinaire. 

Ces résultats s«*viroiii k prévenir TobjeëtiMif' d« Oète 
qui pourraient alléguer que , dans les expériences prîé-^ 
cédentes • la mort des plaptes soumises à ractibn des 'faoi- 
«ona métalliques étaii due moiss à Ta^tito ^ri^vp 
de ces poisons , qn*ft Tinfluence qiï'ils exér$ateii<^ *i9a 
obstruant peu à peu les pores des racines , et eu en^pè^ 
chant Tabsorption du liquide. :../..<,... 

(i) M. Neciefr de Saussàre m'a âk avo|r ebiaiiré iiK'fiaiy- 
tes végéter trës-bien dans un terrain magnésies.:. La*! |pc^ 
fesseurCarradoBi, de FJocepcfi^ d^asfm Mémpire^intiliilé : 

parait être d'iin avis contraire. 



SECONDE PARTIE. 

I 

Action des Poisons végétàudCé 

LViotioU de la plupart de ces. poisons parait ch^ les 
i^oiiDi|i)x s^, pQrl€|r sur le système nerveux , et détruire la 
vie en aÀfeClant cette partie du corps d'une manière par- 
tictilïére; L'es eipériences suivantes sont destinées a dé* 
terminer le genre d'action de quelquesHins de ces poisons 
•*ir»ierègn|^ végétal. 

iE^'fiéf^ral , dans ces expérieûçes , j'arrachais soîgnen- 
Bernent de la terre les haricots que je soumettais à Tac- 
tibn'àës divers poisons, et j'en introduisais les racines 
daùi'tiif vfe^re qui contenait une solution du poison en 
qjm^iiw^'^êr cette méthode, j'ai cru pouvoir détermi- 
ner l'aciioiî directe des poisons d'une manière plus pré- 
tîîsë que si j'avais laissé la plante en terre. D'ailleurs, 
|étie pouvais souyent pas me les procurer en quantité 
•Msez grande pour que je pusse en éprouver les effets , en 
arrosant les plantes , lorsque celles-ci étaient en terre. 

Je commepçai par m^assurer , au moyen de plnsieurl 
expériences, que des haricots arrachés de la terre, et 
introduits par les racines dans de l'eau ordinaire, restaient 
en très*bonne santé pendantnneapacedesixè huit jours, 
et cpnlîn,9a^ut à végéter co.mipe si je les avais laissés dans 
la terre. 

Quelques-uns des poisons dont je rendrai compte , lors- 
quW son t^ dissous, même en petite quantité, dans de 
Pèi^ù'V'^^^ht cette eau sensiblement plus visqueuse 
<qu'çU9*1^9iVf^<lAi^s so^^état, ordinaire* J'ai.cru.doiic de- 
voir pi'assurer, que lorsque les plantes que je soumet- 
tais a ï'action dé ceis poisons venaient a mourir , cette 
mort n'était due nullement^ la viscosité du liquide, quoi* 
que Ptm pu t c r oire q ue c e t état de viscosité eiit seol suffi 
-poiiir?détînHfe la .plante, ^n pbii^truant peu ^ peu. 1^ pores 
desiracSoes'.' 

'''rai.j^tëi'^iné ce fait en introduis.ant des plantes de 
hâricbù' dani^ de rèâW contenant une solùtron dégomme 
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arabiqne en quantilé suffisant^ pont rendra cette ea« pin» 
visqueose qu die ne Test devenue dans àucnn cas par la 
disftolotion des snlmances dont, je» mp siiis^ 941:?» ^ns le 
Goors de ces expériences. Ces.bariçpu sont fjsités Vivans 
et ont conservé leur iralcUeur pendant jin e4paoe.d9;eînq 
à six jours (i). / i J - 

Je Tais & présent décrire Faotion deqtfel^fMB-unflrdei 
poisons fégétaux sur les pdaMes. - ' *t'i '; < 
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Le 10 mai , à iieuf hennés du matin » une plante, dehii* 
ricot fut introduite par sa racine dans «n« solution de 
cinq à six graius d'opium dans une once d'eau (0)^. Déjà 
le soir les feuilles commeucèreut à se pencb'er^. m len* 
demain, au milieu du jour , je irouyai la plante oémpli^ 
tement morte $• les fenilli^ étaient £inées, $m9i change- 
ment de couleur. Je remis la pUn4e dans de l?eau'piire^ 
mais je ne pus pas réussira la faire reiivre^t .. 

L'extrait aqueux de mcfrelfe agit sur les fHè^pdtim 
sèment comme 1 opium : seulement son action, est un ^a 
moins rapide: que' celle de ide dernier :poÎ4Qn>l » •>! 

M. Julio, ayant placé des branches chargées* de fléutv 
du mei^mbrYOtnihemum 1ffixb(auni\ les uiitiiTdiies.dea 
vases .pleins d'eiiu pure^ d^autres ^m^ ^à^ ria^es plwis. 
d'eau violée ^vec une petite dose dopipm .dtsuaua damai 
le suc gasiriqne^^ corneille; s'esji apecçil qve lestfleura^ 
de la branche placée dans il- ei^uquiconten(iit.^e, l'opium, 
s'épanouis^ient plus tôt je^n^atjn et se. fer^i^ent) plua^ 
tard lesèir que celles qui ^KKmïi atti|<:bées àila bi1inehA< 
placée dans de l'eau pur e.Il en conclut que certaine? çu^- 
stances agissent comme stimulans sur les vég^f^ux. • • 



(1). Les' plantes mouraient ospeaddnt^plds lie* bi l^on sjbu* 
fait plus de 10 grains de gomme arabique ponr 'cbnqde <hios- 
d'eau. / î 

(2) Après avoir dissous la poison, je passai t o u jo ur s -la...so>> 
lotion à traversin papier Joseph , de roaQiëre à Is; rendre ]a« 
n^oins visqueuse possible,. 
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hêè ÎBCrt) à tieitfà0ÛiiBtf ^ naffitt, une plMi» de faar^ 
iiuot;for hurëâtthe peir sa ratine dânsr naeaéhicion de 
9 gimiita'de*t%ili«iir«M<$|ix ée^ ^tmcyemique dàm une 
once d^eaut An bout d une heure , la plante Mânnença 
à afwr l*«ir' malade* A one Iniaire » ka feniUes ft'a* 
▼aient point changé de.eeilCTfy mm toc» let pétioles 
ou petites branches auxquelles elles étaient attachées 
étaient courbées et, pvnr ainsi dirsp, rompues par le mi- 
lieu, de manière i se fléchir de haut en bas. Ce phé- 
mâainWiÊf% ptùwé cffte le^ po^n tmSi btc» pénétré 
dliiis< tfiiifArieM de h pifeÎMfef car Uae««otte plséte de 
tfètte^espèee ^ f spvaiv art «cAiétf de;la fetti6 k isenJPfa»w«s> 
et ifue ')e nAivaia imibdttite daM- Mcmi K<](iii^ , e«n»» 
QÎfilfittC» iittsi à^ se* fmMt àvt bout- âe s^ote «00 qMire 
l w»Mi iV «irfi y éÊÊfà ce «mIs , ç^'aiv les ftluiltes* s^le» qcri 
éttAiiivaffycféea: ^ et pohrfdii SMt le» pétiotos^ ksqoeb 
éuient rester ptffMtUfMtaf- fetidtas; Le.^Mt du mène 
fim % U p t rwMjp ^ emt^isi^finéld fot. «K»t#. 

]fatf'eëM]f4«dë» déteriakker l'aetio» è#* la noix vomi^fiie 
introduite deii»lttijfe#ti^lilftsqui atait prè^d^tm ponoa 

h» fi fiiHtec , fj fisntie Iniie d^uv pmœ es dtaii die 
kmga^»s€^ fè^émm jm^^i la m^m&.Viéaétm dam 
1» fcnfMUfâ^oa «i^B^ gfàitié^ de F'extrâif a<|bem die noix 
^miii^isey Me l'ItVffis'prélilablMiieni déthyë'ilBMs'qiielqne* 
gdotti^ âwh le repp^ëcbrf alom le^ p&tàùn^ fendnee 
dn^lsi tlM I eç jie les alta«bal fortemear ^ns» letfr positioir 
iM tf ee d^i^ lienfs d^erier. 



de 18' fufSet , les fèufll,es des denx grandes branches 
de Tarbte^ lés pfus voisines dis fa partie de la t%e où le 
p o isuu a i aitét e iuséié , om cummeuc ë i srsédrer; te* 
aoAli y œs deëx branehea étaîeM vom-ii-Uà sèches.» Les 
a«laes lifa«obe»eps finj par'se' sécher da»s le ctmrjmt de 
Tautomne (i). 

(i) Dé fil' théifitt tilàûièrfe, fai ap^»Uque' à Ayers arbrea 
plusieurs des poisons dont j'examinerai les effets d'ans là sui(e 



L'opium et la noix vomique produisent tous les deux 
la mort des aniùiaitt en agissant sur le sys\ème nerveux : 
snivant M» Orfila, lopiuiB pa^att agir spëâalemem.snr 
19 cerveau , et la noi^i vomiquq 3ur1ft inoell^ i^{>j|it$re«. 
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tfm phfite é& havieot ftiC'iflBitif^eicMté ^stt teméliM^ dwâ 
tm vase oKiutédàVit une soinrionf did to graffilf dél^tlriril 
afMtix des ètemeÀcés dtt lùùèulàs mènùpermù dkûè' ûtwt: 
attùës â?eàw Pett'de nMÉteM tlprèi l-inttéélKJttôte d(^ 



iméiMê dehi fhèié dans l«li^ttid« ,'il y em vn« eWi!»*^ 
tion légère de rextrémitédes deux feuilles leè^S vêlèiif«Éf 
de la tigc^ Dans cjbacnne r^itrëmitëse repUa aur laa^ir- 
£ice supérieure de la fie^uille. J'essajrai de wplier 1«| 
feuilles crispées; mais je mVpergiM qu^eUey i#i^«î«atf(»r-^ 
teme^t i leur, imi velle pofidpa 1 ^% qu'ellea j, «f^nenliiMI 
de suite » jeleadéraulai94. .; ;, 

Aa bontilë quékfn» beireis ies'feiim^'V^itleà'M 
la partie jttftrifeure de ktige changèrent de^^oëttiéhvdv 
mamèt^^Hê deptiis le eomnaet do ^tk»te i»lièir m pItèV 
rent déhanreti bans, .prennqt tvAer poshioti «eMis quH Vbw^ 
frémit^ TOpérieure de^ fei^lies! ketronvffif ptiisi àketw^ 
ment penchée ieft» la terrei qm'eUe de l'ébit iupaj^av atiti/ 
Lés feitHlés^Mi rbi<(Hr«ti« ■ dam içetlê posMu^nf^ ' eit -f^^^y 
tèttm pèwdanv quelque^ heutisii)<'l« repf«Mnv'^i>>Mi|êt| 
en dérangeait. A^ bout &mxv eèiiain Mqni^ , iêlbA eek^ 
Diemèraiiit à ^eye^jr flasques.: j^tifiny ;auk|0»^'df y.ilït^- 
quatre hi^uresy 4eputi5.î|B cfomipaenoement de l!^xpi^rienQ9« 
lÂ plante, eniiàçe était morte ^ tpus les péliolep ;.ét^ep% 
courbés pNr leniUieu^ et,. toutes les feiiiMear étfueoAn^ 

Ce ^tt) dSè potsoii , lonrqu^rl est «dnririlurénuY afni^ 
nMrsp , parâtf a^r le plus souv^em siir la mÀelle'épIttiSfire ^ 
en tMénimtX te* téinnot^ et liiQràtr^ la mort; ' ' 
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de ce Méinoiré. Ces ar lires n^ont pas para atfectéi ^vané 
l*époque ordinaire de la chute des feuilles ; et au inômeht 
aetuel ( sy tépti» ) , le imnr ait trop ]»ed a«ra!tfèée pour* qae^ 
Fen puisse juger eu rémdut 4« Vepïpérienca. f 



/ 



i>A l'acipb vrussiqus, 

l'* EûtpéHMce. Le iti mai , à huit heures da marin ^ 
plaoté de haricot fut introduite par sa racine dana 
de Tac^dp pn^sique. JX n'y eut ppint de crispation de& 
feuilles , comme dans le cas de quelques-uns des poisons 
priécédens ^.muis les pétiçles commencèrent à se. courber 
par 1^ milieu et les feuilles à sepencherau bout de deux 
ou troî«,heures.9 (\omme dws le cas de Topium* Au bout 
de.dçttate heures , la' plante n^avait plus de vie; tous 
les piStioles étaient comme: brisés et fléchis de haut en 
Inis pair ie milieul : t ; / . . 

' 1^ EdùpéfieHce. Dans cette expérietoce , }e tachai d'é- 
pirottirêr . raction de Tacide prussique sur la sensîtive 
( mimosa pudica ). f)ant' ce but, une ou deux gouttes de 
racide cqncentfé furent versées sur Teittrémité d'une des 
branches à laquelle étaient attachée^ quatre feuilles. Au 
bout de quelques <momens,i. Soutes les feuilles se fermè- 
rent. ll;aMvait cependant quelquefois que tous les fo* 
lioles de. chaque feuille ne se sont pas fermés ^ maiaseu* 
lem^ntcç^ux qui étaient les plus rapprochés de Textré* 
mile. de* U brioche sur laquelle Tacide prussique avait 
étérverséw Les feuilles se' rouvrirent au nout d^environ 
un quart d'heure , mais elles avaient perdu la plus grande 
portion de leur sensibilité : elles ne la recouvrèrent 
qu*au bout de quelques heures. 

Lorsqu'on tenait de l'acide prussique dans une cuiller, 
un peuau'^dèssous des feuilles de lasensitive, quelques- 
unes de ces feuilles se fermaient au bout de quelques 
momens. De même, lorsqu'on présentait le flacon d'à» 
cide prussique ouvert à une feuille, les folioles se fer- 
maient presqu'immédiatement. >Dans les. deux cas , les 
feuilles soumises à Texpérienee ne rîegagnaient com-r 
plètement leur sensibilité primitive qu'au bout de quel- 
ques heures. Il parait que même la vapeur de l'acide 
prussique exerce une action sur les feuilles de la sen- 
siiive. 

M, Th. Becker a fait dernièrement quelques expé* 
f iençes relatives i l'action de l'acide prussique sur les 
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pWnfes» Il €n coDcltti que ce poison dëtniii les végétaux 
en agissant sur eux à-peu-pré de la même manière que 
sur les animaux. Lesgrainesqui ont été trempées dans cet 
acide perdent , selon lui, la faculté de la germination: 
les plantes délicates exposées à son action périssent plus 
tôt que les plantes robnstes, etc. (Voyez Dissertalio 
de acidi hydrocjmnici vi pemiciosà in plantas ; lena y 
i8a3 1 et Annals of PhÙosophy-j octobre i824- ) 

PB X.^£AU DISTILLÉE DV LAUEI EKr.CX&ISB. 

Le 8 mai , à midi , une plante de haricot fut intro* 
doite par la racine dans d,e Veau distillée ,dulMrier-cerise. 
Au bçut de quelques: momens , plusietura* des. feuilles 
se crispèrent par leurs extrémités ,.en se. repliant sur 
elles-mèmeç» Cet état de crispation dura environ une 
demi-heure : au bout de ce temps, les feuilles se dé» 
plièrent et devinrent tout-à-fait fiasques. Le ^oir^ la 
plante était complètement morte. En répétant plusieurs 
fois cette expérience i jç. me suis aperçu, que l^a crispatio.n, 
^es feuilles variait beaucoup suivant, les circonstances , 
et que quelquefois même la plante périssait sans qu'elle 
eftt lieu d*une manière sensible. 






DE LA BELLAOOITB. 



Le 19 mari, à neuf heures du'tnatin, j^intrbduisis la 
racine d'une plante de haricot dans une solution de 
5 grains de Textrait aqueux de belladone dans une once 
d'eau. Je n'aperçus pas de crispation de Textrémité dés 
feuilles; mais, au bout de quelques minutes, les deux 
feuilles inférieures attachées à la tige changèrentdeiposi- 
tion, se pliant depuis le sommet du pétiole de haut en 
bas , et prenant une position telle que leur extrémité se 
trouvait plus penchée vers la terre qu'elle ne Tes^ dans 
l'état naturel , précisément comme dans le cas.de la planté 
empoisonnée par les semences du coculus menisperniis. 
A neuf heures du soir, les feuilles s'étaient rapprochées 
de leur état paturel , mais étaient devenues un peu <fias- 
ques, Le lendemaip matin , elles avaient repris, la posi-r 
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timi décrite ci-d«88U5 ; elles y «ont restées pcndeoit viagl- 
<fuatre beures , el les feuilles snpérieutvs Oût eoHiflveBcé 
a se pencher. Le 1 1 v les feuiUes inférie*Fes , ^pîavaieni 
aiadi changé de positfioa y coipinetioèrèM à devenir jaii^ 
Dâcrcs. Ce jannissenient coflimeoça pair les exttémiiés v 
et s'éteiulit pen 2 peo sur la plm gMinée p«irtve des 
fienâlles. £«.«3 ^ eafti , la planter eoiière fol motïe. 

La belladotie paraît tnei* \eé plantes |>lttff leotêment 
que plusieurs autres poisons végétaux ; mais elle n^en 
agit pas Bdôins sur elles d^tine manière trts-dîstihcW, et 
produit le plus souvent des effets très-singuliers. Ce poi- 
son, félon M.Or&laf , exerce sur lei aninïauiilttd aeiîon 
loeale peu ridleme ; tftais elle estalMorbëeet trânspoi^tés 
dans lai cireurlarion , et occasiônë la ihorl en ajgis^asM su» 
le syflNfèiM n(sr?eU!r , et princrrpalettiêttt étxé te eei^eàvr. 



PB JL^ALCQtOI.. 



Une plante âé' haricot fut ihtrôdnhë par lés racinels 
dans de Talcool mêlé avec un vôTunië égal d'eau. Je 
trot/vai la plante morte au bout de douze fieurès.^ 1è^ 
feuilles étaient flétries y et étaient devenues t6ùt!-à-fait 
flasques. ' ' ' ' r 

Après avoir dissous 3 grains de camphre dans une 
demi-once d'alcool ^faible, j'y introduisis une plante de 
haricot. Elle mourut au bout de douze heures ; mais , 
outre que |es feuilles étaient fléuri'f si cpi^mie dan^ le cas 
précédent , les pétioles avaient Vaf)p«penee d'éire rom- 
pus par û tniUeu;^ comine dans le. cas» de: la noix 
vomique» 

M. Iulio , ayant placé des bràndheâ ebargéM dkà Éetiri 
dit meiiembrfanthmrvCÈm iarb'éUam dansf de VtàtL conte- 
nant »d peu d'alcool^ , s'est aperçu que* tefi fleurs s'éf^ 
nooissaieiK pins» ter le matin dr s^ fei^aient pln^ tard 
hi'sbitî cfue celles diurne aullré bfan'd^e^ quiétait^ pltfeéé 
dans» nn* PAsé cotlienant èé l'efeiu pttPe. 

DE L'ACinE OXALI^UEi. 

i'^* Eocpétienee. Le i2a^rir, à dix beures , une bran-» 
che de rosier portant nue fleur à l'extrémité , fut déta^ 



dnée àe VBuAttB^ei hnvod«ii04aii5 aiie^oltitioB de 5 gratns 
d'acide oxalique dMM' «me onc« à^mw. Le'lëndiei^aiâ, ]a 
couleur des pëtales extérieurs de la fleur était devenue 
plus foncée,, et; Us! feuilles coviinençaiem à se faner : la 
plante avait absorbé 7 grains du liquide. Le i4 avril, les 
£euilleâ et la tige de. la hrancke jéiaient complètement 
^èchesi, et le$ pétale^ f^« U fleur ét^ien(,^put7^-£ait. fanés. 
La p^uié D*avaU«b$or|)é vdans le&dçrpji^c^,iviogtrquMr« 
heures, au^uu gi*£(ii^ ^P^liquide,, e( Vajbsçrptjop.entièrie 
pen()i|nt les quaranter^uû .heures^ p.'f$q|ij^Y^|ai(^;pas H ^» 
dixiéuie de graii;L 4Vcide qxalique .pur* * i . 

Ce poiaoïr, lorsquTtl est srimiBistré huk aranvaux en 
quantité cousidéi'ai)]^ , ,^t jçpome ]çs,9^ide^imués«fx, 
ep: détri^i^apv 1^ ^^m 44? l'estomac. U tue jCiepaudant bê^ 
très- vite lorsqu'il est adininisii;é en petite qiianlité ,, e^il 
parait que, dans ce dernier cas , son action se porte prin* 
cipalement sur le système nerveux. 

2® Expérience. J'introduisis la racine d'une plante 
de hadeiQ^ dans. une. aolotMoi d'acid» •xdliqùè de méine 
force que la précédente t'oU.bam devângtHqna€re*lM»» 
res ]|i planie ^tait morte. .. . i r » 

./ 

Lofssque >'arffosai)S avec rqne aoluiioii d^aqide oxalique 
dea haricotSren terre, la plupartdu tetaiw ils n'en ons 
pas sottflSertf Celai ealsarns. doute dû à Ir^lMmx que ccb-^ 
tient la terre, avec. laquelle l'aoideioxifilsquesr'tittit; et 
de cette manièriç la plan^çi^ ^rxasée ï)je^ doit^âbsovl^r^ue 
de Teifcn piire. '. . . . 
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te i4mai^ ilnefpUntè de h^riçot.fu.t ifl^fp(iuitp.,..pfii»; 
sa racine, dans une .^oj^tfon^ d^ .5 çraîn^ de. Veoctr^t. 
aqueux 4e fî&wë.j^îj? t^ç. pnciç (f ea.u, Au bput 4e quel- 
ques minutjÇs^ jÇ; répMirmji.âi yn^ e;^i^pa4C\n . des ae^^ 
feuîtl^çs infç'ri>^ç€s.^: t^ Jendemaji?., ce;s^ ,dw;x fe;v,UJjç6|, 
avai'^ent.cpnimeisi.çe ^' jaui^^çè le.uf§ ç^tjr^i^itéç^ Ifs Dexiiue^i 
supérieures n'étaient pas encore mortes. Le )6 mai , la 
presque totalité de la surface des deux feuilles infé* 
rieures était devenue jaune, et ces feuilles étaient- toiitr 
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à-fait sèches. Les feuilles, supévieuces éuieut aussi flé- 
tries, mais sans changement de coolear* 

DE i;'A DIGITALS rO0AlP1l'éB« 

■■*■'' 

Le lo mai , à néaf heures , }^ihtrodaisis la racine d^ine 
plante de haricot dans* une solution "de six grains de 
cette substance dans une once d'eau. Au bout de quel- 
ques momens 9 il y eut une légère crispation de Textré- 
mité de quelques-unes des feuilles j ie soir / les extré- 
mités de ces feuilles étaient flétries , et vingt-quatre heurea 
plus^ urd , je trouvai la plante entièrement morte. 

' Lés deux- derniers poisons dont faî. parlé, lorsqu'il* 
âom administrés aux animaux, détruisent la vie en agis- 
saàt sur le système nerveux, r. - ' ■ i • 
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. L'ensemble de ces expérieiiCes me semble irvoir dé* 
moDîtréd'une 'manière satisfaisante r • :. 

I**. Que les poisons métalliques agissent sur les vé- 
gétaux à-peutprès deitnème quMis' agissent survies ani- 
maux; Us paraissent' 'être absorbes et entraînés dans les 
diffiérentjss/paariies dé ia plante,^et «n ahèrént et détrui- 
sent lé: tissu. p«r ieur pouvoir coirosit;)/: , ; î ' 

a^.' Que les poisons végétiaux j ' et êA parii'<cufîer ceux 
d'entre ces poisons qui sont démontrés ne détruire les 
animaux que par leur action sur le système nerveux , 
causent aussi la mort des plaÀtés. Or, comme Ton ne 
peut guère concevoir que . des poisons qui n'attaquent 
d'aucune manière le tissu organique dés' aiiimaux puis- 
sent altérer celui des végétaux jusqu'au point de les tuer 
au bout d*un petit nombre d'heures, il me parait très-pro* 
babje qu'il existe chez ces derniers êtres un système 
d'organes qui est affecté par certains: poisons végétaux â% 
peu-près de la même manière que le système nerveux^ 
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Avant de terminer ce Mémoire , je ferai mention de 
quelques expériences qui se rapportent à Taction des 
diffërens gaz sur les racines des végétaux. 

Cest un fait connu , que si Ton ôte un plante de la 
terre , et qu'on l'arrange de manière 4 ce que les racines 
86 trouvent être dans un récipient contenant de Tair at- 
mosphérique imprégné d'une certaine quantité d'humi- 
dité , tandis que la tige et les feuilles sont à l'air att- 
dessus du récipient \ il s'y trouve au bout de quelques 
heures une petite quantité de gaz acide carbonique (i). 
On a expliqué ce phénomène , en attribuant la forma- 
tion de l'acide carbonique & la combinaison de l'oxigène 
de l'air avec le carbone surabondant des . racines. Les 
expériences suivante^ ont été faites dans le but de voir 
si une plante périrait plus tôt lorsque ses racines se 
trouveraient dans un récipient qui. ne oontiendrait ppint 
d^oxîgène , et que par conséquent, la formation de 1 acide 
carbonique et la consommation du carbone surabon- 
dant des racines serait impossible. 

3e choisis six plantes de haricots parfaitement sem- 
blables , et je les ajustai chacune dans un récipient placé 
au-dessus de l'eau , de- manière à ce que les gaz qui y 
seraient introduits restassent toujours imprégnés d'hu- 
midité. Les racines des haricots se trouvaient dans les 
récipiens , dont le sommet était percé d'une ouverture 
par laquelle passaient les tiges , de manière à ce qu'elles 
se trouvassent) ainsi que^ les .feuilles > dans Taif de la 
chambre. 

Ayant luté hermétiquement les ouvertures pratiquées 
aux sommets des récipiens, j'introduisis daps chacun un 
gaz différent. Dans le premier , j'introduisis de l'air at- 
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' ' {i) Ce fait a été étudié par M. Théodqre de Saussure* 
Ce saviant a fait.s.ijr dQ j,e<fP^ niarroni|)iers Jiefi expÀîences 
qiii tendent au même but. due celles qui suiye^^t» et qui en 
géùevariiii'ônt ^ri^senté des résultats analogues à ceux que 
j'ai oBttti us, "(Voyez Recherches chimiques sur la Végjètâ" 
/i^, page io4«) 
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mospbérîque ) d^o^ le second, de Thydc^sène; dans le 
troisièioe ^ du g«a^cide c^rboqique ^ dans le quatrième , 
de Toxide nitriqqe^ et dans I« (daqtttèaie ^ de r«ute« 

\^. JtirtUmosph4n4fU9. 

La plante domda •mcîne fm HitTodtrite dans leMci- 
pient conteBatrt'de l'air atmosphérique se porta par- 
fiihemeat bien pendant qtianinte-iniii heures. Après cet 
iflUcrvalle, ks feuilles se fiétririetit peu k peu. 

2**. Hydrogène. 

La plante introduite dans le xécîpient contenant de 
rbydfogène commença à se flétrir au bout de cinq à aix 
heures : elle était complètement morte aa boui dis qunf 
torze à seize faieures ; les feuilles étaient fanges , et U tige 
ét^it penchée en avant. 

. 3^v Add& carbonique^ 

La plante dont la racine avait iSté introduite dans ce 
gaz commença h se flétrir au bout d'une à deux heures, 
et au bout de huit à dix heures , elle fût morte ; toutes 
les feuîllea etaaenc fanées , et la tige principale était cbnr' 
bée* par. le milîaa; 

L'acfde carboniqdé parait ainsi ôtre plus ftmeste que 
Phjdrogène aiix racines des plantes comme il l'est aux 
poumons des animaux. Les plantes doivent, en effet, 
mourir très- vite lorsque leurs racines sont plongées dans 
ee gaz, puisquMl y a un excès précisément de la sub- 
stance que la plante par sa végétation tQpdrait k produire; 
et que Taci de carbonique déjà formé , ne contenant point 
d'octîgène libre;, eoipèche la foraKitioii d'une plue grande 
qiianiiiié du (promier gi». 

' 4^. Oxide nitrique, 

Jjsà fpnillea de la plante do n t l es raeino s «vaieM 4^ 
plongées dans du gaz oxide nitrique ne commencèrent 
a se pencher qu'au bout de six heures , et ce ne fut qn^au 
bout de douze heures que la plante mourut. Se peut-il 
que la viç de cette plante ait été un peu prolongée par la 
ybrmai^ond*ùne petite quanti té (fa,(^de carbonique prove* 
haut dé la combinaison de l^ôxigène de l'o^ide nitriijpie 
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avec le carbone surabondant des racines ? L'oxide ni^ 
xncpp éifiif^ un ^çmpoié ù^lmwnt déconipQ&able , le 
fallhe me parait pas improbable. 

Une plante de h|iriçot fpf intrQ(}uJtç par sa racine dans 
un récipient contenant de Tazoïe. Les feuilles commen- 
cerai t> à fia peiM^r pr«M«^ûni]|^atemeni>.; tu bout de 
trois heures^ la tige et les feuiileS' tupéfieures étaient 
tout^-fâit peivcb^es et flétries , et au,bauit.4e cinq heu-» 
res , tondes les feuilles inférieures ëi^îcfnt aussi fanées. 
L'aciioa de ce gaz parait donc être plus prompte que 
celle de tons les gnz que i*ai soumis & ^expérience. 

Il serait i|iMr!B9san^ db constater par expérience si , 
lotsquMl s^agît de plantes qui ont des racines pÎTOtantei} 
et tr^s-profond€|s<9 il sf forme une quantité moins consi- 
dépabl^ d'acide carbonique ; et si .9. par couséauent, il f 
H tnoins besoin pour les racines de ces plantes de la pré- 
sence de Vair atmosphérique, que pour celles qui sont 
très<approçliéies4ie W snrïice de la terre^ De même , il 
setail epf if ii¥ d^^^icb^cber^, cbez les plantes jeunes, qui 
aofit en général dans . ce deriûer cas , il se forme pfus 
d'^cîd^ eajrboniqne que chez les platites âgées , qui soni 
le plus souvent dans le premier cas.* Le temps et les 
moyens qae { «vais à ma uisposîtîon ne m'ont pas permis- 
de pofisser plu^ lojn Cips espéri^ices \ j'espère toutefois 
on jofir m'eA occuper de nouveau. 

( Ce M^mofre fait piirtie du tome 11 'de l'excellent 
Hcpufil que publie la Société de Physique et d'Histoire, 
naUHPeUe de Genièye* ) 
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Sur les Causes de V insalubrité de tair dans te 
'voisinage des marais en communication avec la 
mer* 

Pau m. GA^TAiro Giorciwij 
De rAcadémîe de Lacques , etc. , etc. 

( Lu à rAcadémie royale des. Sciences le la jirillec i8a5. ) 

L'homme , celui peut-être de tous les êtres organisés 
dont la nature se prêle le mieux à toutes les circon- 
stances et à tous les climats 5 qui vît et se multiplie au 
milieu des sables brûlans de l'Afrique et des glaces éter- 
nelles des régions polaires, trouve cependaipt , dans Tîn- 
salubrité de l'air de quelques pays , des causes puissantes 
. de destruction sur le sol même dont la température et la 
fertilité lui assureraient d'ailleurs le bien-être et l'ai- 

sance. 

Telle est cependant la tendance de l'espèce à couvrir 
de ses égaremens et de ses malheurs tous les points qui 
lirî sont accessibles , qu'il est rare de rencontrer dans 
notre vieille Europe une étendue tant soit peu consi- 
dérable qui , malgré son insalubrité, ne soit pas habitée 
par quelques ceataines de fantômes vivans , Voués dès 
leur naissance à' une vie languissante et à une mort 

prématurée. 

Il est reconnu. que les causes de cette insalubrité sont 
de diflférenles sortes , dont le? principales doivent être 
recherchées dans la mauvaise qualité dès eaux, dans la 
nature du sol et des végétaux qui le couvrent , dans l^s 
exhalaisons délétères qui en dérivent , et plus souvent 

T. XXIX. *^ 



( m6 ) 

encore dans le voisinage des eaux stagnantes et dans la 
composition de leur fond. 

Quelquefois ces causes disparaissent devant l'indus- 
trie; la destruction des forêts, la' culture des terres, 
et surtout Iqs dessécheinen4,,poi:teQt enfin le mouvement 
et la vie sur des plages long-temps désertes et inhospi- 
talières. C'est pourquoi il importe beaucoup. à Thuma- 
nité que les fkits de cette natnré soient signalés anx sa- 
vans qui doivent les expliquer , et aux gouvecnemens 
qui peuvent faire tourner au profit des peuples des 
expédences aussi salutaires. Dans cette vue ^ nous allons 
nous occuper de tracer rapidement l'histoire des moyens 
employés , en partie -sous nos yeux , pour Tassainis- 
sement de l'air d'une province cf Italie. Puisse un exemple 
aussi frappant n'être pas perdu pour l'humanité t 

Nous avons dit q^ue c'est au voisinage des eaux 
stagnantes qu'est due le plus souvent l'insalubrité de 
l'air; mais aussi nous ajouterons qu'il n'est aucun obser- 
vateur un peu attentif qui n'aie pu remarquer que cette 
cause est singulièrement modifiée par une foute de cir- 
constances qa'ii est souvent difficile de dénfiêlér. Le voi- 
sinage des marais n'est pas toujours insalubre , surtout 
il ne l'est pas toujours au même degré : voïtk une vérité 
dès long-temps reconnue ^ et qui aurait dû plus toi en- 
gager les savans à rechercher les causes de cétt^ diffé* 
rence« 

Une de ces causes mérite plus particulièrement de 
fixer l'attention. Vitruye, dans son Architéctufe , îiv. i*^', 
chap. IV, conseille de ne point bâtir une viïïe dans îe 
voisinage d'un marais toutes les fois que , son niveau 
ti'étant pas plus élevé que la mer, les eaux salées întro- 
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duites penâani la tempête ou la m'arëe n'ont plus 
d'écoulement dès qu'elles ont cessé. 

GttI Piso (Sisî* nat, et med. , lîh. t, pm. 9) dît 
ex{>res»émêtit : « NoH omnia locà paludùsa et latuè^ 
M tfia insàlubtia esse tnàfiu&ieftià ^eterum quàque ton^ 
v Jîrmant in ttàlld, ubi ihsignià qucbAim isiJèrtiHè^stma 
x> kaèitacula palùâibus proùtimà iticredibiU tamèn »tiAr* 
9 brittite ffùebantuT} ptopteteà qtiod àofntnerdu/n lîa^ 
» berèni mm mari élf mùtiâne perpétua hon patèftntùlr 
n ^agnaUMés paîtescere. % 

SHius^ Douait, Pringlé^, Ëoérhààve, tnonsignor Lan- 
cisi et qtiélqtïe^-âtitrés odt aussi plus ou moins clai- 
rement fait entendre c[ue c'est principalem^t des marais 
dans lesquels se fiait le mélangé àes eaux de la mer avec 
les eaux douces , et dans lesquels ce mélange séjourne 
plus où moins long-temps exposé au soleil d'été , que 
s exhalent les miasmes les plus délétère^ : témoins les 
nlarais sàlans du midi de la iPrance , les marécages qui 
a voisinent les côtes de la Méditerranée dafns le royaume 
de Najyles , dans TËtat de l'Église et eh Toscane , dont 
les environs, abhorrés et dépeuples, font un contraste 
frappant avec la vie , la fertilité et la population d'au- 
tres provinces de l'intérieur, situées auprès de marais 

non moins étendus. 

... ' - . . • • ' . 

De l'observation grossière des localités a donc dû jail- 
lir de bonne heure cette vérité d'abord entrevue, ensuite 
annoncée sjans aucune preuve directe que : 

<i Le mélange et le séjour plus ou moins prolongé 
» pendant rété» des eaux de la mer dans les marais d'eau 
» douce est 9 dans le climat d'Italie, la cause princi- 
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» paie des maladies si terribles et si connues sons le 

nom de mcdattie di cattwa aria. » 
J'ai dit que cette vérité a été annoncée sans aucune 

preuve directe ; et en effet , de Tinsalubrité de Tair de» 

marais où le mélange avait. lieu , on n'était pas en droit 
de conclure qu'il était cause de cette insalubrité. Pour 
établir avec certitude que, de ces deux faits, le dernier 
était ia conséquence du premier, il fallait empècber et 
renouveler successivement le mélange , et s'assurer ainsi 
que la séparation des eaux douces et salées était suivie 
de l'assainissement de Tair dont les qualités mépbitiques 
et pestilentielles reparaissaient dè& que cette séparation 
venait à cesser. C'est ce qui a été fait de nos jours avec 
un succès complet, et c'est cette expérience intéressante 
que je vais raconter en détail. 

Au sud des Apennins liguriens ( voyez la carte ci- 
jointe) git une plage marécageuse,' bordée à l'ouest par 
la Méditerranée sur une longueur de près de doQze 
milles d'Italie ; au sud par le Serchio ; à l'est par les 
derniers contreforts des Apennins , et au nord .par le 
Frigido, torrent qui nail presque au pied des Apen- 
nins , dans l'état de Massa de Carrare , et se jette dans 
la mer après itn cours de trois à quatre milles d'Italie. 
La largeur de cette plaine , depuis la mer jusqu'au pied 
des montagnes et de^ collines qui la bordent du côté de 
Test , est de deux à quatre milles. Elle est traversée , de 
Test à l'ouest , par quelques torrens qui naissent à peu 
de distance dans les montagnes , et se déchargent dans 
les marais ou directement dans la mer< 

Ceux-ci sont, y compris le Serchio et le Frigido, le 
Fiume de Camajore et le Fiume de Pîetra-Santa ou 



Fiametto : ils n'ont point de communication avec les 
marais, qu'ils partagent en trois bassins séparés. 

Cette plaine marécageuse peut, avec toute probabilité, 
être regardée comme formée par les sables charriés par 
l*Arno et leSerchio dans Tintérieur du goljfe ,,qui s'éten- 
dait autrefois jusqu'au pied des montagnerde l'est. Le 
fond des marais , en effet , est du sable semblable à ce- 
lui du rivage, qui forme une sorte de digue de quelques 
pieds seulement plus élevée que le niveau de la mer , 
dans laquelle elle s'enfonce par une pente extrêmement 
douce. Ce qui rend encore plus vraisemblable cette 
conjecture , c'est que les dépôts des sables charriés 
par l'Arno et le Serchio continuent de nos jours , et aug- 
mentent tous les ans de quatre à cinq brasses ( bracci) 
la largeur naturelle de la digue dont nous avons parlé , 
de manière que la mer parait se retirer tous les anls de 
cette même largeur. On conçoit aussi facilement com- 
ment l'Ârno et le Serchio , en avançant leur embouchure 
plus en avant dans la mer , au milieu de leurs propres 
alluvions , ont pu former sur la côte Tespèce de 
digue qui borde les marais du lac de Massaciuccoli , 
de la Torre et de Motrone^ et du lac de Perotto. 
Ces bas-fonds ne formaient probablement dans l'origine 
qu'un marais continu , qui a été dans la suite divisé 
dans les trois bassins dont nous avons indiqué les noms, 
par les alluvions du Fiume de Camajore et du Fiume de 
Pietra-Santa , qui , comme le Serchio et le Frîgido , 
se sont frayé leurs lits au milieu du gravier et de la terre 
végétale qu'ils ont emportés avec eux des montagnes, et 
dont ils ont recouvert, .sur une couche plus ou moins 
épaisse , les bas^fonds conligus. 
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L«« ^nx de fhm at oelles iu foureec peu abondâmes 
qni s'écoulent dana les tirois ba«ÛQ9 nentionnés , se dé- 
chiirg^Qt lentement d^ua la nmt par dos canaux nainrels 
ou anifieîels qni pec cent le bane de sable qni hovde la 
c6te, et qui «ont i^* 9 pouf le bafsin principal dukc de 
Alas^ciii.ceoli, leib^sé de la Burlamacea-, 2^» pour les 
moindires étangs des lames de la Torre et de Motrone, 
les fos9és de Mo troue et celui dn Ton£alo; 3^« eofia 
pour le- petit lac de Perotto et pouv les marais, eofiron- 
nanSi le fossé de Cioquale. Le niveau des eanx stagnantes 
indiquées, à peûie supérieur à celui de la mer pendant 
le reflux , lui est inférieur pendant le fihix , quoique 
celui-ci soit très-peu considàiable dans cette partie die la 
Méditerranée. Dans cet état des choses, avant la con- 
struction des ouvrages hydrauliques dont noits. allons 
bientôt parler, les eaux de la mer s'élevaat par le flux 
ou par toute auire cause , frisaient courir en sens in- 
verse celle des fossés de la Burlamacca , de Motrone et 
duToisfalo et du Cinquale ; et à moins que les eaux du 
marais, i^e. fussent extraordinairemant gonflées par ks 
pluies y sMolroduiaai^it par ces émissaires dans les baS" 
BIOS 9 qu'elles inondaient jusqu'au pied des montagnes , 
toujles les fois surtout que^ pendant une libecciata (vent 
du nord>rou£st), la mer devenant orageuse, pouesaiiavee 
viotence ses vagues dans Tîntérieur/ Le mélange, des 
eaux douces, et salées qni en résultait , et qui était, en 
été, rarement et lentement renouvelé , se corrompait et 
répandniit k Teutour Ifinfection la plus compUte et la 
plys. m^unlrière. 

J(G ne m'arrêterai, point k décrine l'élat de h popula- 
tion des paroisses plifs voisines des marais et de Viareg- 
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f^io , qui n'^it al^ra qu'un rassemUetueut d'un peftû 
nombre die cabatMS de pôcfaeûrs situées auprès, d'une 
anoieiine tour, que Tesprit peu philuithropiqùe dû siè- 
cle y faisait servir de prison Sus condamés aux galères. 
Les effets de la camà aria sont trop connus pour que 
Botia nous arrêtions à les décrire ici. On les voyait se 
reproduire atutuetlement dans ces lieux avec toutes leurs . 
horreurs. Les indigènes , peu nombreux et constamment 
attaqués par des maladies de foie ou de rate, présent' 
uient pendant toute TanBée le spectacle .affligeant d'une 
population d'enfans languissans et d'hommes eu codvà* 
leacence , au milieu de laquelle ta vieillesse était iJicon* 
nue. Arrivés A la fin de Tété^ ils étaient atteints par les 
maladies les plus dangereuses : ceux qui en étaient quit* 
tes pour quelques mois de fièvres intermitlètiles^ qui 
ne cédaient qu'au quinquina et au retour de l'hiver , 
devaient s'estimer bien heureux. £n vain le plus grand 
nombre d'entre euif , en demeurant sur les oollines od 
dans l'intérieur des terres , et ne descendant dans la 
plaine que pour les uavôux indiapensabks i.la culture, 
cherchaient*iis i échapper aux influences dicore plus 
naortelles de k nuit : la. fièvre et ta mort ne lés atttn- 
datent pesnioins dans leurs mâsérables demeures. Les choses 
em étaieiH au peint que la cuhure des olfviers dont IbaC 
couvertes ces riches côUines était livrée presque entiè*^ 
remeut h des mains élrangèies appelées pendân'i l'hiver 
à féeeoder une terre dont la fertilité était èllfrménie. un 
malheur y puisqu'elle servait d'app&t à de nouv^les vic<- 
tinaes. Et si lea indigènes eux*- mêmes nie pouvaielil 
échapper à ces terribles fléaux , malheur au. paskiger, au 
voyageur imprudent qui se seraient oubUé's pendaoi une 



( ^32 ) 

nailentiére d'août ou de septembre dans ces contrées infec* 
tëés : la mort était la suite inévitable de leur impnidence. 
Tel était Tétat du pays avant Tannée 1741 9 époque 
où Tassainissement partiel de Tair fut tenté. Je n'ai 
point chargé les couleurs ^ les registres publics en font 
foi ; ïa mémoire en est encore* trop récente ; les dernières 
traces en sont à peine effacées ; je n'ai rien dit qui ne 
soit une vérité reconnue^ incontestable* 

Ce fut en 1714 <Itie Tingénieur de Bologne , Gemig* 
nano Rondelli , proposa d'essayer la séparation des eaux 
de la mer. En 1 780 , le célèbre Eustache Manfredi renou- 
vela la même proposition. En 1736, Bernardino Zen-^ 
drini , mathématicien de la république de Venise , ap* 
pelé à Lucques par son Gouvernement , insista sur la 
nécessité de la constiliction d'une écluse près de l'em- 
bouchure de la "Burlamacca , dont les portes mobilea 
seraient fermées comme des soupapes par les eaux de 
la mer élevées par le flux ou les tempêtes , et seraient 
' ouvertes pour l'écoulement des eaux du marais , dès que 
leur niveau étant devepu supérieur à celui de la mer » 
les forces des eaux intérieures auraient le dessus. 

La république désirant adoucir tant de maux, or- 
donna, en 1740 9 la construction de cet ouvrage > qui 
futtchevé en 1741* Le succès le plus complet et lé plus 
inespéré couronna cette entreprise , dont l'utilité avait 
pu jusqu'alors paraître douteuse; 

Dès rannée qui suivit cette construction , on ne vit 
point reparaître ni à Viaréggio , ni à Massaciuccoli , ni 
à Quiesa , ni dans les autres parties plus éloignées des 
bassins de Matrone et de Perotto, ces terribles nuda*. 
dies qui tous les ans venaient les désoler. 
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Les habitans dont l'ëtat n'était pas encore irrémé- 
diable » rendus à la force et à la santé, [ttrent enfin 
espérer une yie plus supportable et moins précaire pour 
eux et pour leur postérité, à laquelle la fertilité et 
rétendue des terres promettaient une existence, aisée 
et tranquille. Depuis lors la population s'est rapide«> 
ment accrue et se trouve encore en ce moment pro- 
gressive. Yiareggio est deven^ un bourg très-consic^ 
rable , et tout soupçon d'insalubrité en a disparu , au 
point que les premières familles de la ville de Lucques»y 
ont depuis long-temps bâti des palais qu'elles viennent 
habiter dans les mois d'été , pour y respirer l'air salu«- 
taire de la mer, et s'y livrer aux plaisirs des bains et de 
la société. 

Mais si quelques doutes pouvaient rester encore dans 
l^es esprits les plus difficiles sur la cause de ce chan- 
gement inespéré , deux événemens malheureux ne tar*- 
deraient pas à les lever. 

Dans les étés j 768 et 1 769 , Viareggio et les pa- 
roisses voisines des lacs de Massaciuccoli furent de 
nouveau ravagées par les maladies. Il résulte des re- 
gistres de la paroisse,. que Viareggio . eut dans ces deux 
anuiées 170 morts sur une population de i33o âmes^^ 
ee qui fait près de i sur i fi par année , tandis qu'il n^en 
eut que 3a dans l'année suivante, c'est-à-dire, à-peu- 
près I sur 4o. La cause dé cette épidémie avait été re- 
connue et détruite : on avait réparé les portes de l'écluse, 
qui, étant endommagées, avaient permis, dans les an- 
nées 1768 et 1769, le passage à l'eau de la mer. 

Un oubli pareil se renouvela dans les années 1784 
ei 1785 :,le service des portes de Téeluse avait été in- 



terfonpiï ; le nombre des morts s'élera y en 1784 ^ à 93 
81» 1898 li|I^UQ8, c est«<à-4ire , t tiir 20 cwiroiu fia 
1785 9 il fut 4e io3 personnes sur i834) e^es^KUre, de 
I sar 18 environ. On lit, dans les rapport» présentés 
an Gcmverneœem que, dans r«iinée 1784 » Yiar^gio 
renfermait laoo malades sur le nombre déjà indiqué 
de 1898 habitaos. On fit cesser celte épidémie connne 
eelie de 1769, en réparant le^ dégâts que les portée de 
recluse avaient soufiTeris. 

■ ■ 

Après des expériences aussi décisives, on s'attend sans 
donte de voir exécuter sans retard des travaux analognne 
pour les bassins d^s lames de Moirone et du lac de 
Perotto; mais il en devait être autrement : les malhe»» 
reux habitans des plaines de Camajore, de Pietra-Smrta , 
et surtout de Montignœo , bourgade qui éprouvait avec 
phia d'inteasité rinflueaee délétère des marais de Pe« 
rotto , étaient destinés h languir encore long-temps dans 
un état devenu plus déplorable depuis qu'on savait 
qu'il pouvait facilement être changé. 

Ce ne fut qu'^i j8o4 que les plaintes des intéressés 
déterminèrent la^ Répul^lique démocrancpie i prendre 
des mesures en leur faveur : ce long retard peut être y 
sinon justifié , du moins eapliqué par les lemeufs <f«e 
devait entraîner la nécessité de s'entendre avec le goo^ 
vernement toscan , avec lequel il existait des différens- a 
lever sur la juridiction des fossés de Motrone et du 
Cinqoale. 

Le chevulierMatteucei (ministre acMiel de S» A» S. le 
Grand- Duo de Toscane auprès de & M. T. C),-quî 
était alors l'un des- citoyens tes pins distingués de l'état 
de Lucques, fut envoyé à Fierence en 1 8o5 pour con» 



( a35 ) 

clorç un aprMgWteva i o«| 4g»ffd. l\ avait , avee lé Me 
d'imym pbUfdibrop^, rwipli Le bittde aa mission, lem- 
qH^ d^ iii>i|Y«aiix bQiile?^8««iieBs poliàqnca arràtèteiil 
exMVEMiQ W^ foi» c« biënCiii, 

^^éUjt clo liUtQques ajraot fMsrdii les formes ttfpuMi* 

caine^ ^ AL MaMUc^ devine lo preisier minislfe de k 

principauté qui loi aimcéda) et conscrra cette charge 

îu^u'en 1817. ' U oe cessa d*empk>jer son Q^ii^poer 

secoiider la^ justes plaintes des ImImisos de ftlp^tignoso* 

LVut dépjlorable db ee pays se tcoove décrit dans sou 

rapport^ do iS^ avril i8o8> daus Ie<{ttel^ en attendant la 

coostruction d'une éclwse sur l^ fossé duCinquale^ il 

propose coiuine mesure provisoire la tnmiFlatîon for- 

> cée , durant Yixé , des restes de cette population,* Nous 

allons transcrire ses^.e:$pffessio«ia parce tju'elles donnent 

ui^e id0o de toute IMt^udue du ntàL 

« Jn^ant^ io mi ^cuperà di un progeuo per prepa^ 
» r^r^' ot M4mtignosifii ^ nfiUa prossima estah , nella 
» quale pitotr^f^i^ra rùm^^o^H le mieieUaii mataitie , 
» che, nel corso di pochi anni una, gran pafle hanno 
» 4isiriUio di quAfiUa ir^^Uce popolazwie. Ne ie recenti 
n.m0m>QTi^ di uno* spâttfifcolo^ il: piu desoiaxOe iteVim^ 
% miwfUe pericoh di nuo^ stragi rendorit grata ai 
» Montignosini una misura cke gli cosiringem ad 
» abbandg>U€^re per quaUfiè tempo i hn» tetti e le loro 
» Capanne^ a per meglio* diffa i loro sepolcri ^ ma e^^ 
> bemidira^no un gioma la mano cfieigli a\nà co$tre(ti 
M à. rioei*ere< uu bénefizio che' wifisso non vahitmm 
» ai>basê0njih, ». 

Ceita< mesure, qui fut adoptée, produisît, dans les ah* 
néea 1809, 1810, 181 1 , les meilleurs effets* Elle devint 
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inutile en 1812 par Tachivenientde l'édose sur le Cin-^ 
quale, dont la construction avait été entréprise en 1809. 
L^air de Montîgnoso se trouva , dans les années sui- 
vantes , aussi sain que celui de Viareggio. Uinfluence 
salutaire de cette construction se fit aussi sentir dans 
les communautés de Querceta, de Pietra-Santa et de 
Yallechia, quoique à un degré moindre dans les parties 
les p]^ rapprochées des étangs de Motrone. Il fallait, 
pour compléter ce système d'assainissement de l'air, 
garnir de leurs écluses les fossés de Motrone et du 
Tonfalo* M. Matteucei , qui était encore en chaire sous 
le gouvernement provisoire autrichien , et dont le nom 
devait être attachée tout ce qui se faisait d'aile dans cette 
période , ne voulait point laisser imparfait un ouvrage 
où il avait eu tant de part : son autorité aida puissam- 
ment la détermination que prirent les municipalités de 
Camafore et de Pietra*Santa de faire ^exécuter ces ou- 
vrages a leurs dépens. L'écluse de Motrone, entreprise 
eu 1818, fut achevée dans l'année 1819, tandis que 
celle moins intéressante du Tonfalo le fut en 1821. 

, Depuis lors les maladies d'aria caltiva ont cessé sur 
tous les points, de manière qu'il n'y a plus d'autres 
dangers à courir pour la salubrité de l'air que ceux qui 
pourraient naître du défaut d'entretien et de surveil- 
lance aux écluses, que les habitans du pays doivent 
regarder comme leur véritable palladium. 

.Je joins ici un tableau des progrès de la population 
dans les paroisses qui ont le plus ressenti l'influence 
des écluses construites aux différentes époques que 
nous avons indiquées. C'est la preuve la plus complète 
que Ton puisse donner de la salubrité de l'air. D'autres 



paroisses plus éloignées des anciens foyers d'infection 
ont aussi éprouvé un accroissement de populalïoa en 
général proporlionnel au degré de inal%nîté de l'air 
avant la construciioo de l'écluse. 

Etal do la population de tarrondistemeat de Fiareggio. 



P»rDij.es de 

Viareggio ... 
oargecchia, . . 
fioEzano . , . , . 
CorsaQÏco. ,. . 
Massarola.,.. 
Mommio., . . . 
PieveaEIici., 
Quiesa 

Torre ie\ La go. 
Monliginno.. . 



Il résulte de cet état que la population de l'arrondis- 
sèment de Viareggio, composée des onze paroisses dési- 
gnées ci-dessus, qui était, en ijSB, de i5og liaMtans , 
s'est trouvée être , en i823 , de 9408 habîtàns , c'est-à- 
dire que , dans cet intervalle de t)o ans , le nombre des 
habitans s'est à-pen-près doublé tous les 36 ans. 

"■"^ 
(*] Le nombre il'habiUos corr^jSpoiidajis aux années mar- 
(juées par un » ne s'est point trouvé. 



(aî8) 

EtiU de la population de Camajore dans 

les années J744 ^7^^ ^77^ 178a i8a2 i8s3 
habitans, 368o 8980 4^84 ^%S% 5o43 507$. 

Augmentation en 79 ans, iSgS habitans. 
Etat de la population de Moniignoso dans 

les années 1783 1744 ^^^^ ^^^^ ti^Z 1824 
habitans» . 865 921 784 768 1241 1820. 

' Atigttîeâtâtiotr, 4ëptiis la eotist^octibn db4*éclase du 

Cifquatèen t8i^ jusqu^en i$24) 586 habitans. 

: ' ■ 

Etat de la pcapuiatïon de PiétraSanta et des paroisses 
\90isines de Quereeta, FàUeechia et là CapeUa. 



r 



^tra-Sànt« , 
Queréeta , j 
^aileichîa L 
tji dpetia;. 



5581! 

563; 

iî8a| 

9on 



£n 18214. 
6669 habitant* 
717 
i335 
io3i. 



Total', 822y 



9752. 



Augmehtatiob en 6^ ans, i525 habitans. 

I^anrais désiré donner à ces tables plus d*étendue , et 
surtotit y joinike des tableaux comparatifs de la morta- 
lité aus différentes époques que nous avons considérées; 
niais ne voulant faire usage que des nombres fournil 
par des recensemens authentiques, jUi dû me borner 
aux données qui pouvaient ♦tre extraites des archives 
publiques , d^autant plus qu'aucun autre événement 
n^ayant en d'influence sur Tétat du pays, il ne peut 



« h- 
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roaner «uonii doute , après tes faits que nous avons ra* 
oooiéi y aur la cause de raocroisaenent rapide, je dirai 
presque merralleux , q«i>a eu lîeir dans la population 
depuis )a ccNMtrudîou des écluses ., accroissement i^fui 
t» s'arrèlera qu'an monent eaà^ cosasme dans le resté 
des états de Lacques ^ dont la populatien est station- 
BÔree^n du moins trèa-^levieiDeKi'progffcsiive^ Téqùi** 
lifate sera établi entre ie nombre diosluibitiins etlessub» 
siaiances qu'ils pcnrent^tirer de leur sei fertile* 

Maintenant quiB lé -util de rassauiissennent de L^air^ 
p«rreaeiimon des. eaux ideia mev des inarakde Massa<* 
eniCQdiVde Motroneet daGitiqod*, «8ii>ien établi», 
i£ se préfli»vte une série d* questktos dont la. i^lutiôii 
pourrait seale cetsduàrei r«ipiM}«er* 

i^. Esiyee bien ^ sioiple mélai^e dei eaut doecea . 
et dbs, etnx saléea^ qite ae. àévnlàp^mni, les nÉtasmes 
potftlenlâels qui .inlectaieM fair dé;>cear«oonl^réesf;'en 
bien oea fÉriAeipés étaiadti*ils le résultai de ria:;d<fttiw> 
tion eè de la cerrapliMdes. espèces végétalea «fe.anir 
Qoal^s qm 9 ne jobniunt vivre daos Ueaa éeoincry étaient 
détrnkes poj^'ini^odiieiion de ces eMis2:> . 

^^. Don» Tins ou dans Tionre cas 9 quels étaient les 
diang^iDeus cfaiodiqtMs opésés dnus les. qi^n^cs ^ la 
natore des <^matiRti<His délétères , iei dégié de cbdbor 
nécessaire à leur production y: PittfiiieBce id» sel et de 
la vase des marais, etc.? ;./ 

S^. Quelle était leur action sur la vie ? Jusqu'à quelle 
distance pouvait-elle s'étendre? Et en général par quelles 
circonstances pouvait-elle être modifiée? Etc. 

De nouvelles expériences entreprises avec toutes les 
ressources de la science pourront seules répondre à ces 
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» ■, 

questions. Cest , à mon avis , stir des mélanges &ti* 
ficiels et variés qa^on devrait opérer. On devrait étudier 
successivement: le mélange simple des deux eaux , le 
inélange mis en contact avec la vase extraite du fond 
des marais y le mélange des eaux et des substances ani- 
males et végétales: en putréfaction , les changemens chi- 
miques que feraient lentement éprouver à ces mélanges 
dîfféiens degrés de température; la nature des produits, 
et surtout des vapeurs et des substances tenues en dis- 
solution par ces vapeurs ^ le mode d'action sur la vie 
des animaux 9 soit des mélanges y soit des vapeurs ex* 
traites de ces mélanges et recueillis par quelque moyen 
artificiel, soit de l'air impvégné de. ces vapeurs; la 
comparaison de ces produits artificiels avec ceux des 
pays où le mélange.se fait encore naturellement. 

'Voilà un vaste champ ouvert à des recherches diffi- 
ciles 9 délicates , dispendieuses , où Ton peut , noos 
nVm^doutons' pas , cueillir une large nu)i8Son de résultats 
nouveaux poùi: la science, utiles pour Tiiumànité* 
I Quant à nous y tout en désirant que les circonstances 
nous permettetit..im jour d^ tenter quekpies exploi- 
tations , noiisTeconnaissons que des connaissances plus 
ét)Bixdu^>ei plus variées sont .nécessaires au succès, et 
douiriappelons' de» tans. nos. vœux ^attention des steivans 
sûr un. sujet 'aussi iiitéressant. ; . 

Lacques, 28 avril 1826, 
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« 

SuB les Combinaisons de F antimoine avec le chlore 

« 

et le soufre. • 

Par M' Hb9&i Rosb* 
I. Combinaisons der T antimoine avec le chlore. 

m 

Il est connu qu'on obient une combinaison solide 
d^antimoine et de chlore , qui se fond à une chaletir 
très-modérëe , quand on disiille de Tantimoine pulvérisé 
avec un excès de sublimé corrosif. Elle attire Thumidité 
^e Tair et se convertit en une liqueur semblable à une 
émul6ion(i). Traitée avec de Tqau, elle se change , sans 
qu'elle s^échaufie, en acide hydrochlorique et en une 
combinaison d oxide d'antimoine et de chlorure d'aati* 
moine. Celte poudre blanche, qui se précipite en mêlant 
ce chlorure avec de Teau, se volatilise tout-â-fait si on ^ 

la chauffe au chalumeau dans un petit matras), elle ne 
contient donc ni de Tacide antimonieux ni de Tacide 
antimonique. Mais comme ce chlorure d'antimoine est 
changé par l'eau en acide hydrochlorique et en oxide 
d'antimoine , il est nécessaire qu'il lui corresponde ; c;t 
comme l'oxide d'antimoine contient 3 atomes d'oxigène, 
- ' ' 

(i) Le beurre d'antimoine ordinaire dans les pharmacies , 
qui forme une Hqneur claire ^ n'est pas une dissolution de 
chlorure d'antimoine solide dans un peu d'eau , mais dans 
l'acide hydrochlorique^ car les pharmacopées prescrivent 
ponr sa prép)Eiration une quantité d'acide hydrochlorique 
plus grande qu'iL n'est nécessaire pour la formation du 
chlorure d'^timoine solide. 

T. XXIX. i6 



il est nécessaire qae ramimoine • soit combiné aree 
3 atomes de chlore dans le chloruré d^antimoine solide ^ 
oo qu^u contienne , 

Anuipoip^^ 54i8.5} 

Chlore,' 4^,x5. 

100,00. 

C^eftdant comme Panalyse que AI* John UarjAfàîte 
de ce chlovare solide d'antimqine donne «n isé^^ultiil «dif* 
fërent (i), )è fai analysé .de la ma»îire .sjoi^Mie A jVâ 
Yersé de Peau «or une .quantité .de oe ehloruve f .f t j*M 
ajouté de iWde tartrigne , jusqu*à ce que le liquide fikt 
parfaitement clair, et quMl ne devint pas UiteuK fair 
^addition nouvelle d^une grande quantité d'eau^ J*aj fiiil 
passer alors un courant .d'hydrogène sulfuré a travers 
le liquide, jusqu'à cessation de précipité de sulfure d'aii.« 
timoine : ce sulfure, qui avait .tuie couleur orange, a 
a été lavié^^ur un filtre, pesé et séché , puis fondu fdana 
un tube de verre : il a donné un sulfure d'antimoine 
noir, et seulement des traces de soufre : c'étu^it.donc.le 
sulfure d'antimoine avec 3 atomes de sotifce, pr^îa^ 
ment eelui qui devait sefonmer .dans .celte piroonstMce. 
Mais comme il contenait <des traces. d'un excès de «osfire, 
à cause dei'iiydfogàae sul&iré ^ui jVaii passé très-long- 
temps p^r la liqueur, j'ai chauffé upe partie ^e ce sul- 

' <i)"JJ^prëi M. Joha Oavy, oe ohlorore contient -s 

* ■^ ' A. - 

Antimoine , ^0,4^ ; 

Chlore | . 30,58. 

.koo#oo. 
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fore àhns une boule soufflée au milieu à* un mbe de 
verre 9 et j'ai fait paaser sur le snlfare de Thydrogène 
desséché par le chlomre de calcium. Le sulfure d'ami* 
moine a éié décomposé ; on a obtenu de l'antimoiae , 
de rhydrogène sulfuré et des traces de soufre. 

La liqueur, séparée du sulfure d'antimoine, a été 
chauffée doucement pour volatiliser l'hydrogène sulfuré, 
mais non l'acide bydrochlorique , qui ne peut être séparé 
de Veau par la chaleur quand il est mêlé avec elle en 
petite proportion. L'acide hydrocblorique a été précipité 
ensuite par le nitrate d'argent. Le chlorure d'argent ob- 
tenu avait cependant une couleur noir&tre , â cause d^un 
peu de sulfure d'argent mêlé avec lui. Cette analyse a 
donné pour résultat 1,937 gr. d*antimoine et 6,866 gr^ 
de chlorure d'argent , qui correspondent i i,699.grt de 
chlore. Lé chlorure d'antimoine est donc composé de: 

■ 

Ai^tjmoînei . 539^7; 
Çhlope, .4^>73- 

100,00. 

Ce réstili»t serait bcf^uonMVf plus d'^cpp^ ar/çc le ç^- 
cul si j'avais obtenu le chlorure ^'^rgent t9i)^-^-£[U| 
exempt de sulfure d'argent. 

On obtient un- autre chlorure d'antimoine si l'on fait 
passer un courant de diloie sec sur de l'antimoine mé- 
tallique chaufle. L'antimoine brûle vivement dans le 
gaz en jetant des étincelles pendant qu'il se forme une 
licfueur très-volatile. Cette liqueur est blaociie ou d'une 
très-légère teinte )aunàu*e ; elle contient en même temp 
da oUerare de ferai l'afttimoine employé jBontenpitie ce 
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irtéitA. Le chloruré reste cependant au fond da vase et 
ne se dissout . {las dam la liqueur. Celle-ci ressemble, 
- dans toutes ses propriétés extérieures , à Tesprit fumanr 
de Libavius; elle a une odeur forte et désagréable et 
fume dans Tair. Eixposée à Tair, elle attire l'eau et se 
change en une masse blanche, dans laquelle se forment 
des cristaux blancs qui se fondent après, sans que la so« 
lution devienne laiteuse. . Ce phénomène provient de la 
propriété qu*a le chlorure d'antimoine liquide, ç[u*il 
partage aussi avec Tesprit fumant de Libavius , de for- 
mer une masse cristalline si on le mêle avec un peu d eau* 

Le chlorure liquide 4*^mimoine s^échauffe fortement 
si on le mêle avec une quantité d*eau plus grande* Il 
devient laiteux , et il se forme up précipité qui se com>i* 
|K>rte tout-a-fait comme Thydrate d acide antimonique. 
£n le chaufiant doucement ^ il donne de Tcau et devient 
jaunâtre; mais à une chaleur élevée, il devient blanc. 
La liqueur contient de Facide hydrochlorique. Puisque 
le chlorure d'antimoine liquide se change par Teau en 
acide hydrochlorique et en acide antimonique , qui con- 
tient 5 atomçs d'oxigène sur i atome d*antimoine, il 
s^ensuit que ce chlorure contient 5 atomes de chlore 
éur I d*antimoine , ou 

Antimoine, i^i^^ i 

Chlore , 57,85. 

ioo,ooI 

J*fti analysé k chlorure d'antimoine liquide exacte- 
JBient de la même manière que . le chlorure solide. J'ai 
^lénu par rfaydrogène sulfuré un sulfure d'antimoine f 
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qm ayait aussi une couleur orange, mais qui ëudt cepen- 
dant un peu plus pâle que le sulfure que j'avais obtenu en 
analysant le chlorure solide. Il contenait 5 atomes de 
soufre sur i atome d'antimoine. Traité avec de Phydro- 
gène sec, il s'est changé en antimoine métallique et en 
soafre , et il s'est dégagé de l'hydrogène sulfuré. Pal 
obtenu 1,980 gr. d'antimoine métallique , et la liqueur 
séparée du sulfure et précipitée par le nitrate d'argenf, 
a donné 11,764 gr. de chlorure d'argent, qui corref^ 
pondent à 2,90a gr. de chlore* Le chlorure d'argent con- 
tenait cependant un peu plus de sulfure d'argent que ce- 
lai obtenu dans^ l'ans^Iyse du chlorure solide. Le résuU 
tat de l'analyse est donc 4^,56 d antimoine et 59,44 ^^ 
cUore^ ce qui diffère du résultat calculé : la différence 
n^est cependant produite que par le sulfure d'argent qui 
est resté mêlé avec le chlorure. 

Ce n'est pas le chlorure d'antimoine liquide que l'oa 
obtient si l'on fait passer dttchlbre sec sur le sulfiirè d'anti*^ 
moine à 3 alt)mes de soufre, maïs c'est Te chlorure d'anti- 
moine solide et te chlorure de soufre q^uî se forment. Oa 
' peut séparer le chlorure de soufre du chlorure d!anti- 
moîne en les chauffant dans un verre d'une embouchure 
très-étroite à une température modérée : il y reste alors 
seulement le chlorure d'antimoine. C'est, le même produit 
qui se forme lorsqu'on analyse le cuivre gris avfic le chlore- 
On obtient aussi seulement Sbçti^ et SCh^. Il ne 

A 

. se forme pas ï|p cblorure double-, le chlorure de soufre' 
nage sur le chlorure d'antimoine solide. Chauffé à une 
température très -modérée,, seulement pour fondre le 
ehlorure d!antimoine , celui^rci se dissout lout-à-faît dans 
le chlorure de soufre , et forme avec lui une liqueUe 



fl^r» 
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homogène i mais le chlorure d^antimoine se. précipite ci» 
cristaux eo refroidissant Cest un oioyen de se procarer 
de grands cristaux de ce chlomre ; maia il faut le filtrer 
subitement avec du papier brouillard pour les séparer 
autant que possible du chlorure de soufre adhérent. 

Il est f «macquable qfie le chlorure d'aâiilAoine liquide 
n'est prodpit.que par l>ctio)9^dti chlore sur TantinM^iBe 
méulUque , mais qu'il ne se formo pas si Toâ faiit agir 
le chlore sur le sulfure d'antimoine (i). 

II. Combinaisons de T antimoine ayec le soufre. 

Pai fait beaucoup d'éssàis sur les sulfures d'andinoine, 
et je n en ai trouvé que trois qui correspondent aux 
oxides dé ce niétal. 

Le stilfure d'antimoine avec trois atomes dé soufre a 



(i) J'ai fait plusieurs fois l'essai de faire passer le chlore 
sur le sulfure d'antimoine, et j'ai obtenu toujours le même 
résultat. Je m'étais imaginé , par des raisons dont je par- 
lerai plus tord, qu'il se formait k celle occasion S6Ch^ -, 
je n'obtenais cependant que S 6 Ch^ si je chassais le chlo- 
rure de soufre. Je fus conduit alors a l'opinion que 21 ato- 
mes de chlore étaient séparés du chlorure d^anlimoine , et 
qu'ils s'en étaient allés avec le chlorure de soufre , avec le- 
quel ils avaient formé peul-étrè S Ch^. Je ûi passer alors 
du chlore par lé chlorure dé iàûfre , et je le piitiûai soi- 
goeosement par la distillation du lôufre disasu^, pour trou- 
ver un tel chlorure de soufre; Le chlorure de soufre prir y 
il est vrai , une couleur un peu plus feacoe ; mais il n'y avait 
pas d'autre changement, quoique je fisse passer le cbl6s« 
long-temps. 
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dés conlear» iiCÉêreniea. Gelai qu'on Arouve dans la nâ- 
tnreeat d*an gris de "pioiiii). Noas eonnaissôns sa corn- 
posiiioB par BémiiûBi ft est* amilogiie à Toxide d'anU*^ 
moine^ ^ni contient 3 atdmes d'ostgène, paroé qju^'îl éo 
dissout Sêh9 i'^sidn- dansJ'acide bydrochloriqae, en ne 
dë^aj^nt que de' Fliydi^egène anlfaréé 

On obtient lie^ mémo satfuro d'anUmoine en faisant 
pÉBser nn oonraint^i'hjdifogènesolfsré par me dissolu* 
don quittonticmde roxide^d'antimoine'; mats il a usé 
coalenr ôvah9g«^f>Pèlique semblable i celle du sonlre doré.» 
n devient tbranàord en so desBééhanty et pr4end àlocstuife 
aapéet plsà àemblalile au lëràsès^ On obMsCi ce méhio 
sulfure en ftfisint pasae^ âe.rhydrogèneakilfurépiff un^ 
dissolutionrd'ëméiiqoe j eupanc une disadluiion de bteurre 
d^antimoîne dan^ Teau et^^Fàcide- tartriqt|e.) 

Le kermès minéral a, comin^ M« BermiuaiFadé* 
montré le premier , exactement la même composition. 
Sa couleur est céptsùda^ût roilgé-brttUâtre (i). 

Le deutosulfuré' d'dVitimoine itVeë (jfùatre atomes do 
soufre a une couTeur orange , qui ressemble beaucoup 
à celle du soufre cfore. Il se forme si Ton fait passer de 
riijdrogène sulfuré par une dissoludbn d'atiidef àMVimo^ 
nieux. 11 ne faut p|is cependant ajouter de Tacide tar- 



I 



(i) J'ai anaIjsé.janJ(.crm£3 que j'avais préparé en faisant 
digérer du sulfure d'anjtiufoine noir avec une dissolution de 
carbonate de potasse. Je l'ai séché à une température mo- 
dérée ,'^sqû^à ce qulf ne contînt pTus d^eau hygrosco-* 
pique, et' je Tai' décomposé par l'hydrogène. o,7i9gr. de 
kerakès m'ont donné o,5ao grl d'anttiuoine : sa composi**- 
tion était donc ya^Sa antimoine et ^7/68 soufre. 
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triqne pour pouvoir Rendre la tiqaeur avec de Teair , mali 
feulement de Tacide hydrochlorique (i)« Le ineeilleiir 
moyen de . se procurer une dissolution diacide antimo- 
nieux , c'est de dissoudre de Tantimoine dans Teau ré- 
gale et d^évaporer la solution à siccité. On fait rougir 
alors Tacide antimonique qui s'est formé pour le chan* 
ger en acide antimonieux ; on fond celui-ci avec de la 
potasse caustique , et on traite la masse fondue avec d^ 
l'acide hydrochlorique et de l'eau jusqu'à ce qu'on aie 
une liqueur claire. J'ai prëdpité cette dissolution avec 
de l'hydrogène sulfuré ; lé sulfure obtenu , après l'avoir 
séché soigneusement, a été décomposé par l'hydrogène* 
l'ai obtenu, dans un essai, i,3o5 gr. d'antimoine de 
1,973 gr. de sulfure, et dans an autre 0,977 S<^* ^^^^" 
timoine de i,468 gr. de sulfure. Il est donc composé, 
d'après le pranier essai, de 



tf 



Antimoine,, . , 66,f4; 
Soufre, . . 33,86; 



XOQ,00 ; 



et d'après l'antre , de 



Antimoine , 66,55 ; 
Soufre,* "33,45. 



100,00. 



(i) On obtient des ré&ultats très -remarquables si I'oa 
ajoute de l'acide (artriqne à Tacide antimonieux. J'en fierai 
l'objet d*un Mémoire particulier. . ^ .. 
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La coinpositioii .calculée est 

Antimoine , 66^ 7a ; 
Soufre , 33,^8. 



» '• • » f »' I 



i I k • 



' ' f " 

100.00. . 



1.1-4 I 



Le snifnre d'antimoine avec 5 atomes <de soufre* sot^ 
un de métal, qui correspond à i'aoideatitïqiomqviev^ei* 
qui y d'après le calcul , contient 61,59 d-a;ntimoine et 
38,4 1 de soufre , est réalisé dans le soufre doré des phar- 
maciens. Les différentes méthodes de sa préparation sont 
connues. On Tobtient aussi si Ton fait passer un courant 
d'hydrogène sulfuré par les dissolutions qui contienMot 
de Vacide àntimonique comme , par ex., par les disso- 
lutions'.du chlorure d'antimoiûe liquide dans Teau^nuK* 
quelles on a ajouté de Tacide tartïique. Le précipité 
qu'on obtient a une couleur orange plus pâle que celle 
du précipité produit dans les dissolutions de r6i?de 
d'antimoine , et ne chauge pas de couleur en se -des^ 
séchant. ^ i 

J'ai analysé le soufre doré de deux manières ; îeVài 
séché à une chaleur insuflSsante. pour le décomposer* 
jusqu'à ce qu'il ne diminuât plus dé :poids.' H'^vàit 
perdu alors toute son humidité hygroscopique. J'en 'ai' 
fait ordinairement l'analyse en ioôndnisant un couranir 
d'hydrogène sec si;ir le soufre doré chauffé. Il se for- 
mait de l'hydrogène sulfuré , mais jamais de Teau ^ il 
se sublimait du soufjc^ , et l'aniimoinj^ itiélallique restait^ 
le l'ai aussi analysé avec de l'eau régale , à laquelle j'in 
joutais de l'acide tartriqc^e. 'J^ai séparé le soufre, qui ne 
se dissolvait pas , et j'ai «précipité l'acîde sulfurique 1»^ 
\^ chlorure de bario,m: : cette méthode es( cependant plue 
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longue que l'analyse avec FH^rbgèM. Oti ifi/bAéni pa» 
un rësultat exact en fondant le soufre doré dans an pe- 
tit matras pour le ohanger en sulfure d'antimoine à trois 
atomes de soufre-f et «» calculant la composition du pre* 
mier par le poids du dernier , non-seulement parce que 
le sulfure d'ànûmoiiie n'est pas> abselufaent fixe , mais 
«nssipaifeeqù'ilse foFBbiederoxîded'antimohie par lair 
du matras y qui produit un erecus antimonii avec le son^ 
fi>!&;éi|blimé dtos le col du inàtras* 

^'J^4tfe< eité paé les' résulrats dés àHalyseÀ que fai fartés 
de ee sulfure d'ainiimoiùe tivt maximum , parce qu'ifs 
trop peu du k'^sulta^t càlèule. 



IIL CombimaUom du Aâfiite dfàktiriièîiié à^ét Tùàcidà 
• • dfaShUimoinâi 



•\i 



.;) Oa nommO' datis le pharmacieli , oo>Énne où $nit 9 cr^ 
c^s^i mirum antimonii les combinaisons dan» lesquelles 
le sulfure d'antimoine peut être combiné aved'oxided'an-^ 
tijp^oine en beaucoup de proporiionsi On* a pris «ussMe 
I^DA^s pour une tellecombinaison. M.BetJateliusadéfflfèn*' 
t^;-^ ,^pçnda0t> qu^ii ne diffère pas* dans spr competsition 
4p ^vilfure d'antiflotoine a^eo 3 atomes^de soufre, et Tana^ 
Ljae du kermès qu^ j'ai décrit plus laut le confirme. 

Il existe cependant une cètnbitiaisoti du sulfuré d'an- 
litQpîneaveo ro]»idb ett pro^i^éiôn Q^^, et c^est le kér- 
ma» natif des minéralogistes (Rothsfriàsglanzerz). Le 
pésuUéf de l'analyse que j'ai faft^'dtffèi'é beaucoup de' 
eclui que Klaproth* a- tfOilvéy'iyaf^ée qu'il a supposé 
qn^ liopte là quantité d'ànfimokië' était en même temps 
oxi(]éee4 aitlfaré^ ^ et qu'il* n'a déiet^miné que la quan« 
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«lié de r«]itimdkie (i). T*ài analyse le Rotbspies- 
C^naeni dé Braun^ôrf ptëé dé Préibei^ en Saxe , que 
Mi Weiif â bleii Vàtiltt mé donner pour ce^but. L'ana- 
Ijse a été favte pat rhYdi*ogène de la même manière que 
celles de» dîflCérens stilfnres d^ààdinbme. Fài à)outé ce- 
pendant à Tappareil un tube pesé contenant du cblo* 
mrede calcium, pour faire absorber Vtfnii' formée. J'ai 
obtenu dans un essai 0,676 gn d'antimoiM et o,o54 gr« 
d^eau^ de 0,908 gr* du minéral , ou 744^ P* ^ d*an- 
limoine et 5,29 d'oxiginé) et éani itti adti'e' faite avec 
0,978 gr, du niinâra), o,74o^f. d*antimofne , et 0,047 gr* 
d^eau, ou 75,66 p. e* d'afatimoinect 4>^7 d'oxîgène. 
TA dissbua ensuite o^ 34^ gf • dû minéi'al dari^ de Teaii 
régale; )'ai ajoute h la di&soluiiôn de Tacide taftrîqùe, 
et j'ai précipité par le chlorure de barinm. JTai obtenu 
0,517 gr. de sulfate àeiSStJVé^ qui correspondent à 
do,47 p* c. de soufre. 

Si Ton Jïrend le ternie moyen de Voxigène des deuxpre- 
mières analyses, qui est 4)^8 p* e., et si Ton y ajoute une 
quantité d'antimoine nécessaire pour former de Toxîde 
d'antimoine , la quantité de métal restante suflBt , si l'on 
néglige de petites erreurs d'observation, pour former avec 
le soufre le sulfure d'antimoine à 3 aiçnii^çsi.de spufre. 



Jaimummi^m^mm^t^mm^l^mmmmÊmlÈm 



(i) BziTRAGXi t. 114 f p.t 182. La eoraposMMf ciè eé m^ 
néral estj d'après Juii 



7 ^f®T 

Oxîgène^ 10,80 > . 

Soufre^ i9«7et . 

98,3. 
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Oa trouvera, encore qae la quantité de Toxide d*anti<£ 
inoine est à la quantité du sulfure comme le poids- d'am 
atome du premier est au poids de deux atomes dii der- 
nier, de sorte que le kermès natif consiste en i atonie 
d'oxide d'antimoine et en a atpmes de sulfure d^anti* 

moine , ou en 

' ' '. ■ . ' 

Sorlfure d^antiml^ine , 69,86 \ 

' Oxide d^antimoine , 3o9i4* 

La formule chimique e^t donc Sb -{-aSbs^ que 
M. Berzelius avait déjà supposée pour la composition 
du kermès natif» Cette composition est remarquable , 
parce qu'elle offre le seul exemple d'un oxisulfure qui 
soit cristallisé 9 et, qui se trouve dans la nature. 



Examen ifune Matière colorante bleue particulière 

à certaines urines (i). 

Pàk M' Henri Buagonnot, 
Correspondant de Tlastitut. 

Une jeune fille de mes parentes , âgée de quinze ans 
^ paraissait jouir d'une as^ez bonne ayante, malgré des 
maux d'estomac dont elle est depuis long-temps affec- 
tée , a rendu dernièrement , après avoir ressenti des 



(i) Les niédecins de l'antiquité ont fait mention d*ariae» 
bleaes plus ou moins foncées; mais if ne paraît pas que les 
chimistes aient examiné la matière qui les. colore. Hippocrat*^ 
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douleurs ploa rives que de coutume, une urine d'un 
jaune obscur, qui a laissé déposer un sédiment d^un# 
caaleur bleue azurée. Peu de jours après avoir recueilli 
ce sédiment , je n*ai pas été médiocrement surpris de 
recevoir de M. le IFCastara , de Lunéville , un petit flacon 
contenant une urifte d'un bleu si foncé qu'elle parais- 
sait noire. 

Ce qu^il y a de bien remarquable dans l'observation 
que M. Castara possède, c'est que le malade qui en fait 
le sujet a eu des vomissemens de même couleur que 
l'urine. Il y a deux ans que celte personne a déjà vomi 
et uriné comme elle vient de le faire. Sans doute que 
M. Castara fera connaître les circonstances et les sym« 
ptàme^ qui accompagnent la production de la matière 
bleue urinaire : en atteiidant et d\iprès son invitation , 
}e vais exposer les caractères que je lui ai reconnus. 
Cette matière, qui était retenue en suspension , ne s'est 
dbéposée qu^àvec difficulté par le repos; maïs on peut la 
recueillir sur un filtre , qui la sépare trës-facilement de 
l'urine. Nous dirons^ plus bas éeque celle-ci npUs a 
offert de particulier, pour ne nous occuper maintenant 
que d&là matière bleue. 

Bien lavée , cette matière est pulvérulente , d'une ex- 
trême ténuité, insipide, inodore, d'une teinte plus 
fpncée.que celle du bleu de Prusse; ce qui avait fait 
penser à M. Castara qu'elle devait sa couleur à cette 



* 

et Galîen ont aussi observé que ce liquide a quelquefois unt 
tH>aleQr noire et dépose un sédiment de cette couleur. On a 
•encore parlé d'urines rouges, dont rintensîlé de la teinte 
irarie depuis le rose jusqu'au rouge de fco. 



congibiiiaison ; mais il lui a été facile de te conTaincrt 
da contraire** Celte matière s'attache ^cilemenc aux 
doigts et au papier ^ et y laisse des .traces d'un blea très» 
foncé. L'ea^^froidjç ne parait aVoir aucune acdcm sur 
elle ; si on U fait bouiULr ^ye/Q i^ liquide , on obtient 
une liqueur trèsrlégfèrement bmuatrt» qui prend une 
teinte rose avec les acides , ce qui prouve une légère 
solubilité. L'alcool rectifié bouillant montre plus de 
disposition à dissoudre la m^^^çre colorante bleue que 
l'eau bouillante y et lui .communique «me^uleor yer* 
dâtre. La lique,ur filtrée bouillante laisse d^oser en 
refroidissant un lé^cr sédiioeQt d'un bleu foncé , qui a 
paru avoir une légère conteiçiure cristalline; -évaporée, 
cette lîqueujr a laissé l(^ matière bleue , laqudle, redis* 
soute dans i^r^ acide affaibli) 41 laissé une petite quantité 
dé matière grasse ayant la cppaisiance de h poix. Les 
alcalis n'ont ppini d^affini^ aveppette matière bleue, oa 
s'^ls la dis^plvjent , elle éprouve une altératiosi sensible* 
Chauffée avec une dissolution très^^étenduede carbonate 
de potasse , c;lle jxe s'y disiout pas d une manière bien 
apprécji,able , quoiqjue la liqueur prenne une couleur 
rougeâtre très-faible qui n'est poiftt avivée par les acides. 
Une légère dissolution de potasse caustique., chauffée 
avec la ma^tière bleue, la dissout en partie ; il en résulte 
jiiip liqueur brunâtre^ rougissant faiblement avec«un 
aç;ide : de ^'api^npniaque ajoutée au. mélange y forme nu 
précipité floconneux pur, et la liqueur surnageante est 
décolorée. Les acides . affaiblis s'unisaenjl à la mauére 
bleue avec beaucoup de facilité \ on obtient des disso» 
lutions brunâtres lorsqu'elles sont au minimu/it d'acide, 
et d'un beau rouge lorsqu'elles en contiennent une plua 
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grapde quaptit^. Vai^mo^îaque , T^eau 4e chaux, la 
n^agnésie, le çarboi^te4e chaux, la morphine et gëtié- 
ralenieDt toii^^s lea ma^âireç alcaliii.es précipiieoc la Qi]a«- 
li^e Wepç iç ce^ .4ipMuiiîpo«« .CijoyaiU apercevpîjr dans 
ç^çUP waiière bjeuç le$ xaracièfes d'ane base saUfii^le 
Qllg^Qique, je Taî {fwt.cji^il^r ^^ de V^^ r€p4a,e aï* 
greleite par \kjie pe^tp qu^ntiié d'ac^d^ si4forique 
^S9^} 5 j'ayaîs^ijil^ ^n yuç, d^P^ ce iraili&çi^eqt, de la 
priver 4*Hn peu dp jççvfm qj^'pp «PWt pu y ftQupçonncr, 
ce 8|ir lequel, çQmm^ .W le ^aît, ïlagide sttlfurique af- 
fail^Ii Q>gi( pas s^Ds|JbliQ|iiq|it. J'aj Qhlçnxx paj* col moye» 
upe cli$fiol^tipp d'un jaune Jbi:u^â(re presque neaire, 
qu^lin excès d^eide faisait passer a|u rX'ovige vil** Cetif 
^i^oli^Upja briiuâtre^ ëvapor^^ à un^e douce chaleur, a 
laissé pp^sidu d'un rougç c^rfuii^^ i^gnifique^ redis*- 
;50usdi^nsun peu,^!eau, la^^elle ççuleMj: rougqdî^ralx 
aussitôt et passe au jaune brunâtre-,* mais., ^paruoe-^pur 
velle évappraMon , la co^le^r ;;ougQ ^ aparait a?Kf^ \o\n 
son ëclat, J/^^n agit saps ^QWteift^ en laff^iblj^sa^l l'^ç*. 
tiojQ dé Tf^çide sur la matière çolojrant^e .q^u'j^ re^ien; e^ 
dissoluiiçq. Çeitf? pp9i})inww tTouge., j^pe jçn petite 
quami^p danjs la 4>o^Qhe, pi\rait; avoir une lég^ açrir 
monle j ^^le cpipre j^ salive eu bleu, ç^l il <8'eo dépose 
^n Aédi jnçnt dç JÇn^me couleur qpS ne pçut ,^Wp,BroduU 
que par Jfi spu4e cpnten^e^ans ceU^ Jhpipeqr* 

Xa cpnxbjnaispB ropge appliquée suf la poi;cel^ipe y 
laisse des tachc>s qt:|i pj)rfiîssept d'ni;! rouge c^^rmîué par 
la lumièrp tran^spui^e , et d'up jaune rougeâtce briU^E^ 
mëtalliqup çopi|ne 4^ VQr, par la ,I,umi||re réflécl^ç» 
Ces taches finis^pnt par|^passer.^^ bleu., sans doute par 
la présence de Tammoniaque cpntenue asjsez souTent 
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dans Fair. AbandoDDée à elle-même ^ cette combinaison 
suffisamment rapprochée a donné une multitude de pe- 
tits cristaux aciculaires d'un rouge de rubis, que jWais 
supposés devoir être le résultat de la combinaison de la 
matière bleue avec Facide sulfurîque ^ mais ayaift traité 
celte combinaison rouge par l'alcool , elle s'y est dis- 
soute en colorant le liquide en brun , comme cela ar- 
rive avec Peau ^ et il est resté des cristaux incolores qui 
n'étaient que du sulfate de chaux provenant du carbo^ 
nate de chaux du filtre sur lequel on avait recueilli la 
matière Ueue : cependant la liqueur alcoolique , éva* 
porée spontanément^ a reproduit d'autres petits 'cristaux 
Touges dont je n'ai pu déterminer la forme. Les ayant 
redissous dans un peu d'eau , et après avoir ajouté à la 
liqueur brune qui en est résultée un pçu de magnésie ou 
de morphine, celles-ci en ont précipité toute la matière 
colorante bleue. * 

La même substance, n^ise en contact avec l'acide sul- 
furiquc concentré , lui communique aussi une couleur 
rouge qui passe au jaune brunâtre après quelque temps 
de séjour. L'acide muriatique très-étendu dissout aussi 
avec une grande facilité la matière bleue ; il en est de 
'même de l'acide oxalique et des autres acides végétaux : 
^es dissolutions offrent d'ailleurs à-peu-près lesteêmés 
phénomènes de coloration ^e ceux que nous venons 
de rapporter, et sotit toutes précipitées en bleu par 
Fammoniàque, la magnésie, la morphine Les disso- 
lutions de la matière bleue dans les acides appliqués sur 
les doigts y laissent des taches bleues : lorsqu'on vient à 
loucher quelques matières alcalines , ces , taches adhè- 
rent fortement à la peau, et ne disparaissent que diffici* 



• 
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lement par le larage et le frottement ; la soie plongée 
dans ces dtssolmions , puis dans de i'eau alcalisée , y 
prend une couleur d'un bleu grisâtre. L'acide gallique 
à chaud dissout nusri la maliéie bleue 5 il en résulte une 
combinaison violette qui ne change point de nuancç 
par révaporalîon , ni parTeau, qui la dissout facilemeiil 
a froid. 

L'acide actétîqoe ëtetidu est de tous les acides que f aï 
essayé d'unîr à la matière bleue, celui qui a moniré le 
moins de disposition à la dissoudre et à se combiner 
avec elle : on parvient, il est vmi , à obtenir, à Taidede 
la chnleur, une dissolution d'un jaune brunâtre; mais 
si on l'évapOre, elle abandonne Tacide acétique et laisse 
pour résidu la matière bleue avec toute se& propriétés» 
Le sédimenl bleu , séparé du filtre par IVîde nitrique 
aiîaibti, a été traité A la chaleur par le même acide plus 
tîoncentré , et il est resté après révaporalion un résidu ' 
)atme am^r, stypiiquc, qui n'est nullement devenu roa- 
geâtre par la dessiccation ni pçr Taddicion d'un peti 
d'ammoniaque, comme cela arrive avec l'acide unique. 
L'eau de chaux versée dans ce résidu redi^sous dans 
l'eau y a ibrmé un précipité. soluble dans Je vinaigre 
distillé. L'ammoniaque en a aussi séparé un léger dép6t 
floconneux coloré qui avait toute l'apparence du phos- 
phate de chaux ferrugineux. L'hydro-cyanale dé potasse 
a formé avec le temps , dans la même liqueur, un pré- 
cipité bleu qui indique la présence du fer. Ce métal 
provient-il de la matière urinaire bleue, ou bien du 
filtre sûr lequel on l'avait recueilli ? C'est ce que je ne 
saurais déterminer avec précision quant à présent. La 
lûatière bleue précipitée par la magnésie de sa dissoin- 

T. XXIX. 17 
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tîon dans Tacide sulfurique, me paraissant assez pure, 
a éle chauffée au rouge dans un tube de verre , dans la 
partie supérieure duquel on avait introduit un papier 
rougi par le tournesol , qui est devenu bleu \ il s'est 
déposé sur les parois du tube de Thuile empyreuma- 
tique , et il est resté beaucoup de charbon qui na'a para 
contenir de l'oicide de fer. La même substance bleue 
obtenue de la dissolution dans l'alcool bouillant a pareil- 
lement donné un produit auunoniacal : elle paraît donc 
contenir de Tazote. 

Il résulte des expériences que je viens de reporter 
que le sédiment urinaire dont il s*agit est formé presque 
en totalité d'une matière bleue très-particulière , d'une 
petite quantité de matière grasse poissante, de phos- 
phate de chaux , et probablement de mucus et peut*étre 
d^oxide de fer. Si on considère le peu de solubilité de 
la matière bleu^ dans Teau et dans les alcalis , et avec 
lesquels elle n'est pas susceptible de contracter d'union ; 
son aptitude, au contraire, à se combiner aux acides 
et la grande quantité de carbone qu'elle contient , on 
^era, je pense, assez disposé à l'assimiler aux bases sali- 
fiables organiques : il est vrai que, comme quelques- 
unes de ces dernières , elle ne parait pas former avec les 
acidesv des sels neutres , mais des combinaisons acides 
solubles. Pour désigner cette nouvelle substance, je 
propose le nom de cyanourine» 

Il me reste encore à rapporter ce que j'ai remarqué de 
particulier à l'urine séparée par le filtre de son sédiment 
bleu. Elle est limpide et d'un jaune brunâtre^ son odeur 
était celle qiii caractérise l'urine récente 4 elle rougissait 
d'ailleurs très-tdistincten^ent le papier teint en hlem ps^r 
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le toujfnesol. Exposée à la chaleur, elle s'est décolorée 
en partie , a perdu sa couleur brunâtre ^ et il s'est déposé 
un sédiment d'un noie extrêmement foncé , très-soluble 
dans les acides affaiblis, ainsi que dans Furine elle- 
même concentrée par Tévaporation. Les alcalis affaiblis 
ont paru avoir peu d'action .sur cette matière noire. 
Quoiqu'elle me semble avoir de l'analogie avec la cya- 
nourine, elle en diffère par sa couleur et en ce que 
ses dissolutions acides ne sont point rouges , mais bru- 
nes foncées. On pourrait nommer cette matière mêla-- 
nourine. Il me parait fort probable que c'est elle qui 
colore èer^nes urines en noir. N'ayant eu à ma dispo- 
sition qu'une très-petite quantité de cette matière, je n'ai 
pu la soumettre à un examen plus approfondi \ au reste , 
l'urine dont il s'agit m'a fourni la même quantité 
d'urée, ainsi que les Atrcs substances qui existent natu- 
rellement dans l'urine \ mais ce qui m'a paru remar- 
quable , c'est qu'il m'a été impossible , malgré tous les 
soins que j'ai pris , d'y reconnaître les moindres indices 
de la présence de l'acide urique , ainsi que dans son 
sédiment bleu. Celui-ci semblerait donc être le résultat 
d'un changement tout particulier dans les élémens de 
l'acide urique, qui, comme on le sait, est susceptible 
d'un assez grand nombre d'altérations avec les réactifs. 
C'est encore lui qui parait prodpre Tacide rosacique 
dans les urines critiques , sur la fin de quelques 

maladies. 

Depuis la rédaction de ces recherches , j'ai trouvé , 
daus les Archwes générales de Médecine, t. ii , p. io4, 
l'analyse d'une urine bleue , lue à l'Institut par M, Julia , 
dans laquelle j'espérais trouver des détails plus satisfai- 
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sans snr son principe coWant; mais ce chimiste «e 
borne à dire ce qui sait : a Je désespérais de parvenir à 
» découvrir la nature de cette substance colorante, lors- 
n que quelques gouttes de detttoxide de potassium que 
)» j'y versai en opérèrent de suite la décoloration, et y 
» formèrent un précipité rougeâlre ^ il eu fut de même 
» par la soude et la chaux. Par Téfitt de ces trois reac- 
D tifs , je jugeai que cette couleur bleue était due à 
» Texistence de Phydrocjanate de fer dans cette urine. 
)> Pour en acquérir la certitude , j'ajoutai à cette liquew 
» décolorée une solution dp sulfate de fer qui la rëtabiit 
]) de suite. » ^. 

Malgré resiime parliculièroique je porte aux talens 
de M. Julia, je suis bien loin de penser qil^ûû puisse 
conclure d'une pareille expérience, toutà fait isolée, 
rideniilé du bleu de Prusse avec la matière bleue uri- 
naîre , surtout lorsqu'on observe avec M. Julîa que cette 
matière colorante était en dissolution dans Turine. 

Nancy, le ii juillet iSaS. * 



MéwtomE sur V Attraction qui se manifeste, A dés 
distances sensibles ^ entre des surfaces sdUdëSy 
mouillées par un liquide dans lequel elles sont 
submergées. 

Vjljh M^ V. S. Girard. 

UcxpÉRiiEïïCE a depuis lon^-temps appris que la istir- 
facede certains corps solides peut ètremouillëef^at'i^-^ 
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uins liquides qui n'ont pas la propriété de mouiller la 
surface de certains autres corps» 

ilinsi le mercure, qui )Ouil de la faculté de mouiller 
plusieurs métaux , et d'adhérer à leur surface, est privé 
de la faculté de mouiller la surface du verre, du bois et 
4e beaucoup d'autres substances. 

L'expérience a pareillement appris que la surface d'un 
uéme corps solide, susceptible d'être niouillée succes- 
sivement par divers liquides, était , dans les mêmes cir- 
coQ^latices, mouillée diversement suivant la nature de 
ceiix*ci. * 

On siait , par* exemple , qu a la même température , 
une lame de verre mouillée d'alcool retient adhérente h 
sa surfacef une couche de cette liqueur plus épaisse que 
la couche d'eau qui adhère à celte même surface de 
verre lorsqu'elle est mouillée par ce dernier fluide. 

Cette propriété des corps solides de retenir à leurs 
surfaces une couche plus ou moins épaisse du liquide 
qui les mouille , se manifeste surtout lorsque ces corps 
sont réduits en molécule^ très- ténues, et que ces moIé- 
cuks se trouvent disséminées dans le liquide en assez 
grande quantité pour que , par l'effet de leur rappro- 
chement , les atmosphères qui leur sont adhérentes se 
pénètrent mutuellement. Alors reypéiience démontre 
que, par l'intermède de ces atmosphères, les, molécules 
solides qui en sont entourées tendent à se rapprocher les 
unes des autres avec d'autant plus de force qu'elles sont 
déjà plus rapprochées : actions et réactions mutuelles 
qui , se transmettant au fluide interposé , le soumettent 
en tout sens à des pressions nouvelles dont on peut , à 
l'aide de l'aréomètre , apprécier l'intensité. 



J'ai fait voir, dans un de mes précédens Mémoires (t), 
comment le degré de* cet instrument différait alors, et 
devait réellement différer de celai par lequel serait indi- 
quée la pesanteur spécifique du mélange formé du li- 
quide et*des molécules solides qui y sont disséminées. 
Dans ce dernier cas , la pesanteur spécifique indiquée 
par Tinstrument n'exprime autre chose que la force avec 
laquelle chaque molécule du mélange considéré comme 
homogène gravite vers le centre de la terre ; tandis que, 
dans le premier cas , Taréomètre indique non-seulement 
la pesanteur spécifique du liquide pur interposé entre 
les molécules solides qui j sont suspendues, mais encore 
la force avec laquelle ce liquide gravite sur toutes ces 
molécules. 

Quoique les expériences par lesquelles ces faits ont 
été constatés ne laissent point d'incertitude , cependant 
l'importance de ces faits et de leurs conséquences en 
exigeait la confirmation par d'autres procédés. 

J'ai donc pensé à rendre sensible sur de grandes sur- 
faces susceptibles d'être mouillées par un liquide, l'at- 
traction qu'elles exercent l'une sur l'autre par l'intermède 
de ce liquide , et à mesurer rigoureusement , s'il était 
possible , l'intensité de cette action , à raison de la dis- 
tance a laquelle elle s'exerce. 

J'ai l'honneur de présenter à l'Académie l'appareil que 
j'ai fait construire à cet effet. 

(i) Mémoire sur les atmosphères liquides j et leur in- 
fluence sur les molécules solides qu^ elles eriifeloppent, 
(Mémoires de V Académie royale des Sciences de V Institut 
de France y tome iv, années 1819 et 1820 ) 
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Si Ton imagine deux surfaces solides parfaitement 
planes , suspendues verticalement dans un liquide sus^ 
oeptible de les mouiller, la couche de ce liquide qui leur 
sera adhérente formera sur chacune d'elles une espèce 
d'enveloppe fixe. Si maintenant on rapproche Tune de 
l'autre les deux surfaces mouillées, à une distance assez 
petite pour que leurs enVeloppes liquides se pénètrent , 
ces surfaces , d'après ce qui précède , devront s'attirer 
mutuellement avec, d'amant plus de force que leur dis- 
tance sera moindre. 

Afin de rendre sensible , et d'apprécier Teffei de cette 
force , concevons qu'en écartant de la verticale suivant 

r 

laquelle on les suppose suspendues librement , on rap- 
proche les deux surfaces mouillées à une distance déter- 
minée l'une de l'autre. 

Si celte distance est plus grande que la double épais- 
seur de la couche liquide adhérente à chacune d'elles , 
ces deux enveloppes liquides , mises seulement en pré- 
sence ^ ne se pénétreront pas , et alors les deux surfaces 
mouillées , obéissant à la pesanteur qui leur reste dans 
le fluide où elles sont immergées, reviendront, comme 
un pendule isolé, à la position verticale dont on les 
avait écartées : or, H est évident que cela aura lieu 
dans un certain intervalle de temps qui dépendra de la 
longueur du fil auquel ces surfaces seront suspendues,' 
et de la résistance que le fluide opposera à leur mou- 
vement. Il est évident de plus, qu'en faisant abstraction 
de cette résistance, ce qu'il est loujpurs permis de faire 
quand le mouvement du pendule est extrêmement lent, 
la durée des oscillations sera la même, quel que soit 



(a64) 

l*intervaUe dont on l*aura primitivement ieftfté de la 
verticale. 

* Maia si^ admettant une autre hypothèse, les deax 
suriaces solidei immergées sont tellement rapprochées 
que les couehea fluides qui leur sont adhérentes se pé* 
nètrent , fces deux surfaces seront attirées Tune vers 
l'autre ; l'action de lenr pesanteur dans le liquide sera 
contre*baIancée en partie par cette attraction; eit iors«- 
qn'èlles seront abandonnées à elles-mêmes » le temps 
qu'elles emploieront à revenir dans un plan vertical, 
c*csl-à dire, la durée de leur première demi-oscillation 
aéra d'autant plus considérable, que leur attraction mu- 
tuelle était plus grande, ou qu'elles étaient placées i 
une distance moindre au moment ou cette première 
oscillation a commencé. 

On peut rendre aussi faible que possible l'effort de 
la gravité sur les surfaces mouillées^ soit qu'on donne 
à ces surfaces , par un moyen quelconque , une pesan*- 
teur spécifique qui diffère aussi peu qu'on le voudra 
de celle du liquide dans lequel elles sont submergées , 
soit qu'on diminue Tangle que forment entr'eux leurs 
fils de suspension , lorsqu'on les écarte de la verticale 
pour rapprocher les deux surfaces qu'ils soutiennent. 

D'un autre côté, eii interposant fixement entr' elles 
un fil métallique d'une grosseur déterminée, et en les 
rapprochant assez à l'aide d'une certaine pression pour 
les mettre en contact avec les deux élémens opposés de 
ce fil , il est évident que le diamètre de ceiui-ci sera la 
mesure exacte de l'intervalle qui les sépare. Si alors on 
abaudonne ces surfaces aux actions contraires de leur 
attraction mutuelle, et de leur pesanteur dans le liquide, 
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dëcQBiposée parallèleinem k cette attraction , la durée 
de leur première osciHatien sera nécessairement une 
»»*tainé fonction de h df^érence de ces deux forces 
contraires. Si donc on observe cette durée en faisant 
varier ces forces , c'es^à-âire , en faisant varier ensem- 
ble ou séparément le diamètre du fil métallique , in- 
terposé entre les surfaces mouillées, et Tamptiiude de 
leur mouvement , l*observatioR indiquera comment va- 
rieront entr^elles la distance des deux surfaces à Forigine 
de leur première oscillation , rampliludé et la durée de 
celle- cf. 

L^appareil quq je mets souâ les yeuit de TAcadémie a 
été construit sur ces principes : 

Au-dessus d'un vase cjHndrî que dé verre ABCD 
( fig. I et a ), et dans la direction d'un de ses diamètres, 
est fixée solidement une rè^le de cuivré EF. 

Cette .règle horizonlale, qtfe nous appellerons direc- 
triée ou sommier da Tappareil, porte fransvèrsalement 
deux barres de même métal gh , g' h* ( fig. 3 ) qui 
l'embrassent à frottement , et peuvent glisser sur elle 
en conservant leur parallélisme. 

Ces barres transversales sont en saillie de chaque côté 
dn sommier de l'appareil , et portent extérieurement à 
ce sommier de petites entailles destinées à accrocber les 
fils de soie ih^ i' k^ (fig. i et a ) auxquels les plaques 
de verre P et P', misés en expérience , sont suspendues. 

Chacune de ces plaques , dont la pesanteur spécifique 
serait beaucoup plus eon^idérable que c&llé dii liquide 
oà elles sont immergées, eix mastiquée sur un prisme 
deiiégëZ,iL\ de mênie surface réctângulâirie, et formé 
Ainsi avec lui un corps composé , dont la pesanteur 
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spéciâque peut être réglée à vdonlé suivant le plus ou 
moins d'épaisseur que l'on donne au prisme de li^e , 
de Tautre côté duquel on mastique aussi une plaque de 
verre de la même épaisseur que la première , afin de 
rendre ce système symétrique auiant que possible par 
sa composition. 

Les fils de soie ik , i' *' ( fig. a ) , par lesquels ce sys- 
tème est suspendu , sont* fixés sur deux de ses faces ver- 
ticales opposées aux extrémités de l'intersection kk des 
deux plans rectangulaires qui passent par le centre de 
gravité de celte espèce de pendule. 

Au moyen d'un lest additionnel de ppsition variable 
que l'on forme de petites lames de plomb lorsque le 
pendule est trop léger, ou de petits prismes de lîége 
lorsqu'il est trop pesant , on fait en sorte qu'étant im- 
mergé, le centre de gravité du système ainsi modifié 
coïncide exactement avec son centre de grandeur \ pré- 
caution nécessaire pour que les deux cordons de suspen- 
,sion soient également tendus , et pour assurer la verti- 
calité des quatre faces du prisme lorsqu'on procède aux 
expériences. 

Les deux pendules PL etP' L\ composés comme il 
vient d'être dit , doivent être du même poids dans le 
liqui^ et'de"dimensions parfaitement égales. Ces pré- 
parations indispensables, et qui, pour le dire en passant, 
ne sont pas la partie la moins délicate des observations,, 
étant achevées , on suspend les deux pendules au so/w- 
mier EF de l'appareil, en ayant soin que les arêtes 
rectangulaires dej l'un coïncident exactement sur les 
arêtes correspondantes de|rautre quand on met leur* 
surfaces en contact. 
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Pour en opérer a volonté et avec précision le rappro- 
chement ou r^cartement , chacune des barres transver* 
sales ghy g' h, qui soutiennent les deux pendules , por« 
lent verticalement en saillie sur , son plan et dans son 
milieu un écrou de cuivre m, m' (fig. i et 3 ). 

Ces deux écrous , fixés suivant l'axe de la directrice 
et taraudés , Tun de droite à gauche , et Tautre de gauche 
à droite, sont traversés par un arbre, d'acier y v', qui 
est soutenu sur deux montans verticaux r , r' , implantés 
aux deux extrémités du sommier EF. Chacune des deux 
moitiés de cet arbre porte le même pas de vis que Técrou 
dans lequel elle passe ; et comme les pas de vis vont en 
sens contraire , on conçoit que , suivant le sens dii mou- 
vement que Ton imprime à la manivelle 3t, adaptée 
à Tun des bouts de cet arbre , on fait approcher ou 
éloigner Tune de l'autre les deux barres transversales 
iiuxquelles les pendules sont attachés. 

Afin d'évaluer avec précision l'intervalle qui les sé- 
pare en un instant quelconque , le sommier de l'appa- 
reil est divisé , à partir de son milieu , en centimètres et 
millimètres (fig. 3)*, un biseau pratiqué sur les barres 
transversales g h, g h', dans le plan des cordons de sus- 
pension des glaces, indique, par sa coïncidence ^vec 
les divisions de la directrice^ la distance horizontale 
dont les points de suspension des deux pendules se 
trouvent éloignés. 

Quelle que soit la grosseur du cylindre ou du (il mé* 
tallique que l'on interpose entre les deux glaces pour 
en. mesurer la disiai^ce à l'instant où on les abandonne 
à l'action des forces auxquelles elles sont soumises , il 
faut préalablement s'assurer de leur contact avec ce cy- 



Undre on fil intermédiMre , en exerçant , comme nons 
Tarons dé)k dit » sur les faces postërieuroi des pendol» 
reetaogolairea dont elles font partie une pression détep- 
DÉiînëe , dans le plan hovîzonl^l qui passe par le centfe 
de gravité et de grandeur des deux pendules. 

'A6n d*opércr régulièrement cette pression, et de 
pouvoir au besoin en obtenir l'évaluation rigourensc, 
on a construit deux cercles ou roues de cuivre s, s 
(6g. I et »)^ dont Taxe commun, perpendiculaire à 
leur plan , peut être chargé d'un poids plus ou moins 
considérable de rondelles de plomb Q. Deux fils de 
soie tt ( fîg. 2 ) fixés aux extrémités de cet àxe le tien- 
nent suspendu horizontalement i une coulisse de cui- 
vre xy ( fig. X ) , qui glisse ette-mème au-dessous du 
sommier, de matiière qu'en mettant les deux roues de 
cuivre en contact avec les faces postérieures de chaque 
pendule , et en rapprochant plus ou moins du 'centre de 
l'appareil les points de suspension de cette espèce de 
chariot , on fera varier l'angle compris entre les fils qui 
le soutiennent et la verUcale , et par conséquent la pres- 
sion exercée horizontalement sur les plaques en expé- 
rience , en vertu du poids du chariot et des rondelles de 
plomb dont il est chargé. 

Cette pression horizontale ajant eu lieu pendant 
quelques minutes , on recule doucement les deux cha- 
riots vers les extrémités du sommier àe l'appareil; les 
deux pendules se trouvent alors abandonnés aux actions 
contraires de leur pesanteur et de leur attraction mu- 
tuelle, et irne reste plus qu'à observer le temps qu'ils 
emploient à se détacher l'un de l'autre, et h revenir dans 
le plan vertical de leur suspension libre. 
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Recherchons maintenant Texpression gënërale des 
forces qui agissent sur l'appareil que nous venons de 
décrire pendant la durée des observations dont il est 
l'objet. Soient : 

Le poids dans le liquide des deux pendules com- 
poses de verre et de liege z^pz n P ; 

L'angle que forment leurs fils de suspcn- , 
sion avec la verticale dans une position quel- 
conque. • «. c= a; 

La tension de ces £ls ....*. = J*; 

Leur longueur » = '9 

La distance des points de suspension de 
Tun des pendules âù -plan vertical qui passe 
par le milieu de Tàppareil = ô ; 

La distance de la surface mouillée de et 
pendule à ce même plan vertîcafl^ -en tm pofnt 
quelconque de Parc qu'il décrit. =±= 5 ; 

Le poids de ce pendul«^écomposé h^Mriison- 
talém^nt en ce. poÎDt = f^,- 

Enfin ^ ie demi-diamètl^ du cylÀ^'dre ou fil 
métallique interposé entre les deux suites 
moaillées pour en me^rék* IVécartement |Mri- 
mitif. ï= è ,* 

On ^ i comme on sait 9 par ies principes iè ^tbliqne : 

a*P :T:: sin a a : sïn à il à cos a : 1. 

t 

d'où l'on tire : _ 

T= . ^. 

cos a 

Cette tension^ qui représente l'effort du poids P dans 
la direction du fil 9 devâht être décomposée horizonta* 
lement , on a ; 



à 
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p 



cos a 
et par conséquent , 



: F:: I : sina,' 



_, P sîn a „ , 
cos a 

Substituant aux quantités angulaires les lignes qui 
leur sont proportionnelles , on trouve : 

{h — s) 
lang a = — . 

et par suite , 

P(*— ^) 



F = 



\Jl^ — i^b-^sy 



Cette composante horizontale du poids du pendule 
immergé peut être supposée concentrée sur la surface 
mouillée qui en fait partie , comme si ce pendule était 
réduit à une simple surface posante. 

Supposons maintenant que Tattraction de deux sur&ces 
mouillées , lorsqu'elles sont abandonnées à elles-mêmes 
et qu'elles se trouvent séparées d'un intervalle=:a5, soit 
représentée par une certaine fonction 7 (5) de cet inter- 
valle : 1a force accélératrice .avec laquelle elles tendront 
à s'éloigner Tune de l'autre en un point quelconque de 
l'arc qu'elles, décrivent sera : 

— ?(0- 






et l'on aura, par les lois du mouvement varié, dt étant 
l'élément du temps , et du la différentielle de la vitesse 
actuelle du pendule décomposée horizontalement : 









ou bien , à cause de <2u =: 



rf»* 



dt ' =\ 



dt ' 
d^ s 






ou bien encore , en faisant — = p 

dt f^ 

S 

pdp 



I « 



ds = 






équation séparée en 5 et en p^ et dont Tintégration ne 
dépend que de la forme de la fonction 7(5)5 car on a : 



et enfin , 






</« 






La constante A, introduite dans celte valeur de t par 
la première intégration, doit être déterminée de telle 
sorte que s étant égale à la demi-épaisseur e du fil mé- 

ds 
talHque , le rapport — =p ait une certaine valeur. 

L'autre constante \B se détermine par la condition 
que « soit= 05 lorsque 5 = e. ^ ** 



/ 
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Enfin , Tinlëgrale qui exprime ia darée du temps I 
pendant lecpiel les deux pendule» se meavent sous Tin- 
fluence de leur attraction mutuelle , serait complétée en 
faisant s=r; r éiant Pépaisseur de la couche liquide 
qui mouille la surface du verre, et qui lui est adhé- 
rente. 

Dans le cas où la fonction 7 (s) serait connue à 
priori y et où la valeur de t serait assignable en termes 
finis , il ne resterait qu*à vérifier cette^ valeur de t par 
Texpérience, et cette vérification , si elle aviât lien, prou- 
verait la vérité de la loi d'attraction exprimée par <p (5). 
Mais tant que cette loi sera inconnue, Texpérience ne 

m 

pourra servir d'abord qu*à Constater le phénomène d^at- 
traction dont il s'agît , dans diflerentes circonstances pro* 
près à en faire varier les apparences. Elle pourra con« 
duire plus tard, par des observations plus nombreuses 
et remploi d^appareib plus parfaits, â la détermination 
de cette loi d'attraction.^ 

Avant d'exposer les résultats de celles que nous avons 

* 

recueillies , il convient d'apprécier numériquement les 
forces que notre appareil est propre à mesurer. 

Nos deux surfaces de verre , mises en regard , ont 
10 centimètres de large, 5 centimètres de hauteur, et par 
.conséquent .5o ccmimètrts superficiels. 

L'épaisseur de chaque pendule est.de a centimètres. 

Son, poids, dans l'eau où il est submergé, est d'un 
gramme. 

La longueur de ^es fils de su pension est de 18 cen- 
timètres. 

Supposons. le point de auspeiuion distant de i5 centi* 
mètres du plan vertical qui passe psir le milieu de lap- 
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pareil , et Tépais^eur du fil métallique qui mesure Tio- 
tervalle primi^f de nos glacer de o"F-,o563 ; Ja substi- 
tudon de ces valeurs numériques dans la formule 



p_ Pjb^e) 
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donnera , pour la composante horizontale du poids du 
pendule au premier moment de son oscillation , en pre- 
nant le centimètre pour unité linéaire, et le gramme 
pour unité de poids : 



|/ ( i8)'— (o,6— o,oo28i5)» 

■ r 

C'est Teffort avec lequel les deux glacea tendent à 
s^éloigner Tune de l'autre au premier moment ou , après 
avoir été mises en contact avec le fil métallî<{pe intermé- 
diaire, elles sont abandonnées i elles-mêmes. 

Mais la superficie de ces glaces est de 5o centimètres 
carrés : donc l'effort sur cette uiiité de sur&ce est de 
oS*,ooa558a, et par conséquent de o€*,oooo9558a sur 
un millimètre superficiel. 

Or, un millimètre carré est une surface tràs-sensible j 
d'où Ton voit combien notre appareil est propre à ap- 
précier des poids que les balances de torsion les plus 
délicates auraient de la peine à saisir. 

Tout ceci bien entendu , j'arrive a la description de 
nos expériences et à la discussion de quelques-uns de 
leurs résultats. 

J'ai commencé par su&pendre successivement entre 

T. XXIX. i8 
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nos deux glaces moaillées deux bonis de cylindre ié 
verre : i'^ ^ 6 mitthnétré^ , a^ ^e 4 mffilni, i , 3^ & 
a milliài. ^ de' diafmëtrê. LVeàitenietlt |>rimifif dei gla- 
ces ayant été ainsi mesuré , les deux pendules dont elles 
font partie ont été~ abandonnés k leur pesanteur. 

La différence entre les trois ctlstances initiales aux- 
quelles les glaces se sont trouvées rùne de l'autre n'en a 
produit aucune dans la durée de leur première .demi- 
oscillation correspondante i chaque expérience. 

Cette durée était de 7 secondes :.la distance des pohiMf 
de suspension des deiix; pendules au plan vertical qui 
passe psr te milieu de t*appareit étant de ao mii- 
limètres. 

Il suit de là qu'à a millim. ij la plns petite dis- 
tànéé de celles aMqueiks \eê dem gtacëff otit- été 
plâèéés' ié^ni lef trois observatica» qée notrS' vdnoûi» dcr 
rappô^te^^ 1^ eèuckes Hqniée^ qui ïem éitfieut adhé-^ 
rentes ne se j^ëuëftaîciBl point eâcorey è'est^à-dfire ,- q«# 
rtf^ifiséeurde ces couches était ttioindire que | de iâiîli- 
niStrîé. Nèl^ àtiriônls' pcl, en ditfiinàarii successiteitfétft 
U ^rôésèll^ dés Cylindres it^ttrpôsés ^ere léi tmtîiti» 
mouillées, arriver à reconnaître là di^ianoè' à liAjWeHéf 
rMéâoltotr des giàCiH await a^umieKfeé àf detetfir één- 
siBte ; mià ënité ^M tiDfre à^reil ft'éfait ffaS 4hp^ 
pôHi iéhàfë cette rech^èbe facile et*ses fésuhafts suffit' 
samment exacts, notft aViôtis tint autre ohjét èïn vti^: 
c'était Sëèlètaent de Cènfstalter le phéilt>mèiie de cette 
àtiractiM?^ 

J'ai choisi en conséquence cinq échantillons de fil 
d'argent éé différentes grpsseûrs, et ^ué je désignerai, 
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V 

dans ce qui va suivre^ par ordre de numëros, à partir 
da fil le pliM^ fia. 

lies diamètres die ces fils mesarés tvec beaocoiip da 
prëcîsioD (i) ont été txonré»^ savoir: 

Celui du Q^ I , de , o,oâ63 ; 
Celui du n^ 2, de a^iiay ; 

Celui du n^ 3, de ^0,1579; 
Celui du n® 4 > ^^ O51917 ; 

Enfin celui du n^ 5 , de 0^24^1* 

J'ai appliqué verticakmelit sur la surfiEice de verre d« 
Tun de nos pendules j à quelques millimètres de ses 
cxtrémîtës, deux bouts de fil d'argent du même numéro, 
je les ai tendus autant que possible afin demies mettre 
en contact avec la surface sur laquelle ils s'appliquaient ^ 
j'en ai ensuite enveloppé le pendule, et j'en ai fixé 
les deux extrémités sous la tète d'une petite épingle im- 
plantée dans le prisme de liège sur les faces duquel les 
plaques de verre sont mastiquées. 

Aprè^ cette préparation , les deux pendules mis exac- 
tement en regard dans le liquide étant rapprochés et pres^ 
ses l'un contre l'autre , leurs surfaces opposées se sont 
trouvées distantes d'une quantité égale à l'épaisseut du 
fil d'.argent qui éuit appliqué sur l'une d'elles» 

Faisant alors disparaître la pression qui retenait lés 
deux pendules en contact , et ayant écarté successivement 
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(i) M. Le Baillîf , dont tous les physiciens connaissent les 
tàlens et la précision, a bien voulu, à ma prière, mesurer 
les diamètres des fils dont je me suis servi. 
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leurs fils de suspension de la verticale de 5, lo, i5, ao 
et a5 millimètres , mesurés sur la directrice oU règle 
graduée qui soutient tout l'appareil , il a été facile d'ob- * 
server combien il s'écoulait de minutes et de secondes 
depuis le moment où les deux pendules^ étaient aban- 
donnés à eux-mêmes jusqu'à celui où leurs fils de suspen- 
sion revenaient à là verticale. 

Le tableau suivant offre la série de nos obser- 
vations. Elles ont élé faites dans les premiers jours du 
mois de juin , et pendant leur durée la température a 
varié de 17 à 24 degrés (therm. centig.). 

La première colonne du tableau indique en centi- 
mètres la dîsUnce â«s pamt» de suspension de l'un des 
pendules au plan vertical fixe qui passe par ces mêmes 
points lorsque les deux pendules sont mis en contact 
dans leur position naturelle. 

Les cinq colonnes suivantes indiquent les compo- 
santes horizontales du poids de ces pendules dans les 
différentes positions de leurs points de suspension , et 
pour leurs distances initiales déterminées successivement 
par chacun des cinq fils métalliques iifterposés. 

Enfin les cinq dernières colonnes indiquent les durées 
de la première demi*oscillation. de l'un des pendules 
correspondantes aux divers degrés d'écartement de ses 
fils de suspension , et aux différons intervalles primitifs 
des glaces. 
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COMPOSANTES HORIXOHTALE» 
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leur ëcartement primitif ëcant mnnté par 

itêSla 



N« I 



N«2. 



N"3. 



N»4. 



N*5. 
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N'i. 



N^a. 



N*5. 



N«4. 



N«5. 



0,5 

a, 

a,5 



O902763 
O905548 
a>o83o6 
0,11164 



0,02747 
o,o553a 

o,o83i 



o,oa74o 
o,o55ao 

o,o83i8 



0,00^19 o,oojio 

O9iii54|o,iii36 

,i4o23|o,v4o23|o,i398o 



OyoajaS 
o,o55io 
o,o83i3 
o»iii33 
0,1397a 



P* 

0,02710 

0,05495 
0,08286 
o,iiii6 
0,13956 



i& 



83a" 
440 

aaS 

184 



585" 
361 

ni 

106. 



38o" 
217 
145 
110 

90 



273" 
ia8 

79 
56 

44 



On voit , en jetant les yeux sur les nombres qui com- 
posent les cinq dernières colonnes, que rîntervalle pri- 
mitif des glaces restant le méme^ la durée de la première 
demi-oscillation du pendule est d'autant moindre que la 
force qui nend à le ramener dans la verticale est plus 
grande : ainsi, lorsque récartement des fils de suspension 
est de 5 millimètres , que l'intervalle primitif des glaces 
mesuré par Tëpaisseur du fil n^ i est deo™*,o563 , et par 
conséquent lorsque la force qui tend à les ramener dans 
la verticale est représentée par o^'^o^'jSi , la durée de 
Ja demi-oscillation entière est de 83a secondes ; tandis 
que pour le même intervalle primitif, les fils de suspen- 
sion étant écartés de a5 millimètresr , et par conséquent 
la force qui tend à les ramener dans la verticale étant 
représentée par 0^*14023, la durée de cette demi-oscil- 
lation n'est plus que de 184 secondes. 

Cette diminution de'durée des premières oscillations 
du pendule, à mesure que la force qui les produit de- 
vient plus coo^idérable , est une conséquence nécessaire 



i63" 

P 

5i 

37 
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riences ne font qpe confirner iiae mérité conme* 

Mais si Ton copsidère^ dans les mêmes lignes hori- 
xontales du tableau, les durées des •premières oscilla- 
Troua du pendule lorsque Técartement des fils de sus- 
pension restant le même ,. on fait varier Finteryalle pn- 
initif des .glacés , on voit que la .durée des oscillations 
est A'afrtaiDt plus .^ran^e qpe cet intervalle prijHiitif e^t 
fflus puçiît. 

Ainsi, par exemple, leî0 d'argent n® i,4tai^ întçiy- 
jposé entre les glaces ^ on , te qui revient nu même 9 Gt» 
glaces étant primitivement séparées de o™',o563 , la durée 
de ta première demiroscillation a été de 832", tandis que 
Tintervalle primitif dfi.ce«d«iixxuri«ce6 étant mesuré par 
le fil d'argent n^ 5 de o^',248 , la durée de la première 
demi*o8cilIation n*a été que de i63^, c^est-à-dire , en- 
viren cinq fois moindre. 

Avant de tirier aucune conclusion de ces observations , 
il convient d*en indiquer lés circonstances essentielles. 

Aussitôt que les plaques dé verre, après avoir été rap- 
prochées a la distance mesurée par le diamètre d'un de 
nos fils, sont abandonnées à leur pesanteur et à leur 
attraction mutuelle , elles paraissent, pendant un temps 
plus ou moins long, entièrement privées de mouvement. 
Elles se meuvent cependant, mais avec une vitesse tout- 
à-fait insensible; leur écartement continue de s*ac- 
croitre , bientôt on peut apprécier l'intervalle qui les 
sépare avec d'autant plus de facilité qu'elles paraissent 
encore en équilibre et retenues fune à Tarife; enfin , 
quand elles sont Arrivées à tk millimètres ou 2 nuïK- 
mètres I de distance , elles 8end>]exit se idétacfaer, et la 
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vitesse avec laquelle elles s'éloignent s'accéIcMce tout-i- 
coup jpsgu'à ce ,^ne le pendule dont elles ionf. partje ^e 
rdronve 4aDs la verticale* 

La jdurëe. totale d'une Qfcilla.tioQ se divise 9 comme on 
roh > en deuK temps bien distincts. 

.1> pjnemier, plus pu moins long, est celui pend«mjt 
lequel l'attraction des glaces contre-balance avec plus ou 
;mpiQs d'énergie ractionjdie leiir;p.esfftnteur ; ou,.ce qiu est 
la même cbpse 9 pendant lequel les couches d'eau qi^i 
mpuill^nt leur surface €^t qui leur sont .adMre^tes sf 
pénètoent mutuellement. 

Le second temps de Toscillation , qui eêf, toujours 
f^trèinement court <[uand on le compare .au premier, 
est celui qui s*écoule k partir du nptomept gù les cou- 
ches d'eau qui mouillent les deux surfaces cessent de 
*se pénétrer et s'émergent, pour ainsi dire, Tune de 
Tautre jusqu'au retour du pendule à la verticale. 

Pendant Cette dernière partie de l'oscillation , les deux 
pendules ont dépassé la limite de leur attraction mu- 
tuelle /et «W JwiysoD t ^ûs-W-À l'««iifm Ap là gravité,' 
môdi^ée par la : résistance dju fluide ilan|s lequel il^ 

osciliient. 

4>r.v'iL^v^ (des ipcentives '>ciIi6eBiiAii<f[^ 4^ aous 
venoijis de^àppor^er, gtfen fis^nt~1ipiervaib prinpiiTif de 
nos ^Uççs'.par riinterpQsitionide cylindres dci^t Ijps dia- 
)lsè.tres..ont dji^iliiué i^ççe^^ivem^t de ,6 miltin]|ètr^ à 
2 millixi^ètres i , ïp, ^urqe de la> première deniiT.ôsc|llation 
4e no^ pend.ules a été <de 7 secondes environ. - 

Si donc on su|>posait que pour tout autre intervalle 
primitif moindre que 2 millim. ^, la durée de ,çette 
den^i-Qscillation surpassât 7 secondes , il fin faudrait con-; 
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dure qu a cette distance de a mîUiin. î les couches li- 
quides qui adhèrent aux glaces cessent de se pénétrer, ou 
bien que Pépaissenr de ces couches est de i millim. j» 

Comme il ne s'agit pour le présent que de constater 
un phénomène, et non pas d'en assigner les lois rigou- 
reuses, nous pouvons admettre Thypothèsé que nous 
Tenons de présenter. 

Ainsi la distance horizontale parcourue par chacune 
de nos glaces , tant qu'elles demeurent sous Finflueuce de 
leur attraction mutuelle, serait de i millim. ^^ moins la 
demi-épaisseur du fil qui mesure leur intervalle pri- 
mitif ; ^t le temps employé â parcourir cet espace aérait 
la durée entière de l'oscillation observée , diminuée du 
nombre constant de 7 secondes. 

Ces espaces et les temps employé^ à les parcourir sont 
indiqués dans notre second tableau. 
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L'intervalle primitif des glaces étant mesuré par les 
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On voit que rinterralle primitif des, glaces étant de 
p'*°',o563 (fil n" I.), et l'ëcartemept des fils de suspen- 
sion ~êe 5 millimètres, le pendule a employé SaS" à par- 
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courir un espacé de i^^'^aa : la vitesse moyenne avec 
laquelle cet espace a été parcouru a donc été de 

o*^,oooi48 = 7^^^ de millimètre par seconde. 

> > 

On voit aussi que sous le même écàrtement des fils 
de suspension Tinter valle primitif des glaces ayant été 
de o'*^,a48i (fil n** 5)?.!© pendule a employé i56^ à 
parcourir i^'^jiaô; la vitesse moyenne avec laquelle 
cet espace a été parcouru a donc été dé 0^^,00071795 
de millimétré, ic*est^à-dtréy cinq fois plus 
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grande qu'elle n'avait été lorsque Tiiitervalle primitif 

des glaces se trouvait entre quatre et cinq fois plus 
petit. ^' ' 

Mais lorsque la vitesse était moindre j la force initiale 
de la pesanteur qui tend à ramener les pendules dans 
la verticale était plus grande , puisque , dans ce cas , la 
quantité e de la formule 

.■..'>.. ... 

était plus petite , et réciproquement lorsque la vite84,e 
s'est uouvée plus considérable, la force^ initiale de ^ 
pesanteur était moindre. ' ; ; .'.0 

Donc la seule àttrtetîon que les. surf^ee» oiouiUéf s 
exercent Tune sur l'autre influe «tif Iji^l^im^utîonsQu 
l'augmentation desivU^s^s ohservéesii.'! - sf 

Donc enfio ites^sttrfacesentihremehBi^fhefjgéesdoBS 
un liquide susceptihie.de lés mouiller;^akt asskjs mj^-' 
prochées parallèlement entre eUes pour que lés couches 
liquides qui les mouillent se pénètÉe^tjf mutuellement, 
exercent Tune sur F autre, par V intermède du liquide 
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iMçrposé ,. Â des distances senUbUfi et ri^C(ur^^semefU 
appreciaphs , des^^U^i^içris d'quti^ plfis grande^ que 
ces distances ^n^ moixt^eS' ' 

.TeUô est la coQclllsio^ générale g]ie no^s ,çop8 j^or- 
nerons avjoucd^htii k lire^ ^^:.^9^ plbpervAJiops;. En ï^ 
reflétant daps d^'autre^ .l|i()uidfç9 q^e lleau pure^ .Oin |M>urri^ 
ap^prëcîer lejj ëpç^sfift^s.yàrîpjilçf 4ç.Ja i»i^cbp..(|p c^ 
^^îfféren? ,lM|B^dfi$^adiiérç|n,ie ftqf ç^iti^cçs q^'çllpJp^^^ 
maïs il feut^ pou;r^nendre ces ^:Kpi$i?^i^i;s ,qoin|iarables^ 
^u ''elles sçiîent finîtes k la mèoie ^(^tppéraii;^.^ car ici» 
cqmme dans récoule.inetnt d^? liq^idp ^pfir .de^ Ittfees ca- 
pillaires , la température exerce une très-grande inflo^çe 
anr Jes résultats qu'on obtient. 

J'ai rjeqpiarqué .par exemple «toutes circonstances égales 
d ailleurs, q^à 5 degrés çlu thermbmètre ^enti^rade 
nos deux glaces employaient ^83^' à sç^détaçher Tune de 
l'autre , tandis qu'à 20 degrés elles se détachaient après 
un intervalle de 620" seuleinedt. 

L^appareil que \Ç Inets squs^'V^ yeux de l'Académie 
est exécuté depuis plus de quinze ans ; mais les expé- 
riences auxquelles '^I était destiné exigeaient plus de 
teihps qu'îrhé'ni^âVàîl élépeririié jû^qti'à présent dé leur 
en consacrer. Cet appareil est san^ doute susceptible de 
pei^tior»n«Baenc : des mains^'plusriiabiies poiïrrént en 
^ndre rèmptoi^ plas sAr, et' aaÀrMft en ebienîr 4es 
résultats plus rigoureux^ tel ^tf^il*^ cependant , je le 
MBtts à ^^laidisfkwdtm» Ae .QeiiKjdè.iiO9.$B0iifcères .^w cette 
i!(iuiiid;ia.deia fihysïfjne intéressbyjUqtiii^ottdjSMfSfii l'a^ 
tprofoadiiv nv.) • ^'. • - -^ 
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Observations sur quelques Carbonates. 

Par M' J.-B. BoussiUGAVLt; 

Ii< y a eaméon viiigt^trbû aas <}im Klapmfhi «ijam 
analysé un carbonate (die souda rapporté d'Afrique, 
«rouifa que 08 ael contenait plus d acide que le earbonate 
ordinaire, et BMÎna apé le ciwbonale sattiré.; CooBMwe , 
a ;oeiae .époque 5» 4m ne-cobnai^aitqtte ces 'deux combir 
naisons de la soude av^c Tacide carbonique , il supposa 
queie «el d'Afirigùe.^tak un carbonate >satûré, en partie 
déconafnoaé ç enfin il le conaidëra coinme «n mélange de 
carbonate et de bi^carbonaie. 

^Demiérenient ^ loraque «^uW-esocviivoftS) M. RÎTcro 
et moi , noire .niv^lement géognofitique dans une partie 
•de la CordilUèr^ ofientale des Andes * ne«s arrivâmes 
dans' »un misérable vilèa^ indien où i^on- exploitait un 
carbonalealcaelin ; rospedt singulierdte ce ipplV^a propriété 
de ae {ms a*effleurir à Tatr, npus poitèrent à en^faire un 
examen parficnlier, et npus'^lui troo?àmes une grande 
analogie décomposition avec oeiui auâlj^é pur le ébi- 
Miisiede Bediu}. ' > . 1. . ^ - 

Pe^ant'icet ûnllei^valle, un habile chiifrièté' t^ngkrts"'^ 
M. itîdiâFd Philips fiexamina un carbotiàné de Wurilt 
artificiel faibriqué rà^Loiidres , dans lequel kr <rfippoti;dé 
Tacide i la baise ^esrltâ^éme isjn^ dàir/s"!^' tàrbonates 
naturels d^Afrique et d'Apérique.. JÇ^ faits tendraient 
donc à prouver que ces sels de ,^0pf^& ne sont pas des 
mélanges accidentels , n^^ bien des coqdbinaisons en pro- 
portions définies : AUSftLM- Thomson a-t*il considéré de 
cette manière le sel d'Afrique ; ^t comme dans ce car- 
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boDate la base est unie à une fois et demie autant d'a- 
cide que dans le carbonate ordinaire , il Ta désigné par 
le nom de sesqui-carbonate. 

Ce que je me propose d'examiner ici , est la nature 
des précipités occasionés par lesesquinarbonate de soade 
dans quelques dissolutions salines. 

x^. Le sesqui-carbonate alc<dtn Tcrsé dans une disso- 
JutioA de nitrate ou d'hydrochlerate de chaux prodoit 
une vive effervescende , et il se dépose du carbonate 
cÀLeaire. 

2^. Le sulfate de cuivre précipité par le sesqui-car- 
bonate de sonde a. produit aussi une vive effervei^ence, 
et il s'est déposé du carbonate vert. . 

3^. Une .dig golutîott dg sul f ni c de^nc a élé traitée par 
le sesqui-carbonate; pendant la précipitation il s'est dé- 
gagé seulement quelques bulles de gaz; le précipité 
)eté sur un filtre a été bien lavé^ puis mis à sécher i 
l'air pendant plusieurs jours ; il était blanc , très-divisé. 

I gramme de ce sel a perdu j en.se; dissolvant dans 
l'acide nitrique étendu, oS*,*9*^ d'aqidé carbonique. 

I gramme calciné au rouge dans un creuset de pla^ 
tine a pesé, après la calcination, oCf*,70; la perte a« 
feu, consistant en eau et en acide, a doiic été de o^*,3o; 
en> .retranchant, de cette perte le pi>ids de l'acide carbo* 
nique trouvé directement, on a oC^*,ii pour celm de 
l'eau. Ce carbonate de zinc est donc composé de : 

Base , 0,70 ; 

Acide , 99I99 

Eau , 0,1 1. 



1,00* 
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On peut donc le considérer comme : 

I alome de base , io,o6 69^5 ; 

I atome diacide , ^975 iQ^o ; 

I atome d'eau , i ,68 1 1 ,5 ; 



100,05 
composition représentée par la formule : 



,2 



ZnC + \Aq. 

4^. Dans une solution de sulfate de magnésie faite à 
la température ordinaire, on a versé du sesqui-carbonate 
de soude; le mélange est resté limpide; ce n*est qu^après 
deux jours qu'il s'est formé un sédiment cristallin : ce 
dépôt , mis sur un filtre et lavé à l'eau froide , a été séché 
en l'exposant à un air très-sec : ce carbonate était extrê- 
mement léger et d'une blancheur ^éclatante. 

I. gramme a donné par la dissolution oi^*,3o d'acide 
carbonique. 

I gramme soumis à la calcination a perdu en eau et 
acide oS*,^o : en soustrayant de ce nombre les oS*,3o 
d'acide carbonique , il reste oC?*,4o pour le poids de l'eau ; 
d'où il suit que ce carbonate de magnésie est com- 
posé de : ' 

Base , o,3o ; 

Acide, o,3o; 

Eau, ^»4<>9 



1,00; 
ou de: 

I atome de base, 5,17 3o; 

a atomes d'acide , 5,5 1 3i ; 

6 atomes d'eau , 6,75 39 ; 

lOO. 
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d^où l'on a^ pour exprimer sa composhion, la formule : 

5^. Le sésqûi-carbottàie de soude ajouté à [a soIuûqii 
d acétate de plomb a occasioné un précipité très-lourd 
sans apparence de dégagement de ga^ : ce précipité , 
bien lavé et ensuite séché à Tair libre, avait Paspect 
d'une belle céruse. 

i9'^ de ce carbonate a perdn , par k diftsolotion dans 
Tacide nitrique étendu^ oC^-y3o d'acide 'oalrbônique. Le 
nitrate provenant dé cette dissolution fut transformé en 
sulfate. Ce dernier sel y chauffé aii rouge dans un éreùéti 
de platine, pes^a i?*^, é^niiraknt h xi%aa dTotidè de 
plomb. Si rôa évlaluak le soféibe ti/jAitf à^àptèà Tacide 
carbonique obtenu, On avait i9*,lo; d^aprèâf cela, ceûap- 
bonate de plpmb cist composé de : 

Base, 80;. 

Acide , 20. 

Ce carbonate contient évidemment plus d'acide que le 
carbonate ordinaire; mais il n'en contient pas assex pour 
qu'on puisse le considérer comme formé d'un atome de 
base uni à 3 atomes d'adde : j'attribuai cette anomalie à 
ce que l'acétate de plomb employé était peut-être avec 
excès d'oxide \ en con'séquence je préparai un nouveau 
carbonate en précipitant du nitrate neutre de plomb par 
le sesqui-carbonate de soude; le nouveau précipité avait 
exactement le même, aspect que cel&i ph^teiiant de 
l'acétate. 

2 gramJDHés de ce Cai^bonate ont perdii par là. disso- 
lution 0^*, 4^ .diacide carbonique. 
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^ antres graillihes trarités pàt Vattide mUfctriqae Mt 
donné 2k8*,i8 de sulfate dé plomb ^ équivalant à ii^fio 
d^otide ^ leë oir*,4o mttn^altit té^téàehteûi itthf^ doute 
plus exactement le nontbre pou^ Paeîdé càrb6n1que qtïe . 
célnî ^^otivé pkt la dissolution ; d'où IF réa^tilte que ce 
Càrbùnàfé dé* plonjb est cfoifh:p6sé dé : 

Base, i,6o 80; ^ 

Aéidie , 0,40 ^Oy 

composition qui s'accorde rigonrenseoient avec celle du 
carbonate précipité de Tacétate de . plomb : on peut 
considéréf èé carbonate de plomb çocpme : 

2 atomes de ha«e , ^5,^8 80,2 ; 

5 atomes diacide , . 13,76 19,8. 

U parait vraisemblable que ce précipité est formé de 
deux carbonates de plomb à différens degrés de sattura-* 
lion ] par exemple , on peut concevoir chaque atome de 
base en|[agé dans une combinaison particulière, Vua 
avec a, l'autre avec 3 atomes d'acide, ou^ en d'autres 
termes, considérer ce sel de plomb comme composé 
d'uB atome de carbonate uni à un atome de se&qui-* 
carbonate : dans cette hypothèse, on aurait, pourrepré^ 
senter sa composition , la formule : 
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6^. Lé eUoivre de barintti précipite abondâmm^èni 
par le sesqui«carbonate de soude; durant la précipi- 
tation on ne remarque pas d'effervescence. Le carbonate 
de baryte ainsi obtenu est sensiblement soluble; car, 
bien qu'on eut ajouté un excès de sesqui-carbonaté , les 
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dure qu'à cette distance de a millim. ^ les couches li- 
quides qui adhèrent aux glaces cessent de se pénétrer, ou 
bien que Tépaissenr de ces couches est de i millim. f. ' 

Comme il ne s'agit pour le présent que de constater 
un phénomène, et non pas d'en assigner les lois rigou- 
reuses, nous pouvons admettre Thypothësé que nous 
Tenons de présenter* 

Ainsi la distance horizontale parcourue par chacune 
de nos glaces, tant qu'elles demeurent sous l'influence de 
leur attraction mutuelle, serait de i millim. -^^ moins la 
demi-épaisseur du fil qui mesure leur intervalle pri- 
mitif; ^t le temps employé à parcourir cet espace serait 
la durée entière de l'oscillation observée , diminuée do 
nombre constant de 7 secondes. 

Cq3 espaces; et les temps emplovél & les parcourir sont 
indiqués dans notre second tableau. 




On voit que l'intervalle primitif des, glaces étant de 
o'^'joSGS (fil n^ I.), et l'écartement des fils de suspen- 
sion ^ 5 millimètres, le pendule a employé 82$'' à par- 
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courir un espacé de l'^-^aa : la vitesse moyenne avec 
laquelle cet espace a été parcouru a donc été de 
o*^,oooi48 = 7^^^ de millimètre par seconde. 

On voit auâsi que sous le même écàrtement des fils 
de suspension Tintervalle primitif des glaces ayant été 
deo"*,248i (fil n® 5), le pendule a employé i56^ à 
parcourir i^^,ia6; la vitesse moyenne avec laquelle 
cet espace a été parcouru a donc été de 0^^,00071795 
= Toi^ ^® millimètre , (C*est-à-diré^ ciûq fois plus 
grande qu^ellc nVvait été lorsque Fiiitervalle primitif 
des glaces se trouvait entre quatre et ' cinq fois plus 
petit. 

Mais lorsque la vitesse était moindre , la force initiale 
de la pesanteur qui tend à ramener les pendules dans 
la verticale était plus grande, puisque, dans ce cas , la 
quantité e de la formule 

F= ^<*— ") 

Yl'—i^à—ey 



était plus petite , et réciproquement lorsque la vitesse 
s'est trouvée plus considérable, la force initiale de. la 
pesanteur était moindre. ' 

J>on€ la seule attraction que les. surfAceft mouiUé^s 
exercent l'une sur l'autre influe fiif te^fd|imiiutîôn«<Qu 
l'augmentation des, villsspes observées*. ' 

Donc enfin :'ces^sarfacesentihremeniip%fhefjgéesdaas 
un liquide susceptihie.de lès mouHhr, Wmt asskz ra^* 
prochées parallèlement entre eUes pour que lés couches 
liquides qui les mouillent se pénètifeM jfiUtueUement, 
exercent Tune sur T autre, par r intermède du liquide 
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interposé, .à des disiances ^emiblefi el ri^o^r&^emem 
appréçiajbh^ , ^sjftp:açfiQns fi^iiçint plfisgran^ g^o 

ces distances ^tUmoM^GS' ^ 

TeUô est la coQclllsu>^ giénérale me po^iis ,ç9ps ^or- 
p£rons aujouvd^hui k tîr^ ^e iic>s oo^ry,a]tjons. En 1^ 
ré(Kftant daps dWw JfiguiJes q^e lleau ,pure^ .Qn.fM)urra 

^^jfff rens ,lip^dfi$, ai^^r^nie ^qf §vrf?9Ç« 9^'?^^^. RiÇV^U^^ 
mais il faut^ pou^^fuendre cjbs ^:Kpifrj^f^;;s ,qpmjarable9^ 
.^.u'ieUes sçaent It^ites à la mèoie j(t^|^éraii;^rfi^ car ici ^ 
cqmine dans réc.ouleoicjnt dç? liq^id^s j?pr ,de3 luhes ca- 
pillaires , la température exerce une très-grande influpnfxe 
anr les résultats qu'on obtient. 

J'ai r/eqpiarquél.par exempte ^toutes cîrconttances égalas 
4 ailleurs , qVà 5 degrés ^n thermbiaètre ^centigrade 
nos deux glaces employaient ^83^' à sç.détaçher Tune de 
l'autre , tandis qu*à ao degrés elles se détachaient après 
un intervalle de 52o" seulement. 

L^appareil que jQ^lnets squs"!^^ yeux de l'Académie 
est exécuté depuis plus de quinze ans ; mais les expé- 
rlénces ani:quëlléj'^l était* déstifté exigeaient plus de 
teiiips qu*îrhe''m'^avàh étéperiiiis jû^qti'à présent dé leur 
en consacrer. Cet appareil est sans doute susceptible de 
pettiectionnement : des main^^plus iiabiles poi:vrrént en 
ffêiidre -rêtti'pldi^ plas sur, et' sattrMft en obtenir 4es 
résultats plus rigoureux-; tel ^t^il*'^ cependant, je le 
^aAèts à ^^laidiafk)Biû«& \âe oeuKjd^tm>s.$:oiifcèrei .^ue cette 
l^nduiiieift fihj«îque iméffeafibfjMq^ijtottdfiaîcfii LV|^ 
profoiidii\ '>s\\i • '\- • -> 

• * "Paris, k^SftriU'iSa^^. 
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Observations sur quelques Carbonates. 

Par M' J.-B. BoussinaAirLt; 

Il y a oiviiioii vingts trè» aas que Kiapmfhi «ijam 
analysé un carbonate id!e soude i»pponé':4l' Afrique, 
liVOUifa*que ce ael contcôait^ laa d aeidc qv^e i« carbonate 
ordinaire , et bmîiib apé ie carbonate ^saturé. Comitt , 
a XKtte ;ëpo^ue^>oii necôbnai^aitiqne ccs'deuKOombir- 
naisons de la soude av^c Tacide carbonique , il supposa 
•que Je sel d'Afirigile.^tak un carbonate >saturé, en partie 
décomposé ç eitfinril le considéra cooune un mélange de 
carbonate et de bi-carbonate. 

^Demièrenifani ^ laro<|ue «oua coLécvivoiM , VL RÎTcro 
et moi 9 noCare nivfillemenit géognoftique dans une partie 
:de ^a CprdilUèr^ oiientale des Andes, ncvs amvàip^ 
dans' 'un misérable village indien où i^on- exploitait ou 
earbonaftealcalin.^ ruapeidt singuiier de ce k<^r,^ propriété 
de ne {mis a*^eurir à Tair, npus portèrent fcen^faâre un 
examen parficolier, et upus^lui tpoo?àmes une grande 
asailogie •décomposition avec oehii ansllj^é'piir le ébi- 
flusie de Bei^ii^;. ->,!.. i ' 

"Pébdant Jcet inliei^valle, un habile chitfd^C ftngkfts^, 
M. iUcbârd BhiUpSfiexamina un ;carbonMé de éôviit 
artificiel fabr^ué rà^Londres , dans lequé^l hi tÉf^oiX éé 
Tacide i la 'bsfse ^st Itâ'^némc 'qu^ daWs'Iel»' ^carbonates 
naturels d'Afrique et d|Apiérique.. JÇ^ faits tendraient 
donc à prouver que. c^ sels de .soude ne sont pas des 
mélanges accidentels , nmk bien des coipbinaisons en pro- 
portions définies : aussi M . Thomson a-t-il considéré de 
cette manière le sel d^àdrique ; ^t comme dans ce car- 
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boDate la base est nnie à une fois et demie autant d'a- 
cide que dans le carbonate ordinaire , il Ta désigné par 
le nom de sesgui-carbonate. 

Ce que je me propose d'examiner ici , est la nature 
des précipités occasionés par le sesqiii-carbonate de soude 
dans quelques dissolutions salines* 

1^. Le sesqui-carbonate alcalin versé dans une disso- 
iution de nitrate ou d'hydrocUorata de chaux produit 
une vive efferTescende , et il se dépoise du carbonate 
câkaire. 

ià^. Le sulfate de cuivre précipité par le sesqui-car- 
bonate de soude a. produit aussi une vive efferve^ence, 
et il s'est déposé du carbonate vert. 

3^. Une .dîa a o lutiau de sulfate de zinc a été traitée par 
le sesqui-carbonate ; pendant la précipitaticm il s'est dé- 
gagé seulement quelques bulles de gas; le précipité 
jeté sur un filtre a été bien lavé ^ puis; mis à sécher i 
l'air pendant plusieurs jours ; il était blanc , très-divisé. 

I gramme de ce sel a perdu j en. se; dissolvant dans 
l'acide nitrique étendu, 0(^*919: d'açidé carbonique. 

I gramme calciné au rouge dans un creuset de pla«^ 
tine a pesé, après la calcination, oC?*,7o; la perte au 
feu, consistant en eau et etn apide, a doiic été de oS*,3o ; 
enxetranchant de cette perte le poids de l'acide carbo- 
nique trouvé directement, on a qC^*,ii pour celui de 
l'eau. Ce carbonate de zinc est donc composé de : 

Base , 0,70 5 

Acide , 9)^99 

Eau, 0,11. 



i,oo. 
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On peut donc le considérer comme : 

I alome de base, io,o6 69^5 ; 

I atome d'acide , 3,75 19,0 ; 

I atome d'eau , 1,68 1 1,5 ; 



100,05 
composition représentée par la formule : 



•• •« 



ZnC + ^Aq. 

4^. Dans une solution de sulfate de magnésie faite à 
la température ordinaire, on a versé du sesqui-carbonate 
de soude 5 le mélange est resté limpide; ce n'est qu'après 
deux jours qu'il s'est formé un sédiment cristallin : ce 
dépôt , mis sur un filtre et lavé à l'eau froide , a été séché 
en l'exposant à un air très-sec : ce carbonate était extrê- 
mement léger et d'une blancheur éclatante. 

I. gramme a donné par la dissolution oC*,3o d'acide 
carbonique. 

I granime soumis à la calcination a perdu en eau et 
acide oC^*,7o : en soustrayant de ce nombre les oi^*,3o 
d'acide carbonique , il reste o(^*,4o pour le poids de l'eau 5 
d'où il suit que ce carbonate de magnésie est com- 
posé de : ' 

Base , o,3o \ 

Acide, o,3o; 

Eau, 0,40; 



1,00; 
ou de : 

I atome de base, 5,17 So; 

% atomes d'acide , 5,5 1 3i ; 

6 atomes d'eau , 6,75 39 ; 

lOO. 



eaux de lavage ont toujours été troublées par Tacule 
si^Ifuriqae. 

3 grammes de ce carbonate ont perdu par la. disso- 
lution oS*,63 d'acide carbonique. . 

a grammes calcinés au rouge dans le creuset de pla- 
tine ont conservé sensiblement le même poids ; ce sel 
est donc composé de : • 

Base, 1^*937 68,5; 

Acide, 0,63 3i,5^ 

résultat qui s'approche assez près de : 

1 atome de base, '99'^ ^fi 9 

3 atomes d'acide , 8,a6 3o,a ; 

ou - - — .-" 

Je terminerai ces observations en faisant remarquer que 
le sésqui-carLonate de soude naturel doit constituer dans 
le système minéralogique une espèce nouvelle ; on 
pourrait objecter que la différence de composition qui 
existe entre le sesqui-carbonàte et le carbonate de soude 
est trop peu importante pour mériter une distinction. 
Cette objection serait tout au plus fondée dans lecasoixil 
deviendrait difficile de distinguer ces deux sels j mais on 
reconnaîtra toujours aisément la soude sesqui-carbonatée 
k la propriété de ne pas s'effleurir, à celle de ne pas 
précipiter la solution de sulfate de magnésie , enfin par 
l'effervescence qu'elle produit dans les sels de chaux. 

Bogota. 1824. 
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» 

ExAiMiEN du Platine troussé*' en Russie. 
Par m. Lavûier. 

IJjsiE JXqte tr^^uite de La Gazi^tte alloinande de !PétierB- 
bourg (ocioj^ifis 1823), jrjeUtive au voyage fiût aux 
Monts Ourals par M* le sénHWv SoïmonoS ei M. le 
D' Fuphfi , pour e:i;aim9fr les mloea d'or qui y oui été 
dëcouyerfes, ^o^once qu'on j a aussi reacoutné le 
platipfç. 

« ^'avajs fait .depiuis 4^01: aps ^ dit ML de Bumboldt , 
j» dam une^ lettre qui apcQin(M|gnaU TeuToi des échan- 
D tilloDS do^jt jll 8'a(;it , dça nes^tatives infructueuses pour 
» xu(e procurer ce plftîne 4e Rusde; j'ai i^éusaî enfin 
m par le? Ironies .de M« le baroi^ 4® SchiUiug. U est eu- 
» xi&p^ de voir que l,e pjlatipe de l'Oural se trouve au 
» tnjlieu de fragpei^ de diorite (grwsteip ou mélange 
>i intime de feldspafb et d'amphijb^le), con^me le plar 
» tine du Choco. Les grains, qui sont riç^ies d'osmium 
D ,e| d^iridii^n y me paraissent géolpgiquement inté- 
j> re^ans. Au Choco ^ chaque gi^ainjrep ferme tous les 
pi m^aux; au firësil seul, des gradins de. palladium se 
fi trouvent rëunis *à des grains de platine , à df^ grains 
» d'or, et à des diamans, etc. » 

Peji^x ^chantillçns de mines de platine provenwt de 
Russie j(u'pnt été rejoois jde la ;pai« de M., de Humboldt : 
JL'un de platine, trouvé dans les sables aurifères de 
Ku^cUw^.i à' ;k5o werst. d'Ekaterinebourg^ l'autre en 
gr^s plus gros , considérés comme une combifiiaison 
d'iridium ^t d'osmium i;etir^e des terres du négociant 
Bastorgujers, dans TOural , près Ëkaterinebwrg* 
T. XXIX. 19 
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Le premier, formé de très- petiles lames d'un blanc gri- 
sâtre ) a Taspect du platine du Choco , mais moins d'éclat 
et une couleur plus plombée. 

Lt'échantillon ne pesait que g décigrammes. Le bar- 
reau aimanté n'a d -action sur aucun des grains qni le 
composent. '4 décigrammes se sont parfaitement dissous 
à chaud dans Teau régale^ il n'est resté que de très- 
petites* lames blanches et brillantes ^ formant à peine 
\ centigramme ou le 80"*® de la quantité soumise à 
Fessai. La dissolution, évaporée presqu'à siccité pour en 
chaisâfér rexcès d'acide, a été étendue d'eaftt et'ihëlée à 
une quahfité d'hydrocbtôlrate d'ammoniaque suffisante 
pour précipiter tbut le platine^ Le précipité , d'un beau 
jaun^ foiicé, a laissé, autres le lavage et la calcination , 
0,27 de platine- en éponge. La liqueur surnageante 
n'ayant plus fourni de sel triple de platine par Tévapo- 
ration, je Tai étendue 'd'eau et j'y ai versé un excès 
d'ammoniaque. Le précipité qui en est résulté , lavé et 
<}alciné', pesait 9 parties. 

Il s'est dissous facilement dans l'acide hydrochlôrique, 
à l'exception d'une très«petite quantité d'une poudre 
noire qui a refusé de se dissoudre , même dans l'acide 
hydrochloro « nitrique , et que je* présume être du 
rhodium. 

Maïs je n'ai pu- y découvrir la moindre trace de pal- 
ladiutti. Oe métal, et le rhodium qui l'accompagne pour 
l'ordimiire dans leS mines de platine, en forment à peine 
la deux centième partie. 11 est presque impossible d'en 
constater l'existence quand on agit sur des quantités 
^ussi petites que celle qui a été mise à ma disposition ^ 
c'est' à-dire , sur deis portions de gramme. 
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Dans une autre expérience , a décigrammes du même 
éehamillon m'ont donné o,i3 de platiné, 6,64 <l'oxide 
de fer, et des traces de cuivre, d'osmium et d'iridium, 
liont il est plus facile de reconnaître la jprësence que 
celle du palladium et dU rhodium. 

- Dans ces deux essais du platine de Sibérie , j'ai* ob- 
tenu à très-peu-prè^ les mêmes proportions, et j'ai 
éprouvé chaque fois la perte d'environ un septième de 
la quantité employée, dont je n'ai pu' apprécier la 
cause. ' i 

Le second échantillon ne pesait que 0,67. Sa compo- 
sition pins compliquée a exigé un examen plus soigné. 
Il est en général formé de grains du volume de grosses 
têtes d'épingles un peu aplaties. On remarque que ces 
grains diffèrent par là couleur : les uns sont gris , lies 
autres d'un blanc pur, et d'autres plus petits et d'une 
couleur grise-nôiràtre , sont séparés par le barreau ai- 
manté. Ces derniers ne formaient que la dixième partie 
de réchantillohl Lés grains blancs en composent envi- 
ron le tiers, les gris sont les plus abondans. j'ai pris 
2 décigrammes des grains sur lesquels le barreau ai- 
manté n'avait point d'action, et je les ai traités par l'éau 
régale formée des deux acides concentrés dans' là pro- 
portion d'une partie d'acide nitrique et de deux parties 
d'acide hydrochlorïque. 

La première portion d'acide s'est colorée en brun , une 
seconde portion en rouge- brunâtre , une troisième por- 
XWCk' n a plus rien dissous. Il est resté, de petits grains 
d'un blanc d'argent pur, pesant 5 centigrammes ou le 
quart dé la mine employée. Ce tésidu , remarquable par 
son éclat', l'est aussi par sa dureté et la force de cohésion 
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(}ui UDÎC s,ÇA molicules. Ces deax proprjéiés l^ (oot dif- 
JEérer beaucoup par Ta^^poct du résidu ou ^poudre noke 
que i*ou phtieni oxdinaîremeot di^ plalbiB du P^ou, q«î 
a été traité par l'eau régale^ Ce dernier, eu graias plas 
petits, se réduit aiséioeut eu poudra e^ >esi facileioeat 
aitaqné par le nitre. Le itésidju du plaUuiÇ d^ .Sibéi^ ne 
se brise que irès-difficileç^^nt par le mariean en Tiipla- 
Ussaul un peu , c.e qui suppose nn peu de ductilité \ il 
ne peu^ se pulvériser, e.t le x^ire ne jK^rait po^ .9^gix sm 
lui. Trois traitemens successifs avec le nitre à la çhalfeitr 
rouge n'ont dînainué mi ^ dure^.é m son pQÂ4%- Il m'a 
failli ^voir recours à )a ppfd^sç ct(ii^^(qi;ie9 e^ le U^^itfsr 
trpi$ fois ^ dan3 uu preusfît d'argev^t , jàvec ,3 ^amm^ ^ 
^et alcali ppvir attaquer compUtementiesSicenMgfaiiHWB 
que Teau régale u'ayait pu dissoudre^. 

Les trois masses ojbteuues, délayées diups T^u, ««at 
laissé dégager une odeur proupucée d'osmiuui,, et,dép0ser 
i^ne poudre noire. Lia dissolution ^Icaliue , filti^éç et sa- 
turée par l'acide nitrique, a donné une odeur d!o9minQi., 
et il s'est formé un léger floconneux yerdàtre que , da^s 
son beau travail, M. Yauquelin a reconnu p<mr un mé^ 
lange d'iridium et de titane : la même dissolutipu , se 
colorant en jaune à mesure que 99 samration s'opérait , 
a annoncé d^ traces de cUr^ti^* Cette dissolution , aiifp 
saturée d'acide nitrique et distillée, a fQprui un liquide 
blanc ayaut une ^prte odeur d'osmium, etsye.oolofant 
en bleu pfir l'addition de quelques gputtes ^ tdnlune de 
noix de galles. On ne peuf donc douter que ce ne £(| 
de l'o^piinm, JL^ pqudre noire s'est ç))5§ou^ à froid 
dans l'acide hydroçI^Upriquc ^fT^jl^li , , e^. lui comow* 
niquant une couleur yç^rd^lre qui^s| deveniip.rpuge.par 
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ddfa de ^âel^tiè^' l^tM de piN^sUlfiite dé Âih^Ôix ne 
pëàt inétémttUrè k iteé p^f¥iéiés h ptêMûcë de Ti^ 

Âhiai lar ^<:»^tioK» ifa^dlubfe dsins lé» acidea ferme le 
quart de U mine brute èpôû AiûiMe à Paimsitlt , et f es- 
tilM ^ti*elle ëift éOmiM^e ^ i^tii' c}fiq partie», dé trois 
pétûeé d*£riâ!tilki tt â'tiiie^ pér^iië ëldëthie â*6^hiium. 

Aptëà Vë^Jgmn dti i^sidtt kééléftlédatié Veàn régalé , 
je âxè'sUial bëéli^ dereicbèk^chier la nâtUÉrè des ^bstâiibes 
que ce mélange d'acides avait dissoutes. iTuf éVapb^é la 
dissolmiim i sii«îté.eli.dis0bii8' Ip fésidu dàns> VeoUy en 
ajoutant tfe qu'il a fallui d^oci^ hydimehloriqUe jf&vx 
rendre i» dissohition oomplél^î J'ai' Terâé daiik* U disîo^ 
lution de Thydrochlorate d'ameiotnBqtEie joiq^-à «ie^u'il 
ne i'j-férmht |^}ua de précipitent Le précipité s'ilanl dé- 
posé, j'ai décanté la liqueur surnagldante, q«ri ne tonie- 
nait qu'un peu de fer, et n*a montré aucpi^ : tracée de 
palladiuQPif, Le précipité fo^mé par l!Kydroçki^^tQ 4!^^'^ 
moniaque avait une couleur, cbamois qui indjqia,e jie nQké«- 
lange: au platine^d'iiiie petite. quantité d'iridium, jfel'ai 
fait sécher ^); fe l'ai calciné pour en obtenir le platine ^ 
mais, au lieu d$ Tavoir sous forme d'épongé ou de pou- 
dre métallîdtie, il nVst resté qu un oxîde rouge-brun 
senîbïabte à de l^oxide de fer. Ce réâidu , dd poids de 
1 5 centigraiàmes , s'est en effet dissous dans l'acide nydro- 
ebloHqtie cOriimé cet ôxîdèfttiétâlîîque , et n'a laissé que 
4 pariiez de poudre de (jlâlîiiè soluble dans l'eau régale , 
et qui élaîl j^rèciîpîlëe en totalîië et en sel crîpïe jâund 
par la dissolution d'hydrochlorate d'ammoniaqtié. La 
dissolution tfiurîartquè ne* crobteiiait que du fer -, car le 
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précipité qu'y formait Thydrocyanate ferrure de potasse 
était du bleu le plus pur. La précipitation de ce fer 
opérée en même temps que celle d'une moindre cpian- 
tité de pUtine par le sel ammoniac me laissant, qael* 
ques soupçons sur sa purelé, je l'ai précipité p^r on 
eiçcès d'ammoniaque qui a conservé upe teipte bleuâtre 
très* sensible.' li ammoniaque, sursaturée par quelques 
gouttes d'acide nitrique et^mèlée à de l'hydrocyanate de 
potassç^ a donné un:pr^ipité fleur-de^pècher , qui an* 
nonçait que la couleur bleue qu'il avait prise était dae à 
un peu de cuivre» .;.:;: 

. L'oxidè deftr, séparé. par rl'nnmoiiiaqne , a été calciné 
avec de la èirèpour eh clpérér la réduction, et dans cet 
état il a été entièrement attiré par le baifreavi amtanté : 
il pesait lo centigrammes» ^ * . 

Ainsi on ne peut douter que ce ne Itit da fer dans 
l'état de pureté p^rfaiie. ' 

Il résulté de cet essai^ue tes graines considérés coinme 
un alliage d^iridiuth ^'t d^osmium sont formés sur 20 par- 
ties des substances ci-après tlësignées : ' ' ' ' 

Portion insoluble dàns-reàu régalé, 5 parties ^^ alliage 
dMridinm et d^osmium avec traces de titane et de chrome; 

Portion soluble dans Teau régale, i5 parties., dont 
lo de. fer, 4 de platine, ^c. de cuivre et, des. traces 
d'iridium. 

La petite quantité dç la njine enleyéç.,p,jt]:,4ç barreau 
aimanté, et qui en forme la dixième p?i,rlîiç, est com- 
posée de fer, de quelques atomes de platipç^ et de l'alliage 
d'iridium et d'osmium. 

Lçs graips de couleiir grise renferment plus de moitié 



de fer, un peu de platine et de l'alliage d'iridium et 
d'osmium* 

Qaant aux grains blancs, ils paraissent presqu'entiè- 
rement formés d'alliage d'iridium et d'osmium , ^ quoi-* 
qu'ils contiennent aussi un peu de platine et de fer. - 



NoyuvELLE SUITE des Recherches de M. Berzelius 
sur V Acide fluorique , et ses combinaisons les 
plus remarquables (i). 

( Traduit du suédois par M. Pash. ) . ., 

» . 

Acide fluO'titanique et Fluates de titane. 
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Lorsqu'on verse de l'acide fluorique sur l'acide tua* 
nique , celui-ci s'échauffe , même après avoir été préala- 
blement chauffé jusqu'au rouge, et se dissout complè- 
tement à l'aide de la chaleur. Evaporée à une chaleur 
douce jusqu'à la consistance d'un sirop, la dissolution 
donne naissance à des cristaux qui ne se redissolvent pas 
parfaitement dans l'eau , mais qui se décomposent en 
deux combinaisons particulières , dont l'une est acide et 
soluble, et l'autre a un excès de base et est insoluble. 
Cette dernière combinaison ne se décompose que très- 
diflScilement par la chaleur rouge, et ne lâche la totalité 
de son acide fluorique que par la calcination dans une 
atmosphère de gaz ammoniac. La dissolution de l'acide 

(i) Vojrez tome xxvii de ce Journal , page 55. 



fluo-titanique daitè Teâu est analogàe U Taèider jEHiô- 
silicique liquide ; elle contient de Tacide Sab-lita- 
nique et dé Tacide fluorique combiné avec âë Fëau. 
L'eati peut Me rèmpladée (lar d'autres base» j ëé de cette 
manière se forme tme série dé sels que j'ap'pellerai 
fluo-titanates. 

Fluo'titanate de potasse: It s'obtient en saturant la 
liqueur acide avec de la potasse jusqu'à ce que le pré- 
cipité conimè&cé k ne plus se redissoudre. Aloi^s, en éva- 
porant le liquide , le sel se cristallisé en écailles bnl- 
lantes comme Tacide borique. ï^ar la desÂccatioiiy ces 
écailles prennent une couleur laiteuse et offrent un aspect 
soyeux. Les cristaux se redissolvent dans l'eau sans se 
décomposer. En les chauffant j ils donnent un peu d'eau 
qui cependant ne parait pas y entrer en combinaison 
chimique. Si l'on distille les cristaux dans un appareil 
de platine , et qu'on recueille les produits de la distil- 
lation dan$ de l'èau , qn obtient d'abord une portion ie 
Tacide avec l'eau contenue dans le sel, et en saturant 
avec un alcali 0i excès l'acide dégagé , on trouve que 
celui-ci contient un peu de titane. Ensuite le sel se fond 
et né s'altère plus^ même étant chauffé jusqu'au rouge 
blanc. Maintenant si on le mêle ayec du sulfate de 
soucie acide et anhydre , el que l'on chauffe le mélange 
de nouveau jusqu'au rouge , il se dégage encore une 
portion d'acide fluorique et de titatje (et de l'acide 
anhydre); mais la plus grande partie reste dans la com- 
binaison. On voit par là que t'acide titanique ne donne 
avec l'acide âuorique aucune combinaison gazeuse, 
comihë celle' qui se forme ptar là sîlîiié ou l'acidè Borique 
avec l'acide fltiorique. Si, ^près ftvofr retiré de l'appa- 

V 
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reil dîsUllatoirè la masse fondue , on la pulvérise et qu'oa 
y verse de Tacide sulfurique contenant de Teau y il se 
dégagera de l'acide fluorique. Si l*on chauffe doucement 
nn mélange d,é fluàlè de titane et de pota^èé avec du po- 
tassium, celui^'Ci s'okide et se C6ïi^lnfne avec Tacide fluo- 
rique , et le titane srè réduit ; êti rMme tehips le mélange 
entre en une ignition très-vive. En dissolvant dans Teau 
la masse qui résulte de cette opération , on obtient le 
titane sons la forme d^une poudre noire qui prend un 
éclat métallique sous lé brunissoir. Il ne se dissout pas 
dans 1 acide fluorique seul , mlis très-bien dans un mé- 
lange de cet acide avec de l^acide nitrique. Le titane qui 
se trouve quelquefois dans les scories dés hauts four* 
neaax,'et qui est décrit par M. Wollaston, ne se dis- 
août dans le mélange de Tacide fluorique avec de Tacide 
nitrique qu a Taide de la chaleur. 

Pour analyser le fluo-titadate de potasse, j'ai dissous 
ce sel dans de Teau bouillante et j'ai précipité avec de 
l'ammoniaque caustique. Après avoir lavé et séché 
l'acide titanique précipité , je Tai chauiïé jusqu^au rouge 
dans une atmosphère de gaz ammoniac. J*ai évapôi^ Ja 
liqueur jusqu'à sec , j'ai fait fçndre la masse saline qui 
en^ est résultée, et j'ai pris son poids. En le redissolvant y 
y ai trouvé encore une trace d'acide titanique que j'ai 
ajoutée à la quantité déjà trouvée. Cette analyse adonné 
38,7 P* ^' ^^ potasse et 35 p. c. d'acide titanique,. et par 
conséquent a6,3 p. c. d'acide fluorique , y cpmpris 
la perte. La quantité d'oxigène contenue dans la por 
tasse est G,58, et l'oxigène de l'acide titanique ii,8. 
Ces nombres ne sont pas exactement dans le rapport de 
I â â ; mais i! n'y a pas de doute qU6 le sel no soit 
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composé suivant la formule KF-^ Ti F". Le calcul, 
d'après cette formule, donne : 

Potasse j 37,33 ; 

Acide titanique > 37,27 ; 

Acide flu<Mrique, si5,4o. 

L'analyse et le calcul ne donnent pas exactement le 
même résultat. Cela tient à une petite quantité de fluo- 
silicate de potasse dont il est presque impossible de 
débarrasser ces sortes de combinaisons. Il en résulte que 
l'analyse doit donner les quantités de Talcali et de Tacide 
fluorique un peu plus grandes , et celle de l'acide métal- 
irqùe un peu plus petite que les quantités calculées de 
ces mêmes substances. 

Fliuytitanaio âe soude. Ce sel se dissout dans l'eau 
beaucoup plus facilement que le sel précédent. Je n^en. 
ai obtenu qu'une masse saline sans cristallisation ré- 
gulière. 

Fluà'titanate d'ammoniaque. Ce sel se dissout dans 
l'eau plus facilement que le fluo-titanate de potasse, au- 
quel il ressemblé beaucoup. Par la distillation , il 
subit des changemens assez remarquables. Chauffé dans 
dans un appareil disiillatoire de platine (i), il donne 
un sublimé de (luaté d'ammoniaque; mais il ne change 
pas de forme et ne se fond pas. Si Ton ôte le sublimé et si 
l'on augmente la chaleur jusqu'au rouge naissant, le sel 
entre en fusion et se sublime ensuite ; sans s'altérer, sous 
forme de flocons qui ne présentent aucun signe de pristal- 

I — 
(1) A une température au-dessous de la chaleur rouge. 



lisatioii ; les parotiç dç T^ippareil de platine prennent upe 
couleur pourpre, , Cp - ^erujçjr soblimé . est . ^oli^ble . dam 
Vem 5 sa saveur est aigre et styptique., S^ dissolution pçnt 
recevoir une grande quantité d'alcali avant qu'un préci-. 
pué se manifeste. Lorsqu'on y met la quantité de por- 
tasse qui suffit pour former. lé précipité, la liqueur. 
Pesage une odeur d'ammo.niaque qui devieut de plus en 
plus forte. Par conséquent > le sel est composé d acide 
fluo-titanique , combiné probablement avec la moitié de 
1^\ <IA<K^0 clu flu«f<Q . d'ami|i(Oiuaqiui ^ contenue dans le 
premier sel. D'après xpla» on peut présumer qu'il existe 
une série correspondante de fluo-titanates d'autres bases : 
]e,nfLi :^:^i^miné qqe celui: dooit. je viens 4e poirier.. : . ^ 

FUio^ijsmMè â& chaux.- H 'ne se^diiBsôtit dans l'eau- 
quViveeiin excès d'acide. 'Par Tévaporatiôn y il âe formé 
des cristaux prismatiques. Lorsqu^on dissout ces cristaux^ 
dànsPeau', il reste une poudre blanche inscioble. 't'^» 

Fiuo-titanate de magnésie. Ce sel se dissout très- 
facilement dans l'eau; sa saveur estàmère; pendant son 
évaporation spontanée on en obtient des cfi^taux acicà^- 
laires, qui ne sont plus complètement soinbles dfins' 

Peau.- I ...■.'. ■ ' • . ' • >: :• 

FbiO'tiianale d*oxide de plomb, II est très-soluble' 



t « 



dans l'eau. Par révajporàtion on en obtient des petits 
cristaux incolores d^ùnè saveur d'abord. douce, mai$ qui 
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se change ensuite en une saveur amère. Oh peut les re-' 
dissoudfrè dans Teau sans qu'ils se décomposent. 

FluQ-tilanale d^poaide d^ quivi'e. Il (tst très.-soluble dans, 
l'e^u., Par l'évapor^tion,. spontanée .on en obtient des 
criçtau?^ aciculaires d'une couleur bleue-verda,lre ^pàle , 
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dé U même îorinû tjùe ceux Ah ëel dé cttàgûésie. Lé éél 
se dëèonni^ôié etî partie pat là dis^bldtioti daiis Peàtl. 

Éhuhtitanate J^oxidê dé fer. il donne Une solùtibn 
jaune qui prend la consistance d^un sirop jaune et lim- 
pide par révappration spontanée. En faisant évaporer^ 
la solution , in^mle à une chaleur très-dduce , on obtient 
une maise cristalline tiui jse décompose en la redissol- 
*èâu. 
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^ Acide flûo^iMàliqtà et flûo-^tàniàmës. Tmtatë et 

ses cômhihahbns. 

Lorsqu'on '.v^k^ê de i'ioîde itilôrîcftië sttr Té^îdë lân^ 
talique préalabUttieiit cidcâiié > Ofefoi-^l temii^^ en j^du- 
dre ; mais Tacidô fliioriqtfe «Tcib dts^âft rien. Néanmoins 
Taeide tantalique â*eat Combiné avee UiEie portion d'acide 
fluoriquè 4^ ^'^^ ^^ cl^^se -en. evposaût J» etlml»* 
naison à la chaleur rouge. , . . 

L'acide tantalique, prépaçé par la (usio]pka<vqc du âul- 
fate acide de posasse et par je irai^eraent dé. la masse 
saline pard^ Teau^ se dissout i^fantanément-dans l'a- 
cide fluorique et donne une liqueur limpide incolp^e. 
S'il y a encore un reste de tantaiiie non décomposé , 
celui-ci n'est pas du tout attaqué par l'acide fluorique ^ 
qui n exerce même aucune action sur la portion d'acide 
tantalique non. dissoute par le sulfate. La dissolution « 
abandonnée à l'évaporation spontanée, se concentre jus- 
qu'à un certain degré qu'elle ne dépasse pas. Si on 
revàpôré a ùiiè tempéràiùi^ë phis «^lèVëe , cbais qui ne 
surpaséé pfàs + 36**, elle se cbnéëhti'ë encore et dépose 
deis cristàù^c. ÎÀ iiirissc n^est pas cdstantnë sUr les borâk , 
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mskis elle a. l'aspect d'uq imail blanc; et si on laiiise 
continuer rëvaporaiion 9 toute Ifi pv^sae prend ce ngiéoie 
a^p^ç^. Le^ .criaif tti: nou^elleiMnl r^4« à^ l'eau-mère 
«Q^t fionipièten^ent mIi^«s i»w jt^ftu , et cette aolotion 
HieseirQublepaapapr J'acÂdeflao-ftilicique : Usp^aî^^eipt 
'4|tr^ iQQe (QombimUon d'aoidie fliipnt^)i^Uq4e fet d'iicide 
flttorique m^Iûné avec de l'eau* JËarpo9é$ i un air «ec 
ipieffkdiaM ¥n JQur, JU t^mh^nt eu ^fflorescence i Taicide 
)|ll2Qriqae oombin^ ayei^ de l!€Wji ae ^latilîs^ ) et le ael 
u'eaA pjua .çc^Baplètiameut auliible daas Teau^ ^lae sépare 
.#e la soilutN>a m^combioaiftcoi inaoluble ayyac «n. exi^s 
de base. J^.ma^e non criiktaUine /dont nous amna, parlé 
iw pM pliia baut a ies mèuifiâ pcopriétéa } r^sau en 
diaftout iane comUnAÎaQn acide eu laUsani une combi- 
isai^il ai^ uu eKçà9 >de ibaae* Il eu probable .que k 
<:i^mbiQjiison de3.denK aoidea .eai «outre hoi» du /oontact 
avec l'eau, et ^e aa dia8olii|iQUieat fiualogiie à l'aeide 
-fluo-aiiidque .liquide. . . 

Fluo-ttarUalaie de potasse^ On obtient ce jel .eu aatu- 
ca»t avec de la pQtaase la aoludon^les deuv acides , jus- 
■4}ii'à oe {f£tm précipité commence à se .manifester* On 
doit faire. cette opération à cbaud , pasce que dVil|eufs 
le ael/se dépose et la solution se fige. En refroidissant, 
la solution dépose des cristaux en écailles à*peH-f>rès 
semblables 'aus èriataux du fluo-tÂtanaie correspondant. 
Ils se diafiolvônt difficilement auBs voomplètemeat/dans 
Teau* La dôssoki^on a^opère ayecpli^s éie facililé dans 
Teau chaude ^ mais Peau bouillante décompose le sel en 
donnant naissance à un dépôt blanc et pulvérulent. On 
obtient ^encore ce sel en mêlant du fluate acide de po- 
tasse avec de Tacide tantalique et de l'eau , et^^baufiknt 
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le mélange. Après la cristallisation du sel ^ Teau^tlière 
contient du fluate neutre de potasse. 

Il semble que l'acide fluo*tantaIiqiïé puisse se coàibiner 
avec la potasse en plusieurs proportions, dont detix ont 
le rapport de i ^ à a , comme nous le verrons plus bas. 
Le sel dont nous avons parlé contient la plus petite 
quantité d*acide fluo-tantalique. Si Ton ajoute à la so- 
lution de ce sel de Tacide fluoriqne, celui-ci ^'empare 
de ^ de la quantité de potasse pour en former du fluate 
acide de potasse. On obtient toujours le nouveau sel 
qui résulte de cette bpérattoii lofsqti^n fait fondre 
r&cide tantalique avec de la potasse, et que Ton sature la 
ma^e, après Tayoïr dissoute dans de Teau bouilljinie, 
aveo de l'acide flûorîque en- excès. Il est difficilement 
soluble dans Peau et cristallise en petites aiguilles; Ni 
INin ni l'autre de ces sels ne' contiennent d'eau en combi- 
ùaisob chimique , et on- peut lès fondre à une chaleor 
rouge*blanc daiis un creuset de platine sans qu'ils per- 
dent leur acide. Même après avoir méfié >^veo du sulfate 
acide et anhydre de potasse réduit en poudre le sel préa- 
• kblement fondu et refroidi, on peut chauiSer ce mé* 
lange jusqu'au rouge blanc sans qu'il se dégage autre 
chose' que.de l'acide sulfurique anhydre; et en versant 
de l'acide sulfurique avec de Teau sur la masse qui reste, 
celle-ci se dissout avec dégagemeût d'acide Auorique. - 

Fhso-tantalate de soude. Ce sel est très-soluble ^ans 
l'eau. Je n'ai pu parvenir à l'obtenir ^ne sous la forme 
d'une masse saline irrégulière. 

Fluo^tantahUe d* ammoniaque^ ' Ce sel ressemble' au 
fluo-tantalate de potasse , mais iL est beaucoup plus so- 
luble dans Teau. Si on le reéîssout dans Teau , il se 
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décompose en déposant une poudre blanche. Lorsqu*on 
le chauffe dans un appareil dîstillatoire de platine, il se 
sublime du fluate d^ammôniaque contenant de l'acide 
tantalique , et il reste de Facide fluo-tantalîque qui ne 
s^altère pas par la chaleur. 

JLes/luO'tantalates de chaux et de magnéde sont so- 
lubies dans l'eau. Par l'évaporation , ils perdent une 
portion d'acide fiuorique et déposent une combinaison 
peu soluble dans l'eau. 

Avec Voxide de plomb Tacide fluo' tantalique ne 
donne <}u'une combinaison très-peu soluble dans l'eau. 

f 

Tous ces sels ont une disposition très-marquée à se 
décomposer par Tébullition , par l'évaporation et sur- 
tout par la redissolution des cristaux dans de Teau 
chaude , en deus combinaisons , dont l'une est acide et 
soluble, et l'autre moins riche en acide fluorique et 
formant un précipité blanc. Je n'ai fait l'analyse spé- 
ciale d'aucun de ces pf&ipités ; mais j'ai trouvé en gé- 
néral qu'ils contiennent de l'acide fluorique et de l'acide 
tantalique et une moindre quantité de base que les sels 
ordinaires. Le fluo-tantalate de potasse est le moin3 diii^ 
posé a se décomposer de cette manière ; les fluo-taptâ^ 
lates de soude et d'ammoniaque , au contraire , jouissent 
de cette propriété au plus haut degré. 

Tantale. Pour étudier ce métal très-peu connu , j'ai 
essayé l'action du potassium sur le fluo-tantalate de po<^ 
tasse. En chauffant un mélange de ces substances, la 
masse entra en ignition^ il se forma du fluate de potasse 
et le tantale fut réduit. En traitant ensuite la masse à 
l'eau , elle se dissdlvit en dégageant du gaz hydrogène , 
et U resta une poudre noire et pesante qui était du tan- 
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14)9. D.^ns Ciel é^ai , le m?t^Ie est dVi^c coplieur parfû- 
içniient Qpjie. Lorsqp'il est sec , il prend de Véçleit sous 
le brunissair, et déveIopp^ ^lors une couleur de fer 
g^isfs, n est extrêmement mauvais conducteur d^ Télec- 
tricité. Il n*est attaqué ni; par Tacide hydrochlorique ai 
P^ r^çid^ ^Itriqu^e. ApF^ l'avoir faijt .bouillir très- 
loug^temp^ daps de Tean régale, celle-ci contient çn 
dissoli|]ion une très-pejLJite portion de tanta)^ que Tpn 
peut découvrir à Taide de rammopiaqye* Mèine Tadde 
aulfuri/iu|S dj^spif ^ , par la dig^jio^ bçjaillante , une uace 
de twMile* Ua mélange d'acide si^liEiiriqne jel d'acide ni- 
trique n'est pas un meilleur dissolvant qi^e Tacida ^ulfa- 
rîqpe /lepl. L'acide fluorique dissout le tantale ayiBC 
dégagement de gaz hydrogène , et le mélange s'échauffe. 
Un mélange d'acide fiuoriqiie et d'aeide nitrique dissent 
le tantale nvep beaiicoup 4'a^i4îM* Si Ton chauffe )fi 
tanM^le 9 il s^allome bien avant .que |^ températ^e fif^ 
portée îii9iqif'aii rouge, f^t brj&le avec vivacité en se 
obangeant entîiçrement en acide tantaljqi^e. hp taille , 
ayant été .chauffé jusqu'au rouge dans an gaz hydro- 
gine., éprpu^a .ensuite par Tox^dation upe àugmyenjuition 
en poid^ qui ét^ijt tantôt de 17, tantôt de x5,84 ou 
>i5,33 pour cept, et toujours cette augmeptati(^ était 
moindre à mesure qp,e le tantajte était exempt de s.ilice. 
Ne pouvait espérer ^n résultat exact par l'oxid^tipu du 
tantale obtenu de la manièj'e que nous «lvous dit, ^e me 
suis servi «d^s jia suite de ^^ combustion du sulfure de 
tantale pour en conclure la composition de l'acide ta^i- 
talique , comme nous le ver/ons plus h^. 

Sulfure de tantçle. Si l'on chauffe le tai^tale dans de 
la vapeur de soufre , il s'allume h la tempéx^tjure rouge 



( 3o5 ) 

et brûle avec vivacité. La combinaison forma une masie 
grise d'un grain fin et d'uq aspect métallique : elle 
prend plus d'éclat par la compression, et se réunit alors 
en masses qui ressemblent au graphite. Ce sulfate est 
conducteur de réleetricité ] ce qui semble prouver que 
le tantale le doit être aussi lorsqu'il est pur et compacte. 
Le sulfure de tantale ne se laisse point attaquer ni par 
Tacide bydrochlorique ni par Tacide nitrique sépa- 
rément y mais si ion mêle ces deux acides ensemble et 
qu^on fasse bouillir ce mélange avec le sulfure, celui-ci 
se décompose, le soufre se convertit en acide sulfurique, 
et le tantale en acide tantalique, qui ne se dissout pas. 
L^acide fluorique ne dissout pas le sulfure de tantale; et 
à moins que celui-ci ne contienne d'autres sulfures, ao- 
cun dégagement d*hydrogene sulfuré n'a lieu, pas, même 
en faisant bouillir le mélange j mais l'acide fluorique, 
mêlé avec de l'acide nitrique, dissout le métal du sul- 
f ure • et le soufre reste. 

Si l'on fait fondre le dulfure de tantale avec de l'hy- 

• •■ »•« '''4' 

drate de potasse dans un vase où il n'y a point de renou- 
tellement d'air , le sulfure se dissout , et on obtient une 
masse couleur d'orange , et qui ne change pas de couleur 
par le refroidissement. Si l'on y verse de l'eau, la massa 
se noircit et l'eau contient de la potasse pure. L'ezpli* 
cation de ce phénomène intéressant est fort simple. 
Pendant la fusion du sulfure avec la potasse il se forme 
du tantalate de potiisse et une combinaison de sulfure 
de potassium avec du sulfure de tantale. En ajoutant de 
Teau, le polassiurn s'oxide de nouveau aux dépens de 
Facide tantalique qui reprend son soufre, et il se forme 
du sulfure de tantale par la voie humide. Si la masse 
¥• XXIX. ao 
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tonaiié a été exposée à TiÊiir, elté contient du sutfùie oe 
potassium au maximiim [Ko ) avec un peu de tan* 
talate de potasse qui ne se décompose pas. Laisse an 
contact de lair, le «uiture de tantale régénère s oxioe 
en peu d neures et devient nianc ; mais iorsqu il est re- 
couvert de la liqueur, il se conserve quelque temps. Le 
si^Ifure âe tantale s^nâam'mè à la chaleur rouge nais- 
santé ; mais comme le tantale jouit d une beaucoup plus 
grande amnite pour i oxigene que le soutre , celui-ci se 
Tolatilise d abord, et brule a la surface avec une flamme 
Uéue. Pendant la combusiiofi il se forme ùnè cotnbî- 
naison d acide sulturique et d acide tantaiique. Il faut une 
caEcination tres-prdlorigée pour décomposer celte coiii- 
Dinàison : 1 acide sulturique s en dégage plus facilement 
^81 ron'ôpèVe dans une atmosphère de gaz ammoniac. 

'Chlorure de tantale* Le tantale brûlé dans lé chlore 
avec vivacué. Il se produit un gaz d'une couleur jaune 
foncée. Ce gaz se condepse en une poussière blanche 
tiri»it sur le jaune , et qui n oilre aucun signe de cristal- 
lisation. oi 1 on humecte celle poussière avec de leau^ 
il se fait un bruit occasione parla chaleur qui se développe 
au même mêlant, et il se forme de 1 acide tantaiique 
qui se dépose pour la plus grande parue 5 la portion qui 
en reste en dissolution s en sépare par levaporalion. 
Les reactifs n ont indique aucune trace de fer dans celte 
solution ; ce qui prouve que sa couleur jaunâti'e ne 
provient pas d une portion de ter. 

Cyanure de tantale a\>ec au cyanure de fer. Si Ion 

Vérsè une dissolution a hydrbcyanate ferrure de potasse 

iiiir te chlorure de tantale , celui-ci se colore en orangé 

fonce, mais ne se dissout point. 11 en resuite un cya- 



tïàih doiiblè de itaibtaté et de fèr. Il û'ë|^étiVë M^m 
Mêf»io)tï ni pkT Pair ni pfar Teaù , et on ^ëui tè faire 
l»6^1lir'dàQS Tean èabs qaMI se décoihpdsè. l^avë ètfr 
,tx^ filtre et séché, sa 'coulent* est d*àn brun 1àMé.Xjb(it 
ëbtfibinàisdh ^è se foi'me pas si le cMôhrré dé tàtatâtè k 
été humecité avec de Teau; elle ne i^e foriné pàé ^'èn ^Itié 
si l'on instille une solution d'acide lluo'-tahtafliqné àans 
Une solution d'hydrôcyanaiè ferrure de fiè/tàssè. Cëjieir- 
âèirii M. Wolîasion k remarqué que Thyctroc^nirté féif- 
rtîré de jpotits^e produit un précipité jattne d^hl 4'àdlfiè 
t^t/la1i(|ue dissous dams ùné isolation d'oktfhi'te «irïdë'âb 
JJdtàissè. 

"Cûmpositioh de Tûcide tahtàli()Uè. Pour WôtiVéï là 
êompo/siiîph de l^acîdè tarirali^ùè , j'ai étii ployé dUsnli' 
fu¥è dé tâ'i^tâle pi^él^ai'é de là thhnière Isiifvidnfe t "je fik 
di^oàdi'b de Tadidè tantalî^ùie contenant d'é VéàiLOiHïè 
tiè 'l^adftè 'fludriqne ; j'aftftilkî de Tàcidë sôîPunVicfe fc 
là^dlutîon fihrtè, je 'fis gvâp'ôifer ce trfélâhgfe ftîilèfcîté; 
et jfe caldriai la ma^se jir^qu'ft t;e qu'éllfe ti'éph)ûVât'fftài 
aùctihë'^érte. ï'obtinâ par de procédé l'acndé thtitàfi^ûë 
ékéuipi dé silice , p^É^ce que dette dernière TstibSttVidé 
è^éiaft volaiilié^ê avec Tàcidè «udrique. ÏTn trdaiJisîîJ 
dans un tube de porcelairiè l'acide tantadii^e daldJri^ y ^ 
fe'fis chauffer jusqu^au i^ouge blanc. J^fis'en'^uite^^àW^ër 
par le tube des vajpéurs de stiifurè de dai^bohe ^në je 
reiûùeillis dans dé Téau, après leur passage prfr'le tiAfe. 
©es qde les vapeurs se condensèrent dans Veh!ù shtis 
dé'gagehlent d'aucun g*z pérmsinént , je bdtichai h'ei*tnîê- 
tî^Ueiheht l'appareil et le lijîssaî refroîdih *Iië éiiîftii^ô 
obtenu était Une maâse Lrillanite et greniie qui 'ék Tàil;- 
sait étendre sur ta pëàti comme re talc. 
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Dans deux expériences , loo parties de snlfurede tan- 
tale donnèrent 8g,6 p. ; et dans une troisième expé» 
rience, 89,74^ P* â'acî^lc tantalique. Je fus toujours 
obligé d^ cbaufTer Tacide jusqu'au rouge dans une atmo- 
sphère de carbonate d*amnioniaque, pour le débarrasser 
entièreinent de Tacide sulfurique. 

Maintenant, si la composition de Tacide tantalique 
est proportionnelle à celle du sulfure de tantale y il s*en- 
suit que la perte en poids qu'éprouve le sulfure de tan- 
tale en se changeant en acide tantalique , doit être, au 
poids de Toxigène de ce dernier, dans le même rappPort 
que le poids d'un atome de soufre est au poids d*un 
atome d'oxigène. En effet, dans Texpériénce ci-dessua 
mentionnée , le tantale s'empara de la quantité entière 
du soufre qui se dégageait à mesure que le carbone 
s'oxidaii aux dépens de Tacide tantalique. En ouAre, 
dans le cas contraire , l'acide tantalique contiendrait 
une quantité d'oxigène plus grande que celle que nous 
avons trouvée plus b^ut par l'oxidation du tantale , et 
même qye celle donnée par l'analyse des fluo-tantales. 
Il me resta encore à examiner si le sulfure de tantale 
né contenait aucune substance étrangère. J'en fis en 
conséquence l'analyse avec du chlore. Je soufflai, au 
milieu d'up tube de baromètre , deux boules , Tune 
auprès de l'autre , et j'introduisis dans l'une de ces 
boules une portion^ de sulfure de tantale dont je con* 
naissais le poids, et je fis passer par le tube un courant 
de chlore qui , avant d'y entrer, passait par un autre 
tube rempli de chlorure de calcium. Pour chasser l'air 
atmosphérique , je laissai passor le chlore par le tube 
pendant deux heures, sans employer de chaleur. Vers 
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la fin des deux heures, le sulfure commença à ^'échauf- 
fer de lui-même et d'absorber le chlore, mais sans en- 
trer en ignition. Quand Tappareil eut cessé d'être chaud , 
je l'exposai k une très-douce chaleur pour Yolatiliser et 
faire entrer dans l'autre boule les chlorures qui s'étaient 
formés , et pour faciliter l'absorption du chlofe par le 
sulfure nou décomposé. Quand l'absorption dn- chlore 
eut cessé , et que toutes les ^ combinaisons volatiles se 
furent rendues * dans la seconde boule , 'je chassai 'le 
chlore de l'appareil par un courant de gaz ^acide.carbo^ 
ni^ue que j'evais fait passer préalablcmeiit par Un tube 
rempli de calcium. Il resta dan^ la première boûië vme 
substance noire dont le poids était o,oo^5 du .poids du 
sulfure employé ; cette substance prit une couleur plus 
claire par l'eDct de la chaleur, sans devenir blanche ni 
changer sensiblement son poids. Les produits de l'action 
du chlore sur le sulfure de tantale étaient du chlorure 
de tantale et du chlorure de soufre. Â ufte certaine tem- 
pérature, celui-ci distillait seul en formant uiie liqueur 
rouge. En versant à la fois une grande quantité d'eau 
sur les deux chlorures, il en résulta une solution par* 
faite , à un peu de soufre près qui resta datis l'appareil* 
Je chauffais cette solution , elle devint moins limpide ^ 
et en faisant continuer son évaporation, l'acide tautA- 

n * •*••*••■■•■ 

lique se prit en une masse gélatineuse, à-peur-pjrès (çoipme 
celle de la silice. La liqueur filtrée et saturée d'un al- 
cali ne précipita rien. Par conséquent, lé sulfure de 
tantale que j'avais employé était exempt de toute sub- 
stance étrangère ,• excepté J pour cent d'une matière 
incoinbUsiible qui paraissait être de l'acfide- tahialiq'ue 
noirci par un peu de charbon , et qu'il fàtit défalquée 
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4Vi^^ lan^aMquiç. J^ia reira^nct^itAt 9^^ dç Ifua f & Taur 
Hlf de. çGBt pQ9bre9 , il ^^ej^viii ^u^ 99)75 P« ^«^ «uUqc« 
^iyc^nt 49W>«i9 ^9^35 p. di'acidl^ Ia diSereocQ d^ ç^ 
4«rni^r^ n(wU>^e3 e$^ r= 10^4) es la dîfEsrçnçe des ppid* 
^'t^ 9^9)e 4'pi(igèp^ Hi d'un a^Qme de §oja(rQ ^f 
;v7=i^Qi,i,@, Dp«ç , 101, 16: iOj,4 Ç=3 loo; i09!^87. P^ 
<;9jpi^«e9l , 9^y^5 p. d'aci4? upialj^^. coçAiea^ept 
^fti>57 P- ^'ftWg^Wï w > ee qn^ r^TÎeM W i«(ème^ IV 
^kifi UMMali^fiAe ^t çQQippsé de ; 

Tantale, 88,487 100 

Qxieène, ii,5i3 i3,o.ik 

ioo,oo. 

n if^tf^ eociwe à ^iamq«r le vomlvre des aioaif» d'oii- 
gèAet çpQhQniM dana ca aoîde. J'espérai , au coamw? 
9e9vanl> d'obtenir def réasil|at& saiisfaisan» par Fal;^llpf 
diii ^up*lAnUila|^ de pot^s^e^ Trois aqal.jaçs <ie cç sel; pc^ 
paré ^manières diSereni^s qni donné : 

I. 2. 3. 

Potasse 23,23 a3,6i 23,77 > 

Acide taDtalîque.. . • . 57,48 57,20 56,3o; 

Inerte , supposée être de Tacide 

fluoriquè 19,29 19,19 10,93. 

fi«f.fï^Jyw paç#îsf,mt sicçprdfiT., m^i^ i^l^, 09^ q^r 

fflSSï 1 I» SHW»tt»^. d',aci4p. ^«mri^Be «fjPAFitempt i, î» 



( 3ii ) 

potasse étant 5,33, la perte totale en acide fluoriqu« 
devait être le triple ou le quadruple de ce nombre; 
mais ellç est entre les deux i ce qui fait voir que Pacide 
fluorique doit avoir enipQri4 avec lui quelque substance 
ëtrangèrCé Cette substance ne, peut être autre chose que 
de la silice , quoique je n'en aie pu découvrir qu'une 
trace en dîsûllant le sel avec de Tacide sulfurique dans 
up îTppareil de platine. Lorsque j'avais prépare ce ^el 
avec du tantalate de potasse et. de Tacide fluorique eu 
excès, Tanaly^e a donné jusqu'è 63 p. c. d'acide tanta- 
liqunt) ^dds il y avait encore entre la perte et la quan* 
tité dé la potasse la même discordance que dans les ana- 
]yses ci-dessus mentionnées. Ainsi te n^aî obtenu aucun 
résultat satisfaisant des analyses de ce sel, qui m'ont 
seulement fait soupçonner que dans l'un de ces sels la 
quantité de Toxigène de Tacide tantalique; était, à celle 
de Toxigène de la potasse , dans le rapport de i -^ à i , 
et, dans l'autre, dans le rapport de a à i. 

Mes analyses anciennes de l'acide tantalique m'avaient 
fait voir que loo parties d'acide tantalique (précipité du 
tantalate de potasse par de l'acide hydrochlorique ) » 
séché à une chaleur douce, rendaient par la calcina-* 
tion 11,17 p. d'eau. Donc, loo p. de l'acide anhydre ' 
peuvent §e combiner avec 12,57 p. d'eau, dont la qpan* 
tilé d'oxigène est 11,18. On voit par. là que dans l'acide 
tantalique hydraté l'acide et l'eau contiennent des quan- 
tités égales d'oxigène. 

Mes expériences sur la quantité de baryte qu'exige ' 
l'acide tantalique pour sa saturation complète . ont 
donné tout au plus ^o parties de baryte svuç 100 partie» 
d'acide. Les 4o p. de baryte contiennent 4>2 d^oxigène 
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Acide untaliquit , ^S'iS^ g,88 \ 

Oxide de f^r,, i4,4^ ^fij^ (^^ Foxîdule); 

Oxide de manganèse, 1,79 o,354 (de To^idi^^Ie); 

Qxide d^tain . 0,80 \ 

Chaux , 0,56 ; 

Silice, 0)7?* 

io4,i3. 

La quaaUlé dV>xigèoe des bases est = 3^,3^6 on Iç tiers 
d^l^ qaaDtilé d*'QX%è^e de 1 acide tantalique; mais en 
reUanchaç t du surcroU =4»i3 la quafttité qui a irans« 
forme, dans Panalyse, les oxidules en oxides, ou 1,61, 
il fi^&ta d,l^ poQf kl quant,! té de Toxigène combiné au 
tantale. On ^loit par là que presque là totalité du tan- 
tale, uq a!est pas trouvée dans le minéral à i'étiit métat- 
Uque , ^ais a TétaL d'oxide , de sorte que le minéral 
peut être nfn\mé tqjfK^ite, S^ifX^difl^ ^ /?Ç* ^W^ 1* 
formule est : 



Mn} • • ' 



M 



c«n 9.^1iSfi9M 1^ tAAlll}i^M d'pxidpl^ M, fer qui peut se 
*ï9»S«r ^15 Ift TOfi««À. 

( làU suUe au Cahier prochain, ) 
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Ana^lysk des Séances de VAcadémj,e V9X^ 

des Sciences. 

Séance du lundi 27 juin i825. 



■i 



> • • 



M. Zxj&EKBtJHLER ëcrit à l'Acadëpiie ponr réclamer la 
priorité des idéçs consignées dans le Mémoire Ii^ f|ei;q|iè- 
rement par M. Barry. A sa ]^ettre se. trouve joint un e^ifk- 
plaire d'une Dissertatioi^ imprimée depuis dix an^ e^ in- 
titulé : Dissertatio djç Motu sanguinis pqr venas. 

M. Frizon fait dépose^ ^in. écr\t rej^pf ^ la ^oqp^* 
xnation des puissai^ces semblables des pçin^^ d'u^f) 
équation. 

]y(. ]^s;;^m ^çkre^^e up, M^G(ioire s^ut, h^ Détermmation 
de la figure rfç Ifl tprrei pçf, Içs n^sux^ géodésiques et 
ftstj^onpmiquefi. 

M. Navier fait un rapport sur un Mémoîse de M. Ray- 
VM^^ cmCfiMfint un Moteur ttèsr puissant ofppUcable à 
toute espèce de mécanisme. 

L'auteur du Mémoire a mal choisi ses données; il a 
été trompé par d'anciennes expériences sur la dilatation 
/ des gaz. 

M. Yanquelin lit le Mémoire que nous avons déici 
imgrimé, sut T Eqpi^tençç^ de Tioda da^ le tègne^ mij 
nércâ. 

1^-. Çir^F^ lit U Méçiqîr^,qi}i ^\ gîîf^ie fj^.çç y?lH«i6 

placées à des distances sensibles dans le liquidei QJ^eUe^ 
sont svhmereées. ... 
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M. Adrien de Jussieu lit un Mëmoire sur lô Groupe 



des ruiacées'. 



Séance du lundi 4 juilleU 



M. le baron Blein adresse une Note sur des expé- 
riences d'acoustiqqe , et quatre barreaux d'acier avec 
lesquels elles on^.éhS faites. 



•» » < \ ' t . 



M. Thènard rend un compte verbal de i ouvrage que 
M. Longchamp a publié sur Ic^ eaux de Yichj. 

M. Ârago annonce que M. Kupfer, professeur de Cazan , 
se propose de faire un voyage en Sibérie pour j étudier 
Tes phénomènes magnétîqûes, et quMl se chargera d'y 
faire tontes les expériences que TÂcadémie voudrait 
bien lui signaler. 

M. Girard , directeur de l'Ecole vétérinaire d'AIfort, 
lit t^n Mémoire stir- les Hernies du cheval, 

M. Costa donne lecture d'un Mémoire sur la Fièvre 
j^urte 4e Barcelone» 

^ M. Bussy Jit UD Mémoire concernant T Action de la 
chaleur sur les corps gras. 

f 

,1 Séance du lundi 1 1 juillet. 

M. Gaëtano Giorgini , ancien élève de l'Ecole poly- 
technique, adresse le Mémoire que nous avons imprimé 
plus haut, sur les Causes de T insalubrité de Tair dans 
levoisinase des marais en communication avec la mer. 
■ M. Le Jeune Dirithlet envoie un Mémoire sur Tlm^ 
possibilité de quelques équations indéterminées du 
5'^'' degré. ^ :' -' • 

M. Cagnon, médecin k Vitry-le- Français , transmet 
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tin Mémoire intitulé : Quelques Héflfixions: sur hss 
moyens d^éuiter toujours la lésion du^fectum , ef JC^ar^ 
téter les hémorrhagies pendant ou peu 4ft temps après 
T opération de la pierre. . ; .. 

M. Arago commanique 4^ nouvelles observations de 
températures des sources artésiennes, qui coufirment enr 
tièremeot les anciens résultats. La sourcCr de Saint- 

* • • • — . 

Venant se maintient toute Tannée, k.r\'iê^^yO cenlU 
grades, dans un pays dont la température moyenne n*esl 
certainement pas de -{-ii^fi. Cette source vient dd 
xoo mètres de profondeur. 

M. Arago présente le premier tableau des observar 
tiens météorologiques qui seront faites à Tavenir par les 
gardiens de la tour de Cordouan , diaprés les ordres que 
M. Becquey a bien voulu donner à sa prière. ^ 

M. Lasserre lit, en son nom et au nom de M.Çpsta^ 
quelques éclaircissemens sur la proposition que celui-ci 
a faite dans la précédente séance. Pour prouver la non- 
contagion de la fièvre jaune , MM* L^ssis. , Cost^. et 
Lasserre offrent de se revêtir des habilleniçns; quVn? 
raient portés des personnes mortes de ceue maladie. 

M.r^icollet lit, en son nom et au nom .du colonel 
Brousseaud , un Mémoire intitulé : Exposé des opéra^^ 

« 

lions relatiyes à la mesure d*un arc du parallèle moyen 
entre le pôle et Téquateur, 

M. Dupuy lit un premier Mémoire sur la Distillation 
des corps gras. 

Séance du lundi 18 juillet. 

M. Puissant écrit pour* faire remarquer qu'une por* 
tîon du travail que MM. Brousseaud et Nicollet ont 
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pt^sëtfté % là 'diéhnèfé àéitttcie, est tonSëe sur ses mé- 
tliodeÀ ; 8^'Vês YftffinljiTèï , ^t ^U^ùne grànâë parlie du 
éiAcùl k ^é mie f ftr )$ek étiîns. ' 

M. Le Gendre » an nom d'uhë 'Commission , fait un 
iiir^port'fiVôriWe'stir le Mémoire <ï*analyse présenté der- 
iSiirétneïiï "p^i M. fie ïeun'fe d'Irichlet. 

M. Arhg^^ebiiimtiûiqtiè les o'bsèrvàtions qu'il à faîtes ^ 
dé dontfert Wec M. Mk'ihieu , sur là déclinaison de la 
6*1"^ dû ëj'^HéY'é, d'où îllëtir parait résulter qfae celte 
ttoffe ,^u*dn 'pëutVegarder comme une des plus voisines 
de la terre, vu la grande rapidité '^e son mouvement 
|fi%fîiré , ti*à ^'as cc^pendant une seule secondé de parai- 
îàiè anbtlelTè. ' ' ' 

M. Aragé 'explicjue ensuite comment il s*est assui^é 
que la lunette qu*il a employée dans un grand travail 
relatif ati'x dlaHiëtreï de^ planètes , ne donné pas d'irra- 
tfWtîoh' séHslbl'e: ' 

M. Cuvi'i^r fait iih rapport très-favorable sur les collée- 
Wort's 'ïoologr^'nès ^que les riaîura listes de rexpédiiîon 
de M. Dopërréy o'bt rap{)ôrlëes. 

M. Iiib?î lit tfn 'Métnoirè siir^là fkéone mdtJwma- 
^^ûh^'de^ïh'cmieu'r. 

. Séance du lundi ^5 jtHlleU 

M. Girard rend un compte Verbal de l'oUvrtige ïntî- 
TOÏ» l'Siïitùsèi^é de T ancien déphhèrnerit âe Monte- 
notie y par M. le comte Chabrol de Volvîc. 

M. Chaussier rend un cômpie verbal d*un ouvrage de 
M. Huzard fils, intitulé : Delà Garantie et des "vices 
rédhibiioit&s 'dàh's Te commerce 'iks ariimaùx do- 
m^stitfués. ^ ' ' ' ' 
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l!iFésuhcd*un'rappoVt j[ait par M. Boyer que Kî. Cagnôii 
n*a pak atteint Te but qù^il se proposait aans le Mémoire 
^télaiif aux lésions dii rectum. ^ 

M. Gambard, directeur de TObservaloire de Mar- 
seille , présente les élémens paraboliques de la comète 

q^'il a (lécouverte le 19 mai 1825. 

. • . ... 

M. Arago, au nom de la Section d'Astronomie, •pré- 
sente , en comité secret , la liste suivante de candidats 
pour la place yacanle dans son sein,:par la mort 'de 
M, Burckardt: 

M. Damoiseau , Mlyi.Puissant^etJNicollet. Corabceuf» 
Daussy* 

, M. Arago exposeï ensuite le» litres deè àfhdîdiiti. 
Durant la discussiod, 'M.tle Laplace cité M»le cotoittl 
* Bcousseaud , cpmme méritant, suivant kii', de figbrer 
dans la liste des pei^soânes -présentées. 

• M. Le Gëndi^e fah une observation '^ttfbkible'ati &t^{èt 
de 'M. le colonel Bonne. 



IPre'&ÏVr ]^e moire sûr la jJistûlation. des 

corps gras. 

Par )A. Ï)upuy, Elèvb en Pharmacie. 



Dahs le courant de 1 année 1020 , ayant eu occasion 

iàe'âîsiîiler' dès bulles de lin et de pavot j. je fis la re- 

"inârqùe que Ta température influait sur la consistance 

des produits oïtenûs ; car, êb n'ël€?viint pas rbnile à 

'^l^ébullition , on obtenait un produit ioliclê , formant les 



( 3îào ) 

trois ({uarts de Thaile employée ; tandis que si on dé- 
passait ce terme ^ on obtenait constamment un prodoit 
liquide dans tout le cours de Topération. Je recom- 
mençai à diverses reprises sur diflërentes huiles , et ton* 
joûrâ les mêmes phénomènes se reproduisirent , les cir* 
constandes étaiitles mêmes. Etonné dé ces résultats, que 
je ne trouvais consignés dans aiicun ouvrage , et ne pou- 
vant m'en rendre compte, je les communiquai à M. The- 
nard, en lui remettant un édiatitillon du produit' solide 
obtenu de là distiliâtidn de ThuTle de pavot. Ce savant, 
tti'accucillit avec bonté, me dit qu'il ferait répéter mes 
expériences j^et' m'engagea en même temps à les sou- 
mettre k M. Chevreul , qui s'occupait de 1 étude des corps 
grds. M; Lécaou était présent h 6ette communication , 
et 4le plus était préparateui* de M.-Thbiard. 

. Je n'avais en vue, d'abord, que de 'éônnaitre pourquoi 
la distillation des huiles donnait des produits solides; 
je pensais d')autant jnoins a pousser plus loin mes re- 
cherches, que je nWais ni le temps ni les connaissances 
nécessaires pour le faire avec succès. C|pendant, d'après 
les conseils de M. Thcnafd, je' vis M. Chevreul. Ce 
savant me rf?,çut avec tant de bonté , il m'engagea avec 
tànf d^^obligcànce à suivre mes expériences , m'oflrant 
son laboratoire et ses conseils, que, malgré le peu de 
temps dont j'avais à disposer, je me décidai à continuer 
mon travail, ne voulant pas perdre l'occasion de pou- 
voir opérer sous les <yeux d'un chimiste aussi distingué. 

J'ai donc repris mes expériences sous la direction de 
M. Chevreur, et c'est à ses conseils éclairés que je dois 
tous les faits que j'ai recueillis; j'ajouterai queM. Che- 
vreul lès connaissait tous avant la publication de son 
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ouvrage sur les corps gras d'origine animitle) que s'il, 
n*en dit rien dans cet ouvrage, c'est par excès de 'délica- 
tesse. J'ai plusieurs fois insisté , dans Tintérèt de la 
science, pour qu'il s'emparât de ce travail ^ qui dans ses 
maiiis aurait acquis un nouvel intérêt; mais toujours 
trop scrupuleux , il a repoussé mes instances,' regardant 
la chose comme m'fipparteliant , parce que je tuf avais 
soumis mes premières observations. 

II y a plus d'un an que ce savant m'engageait à publier 
une Note, seulement pour prendre date ] je ne le vou^ 
lus pas parce que j'espér|k' dé» jour fen jour apprdfo'nHir 
davantage ce travail pour le;rend^)dîgne:d'ètré«ffertifttt 
pttblic I mais aujourd'hui qèe M; Bu^etM. Lec«hiE«nl 
traité le même sujet, en opérant pnëciaëmenti'iiirle» 
huiles de lin et de pavot , qui ovfétéiles premieés eorp» 
gras que j'ai examinés, je prends le :pâri^ de publier Icà^ 
feits que f ai. observés depuis IoQg^te#ps. . ., ;;!: ; ) 
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Tableau de dwenes distillations *' 
Huile d'olive. , . loo 



(produit $pHde .,. . 'jS^jo.iy.. 
procKiit liquide... '23^5^9 



:, i é. . , t. I ' > > 



'' > I 



■m 



io5.6nd. 



w-^ 




N® 2. f produits solide! et ' ' 

Huile d'olive. . . loo { .^liquide.. .^. .. . lOo 

. • . r 

. ) > » . I l> 



h; 



(1 : 



charbom • . .' . ; .* .:• ts .656 ' 



io2.65o. 



N«3. 
Aïooge. . 



100 



fproduil solide. • ; '. : > 74^6pg^ : . . . , 
produit liquiderf^.^ '?.'^^'7,. . 
charbon'. . . . r . . . , t^.846* 
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9» -762., . 
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:„.^:.vr*'.«. f bWttait Uqntde. . . «S.oM 
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?r3ti/ati(yBifB>tÉioiTr'de:pôïé<id^s lea produits des dîstîi-» 
luAteBliA^ «i «t.a'firairiiBiit probableÉiant de ce «que la 
taiprff»tiii>e ^t nettéë ÎDSiiftwinte (mur pei«er rhfiite 4 
PAiiHilifm^èiid^ la dniillation du ppenoier produit , 
et «fu'afert le mekiéreji alieerbrf «m eertaine iqoeiitité 
d^dxifiiidedtiiMèpWri^eëi: i ' 

Celle n^ 3 a été faite^^aiti^ tâéitïB ^ soin , c^eân-i-diie 
que la matière jurasse a ^tç^ assez chauffée pour bouillir 
.ik plusieurs reprises , ce qui a occasiooé une perte sen- 
sible , ^®. parce qu^unè ^ortioti de matière grasse a été 
eotr^ée par les gaz ^ d^. .parce que la proportion de 
gag pi o daita été plus forte que dans la distillation faîte à 
UQ&Oïijnpâcature baisse; 3^ par la moindre quantité 
d oxigène absbrbé. 

Celkp vi^' 4 ^' ^ ^^^ é^é faites à une température éle- 
▼ëe, suuieuue pendant tout le cours de Topération r aussi 
la pe>tc ei telle plus considérable : on remarquera qujslle 
diffire 'daps toutes les opérations ; mais en faisant atten- 
tion, qùé la chaleur a pu être plus ou moins intense dans 
nn cas que dans Tautre , on pourra facilement s'en rendre 
raiftfui< i^ 
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pi oa dîstiJl^ Tliaîle A. une t^mpériktare ]pilia«w»r^ «M 
jK)ûit d^ébuUiûoB^ atjBip ife <;yiitact 'de lfaîr«, ieA AÎ.l'eti 
opère avec {^e4i«iû<Mi« ie produit de JU4iftUktio«.i^l« 
la <ji;i9nu^é d'huile ecçif loy^e» j>|ii$ une ijuantîjiç iioc«d>le 
de çharjjo^ irÀsrcasspn^ ç^'dlÇciU k iucîaeror, 

Exan>ij^o,u$. maînien^ot lias, prodiûta djç ces âî^tiÛa»- 
tioD^f et covi^ipeBÇons p^r çe^ de la diâûliaiion de 
rhuile> 

Si Dp.f;-aqlïpniie, les |)r/)dHÎW d'une d(^ti|Utiiti^,|, on 
en obtient deux bien distinqts;^ sans C(m^(^r,|^gi,.et.}iÇ$ 
gaz que je n'ai pas e^aminé^^ ^y^if^ supposé .leur nature 
suffisamment connue par les lecherçhes nombreuses ^uz- 
quelles ils ont donné lieu : le premier est le plus consi-* 
dërable puisqu'il Cqrvta le^ vtr^pis ^qiiiirH :4e l'huile em- 
ployée^ il est d'une consistance qui approche de celle 
^élc t'aiùfige'-, W «st jaunitrte Àà'cdmhi^UcetkeAt^e ^^6pé- 
ration et a peu de consiistatice;'ti<idis ^èa %'|feè ii i^ 
acquiert et devient dfuti trè>-beatt b!aticV'!Enfii4 âi^'ive 
une époque où la teinté jaun&tt^ se tuiihirejMé''dè-n6u^ 
«vea* : c'est unie ïndice qiré Topératioii séfèi-ÎDii^tôt W- 
miiirtsé; crif atrive un ini^tftnt oà Ton ne JieWt ^lùd'fféifk 
obtenir ai la têmpéràttire n'est p^s augtnébtée :«ee ]^h^ 
dtiit a tine odeur extrèmetnent déstigréablé éi pën^iitntd; 
il est. fortenrrent acide. . ' , - ' 

Le second s^ol)tietÉt€^ pÔ¥tan^ ]é résidu à P^b^tlïlIôH ^ 
il fortyie l'tfniH; quart de iWile fefihpioyéé; îl«a liquidé , 
yâtunié aiitbi^^ iminédiiitement' après s» oonden^àtiùn^ 
mais s^il reste quelques ^ours eti cfoAtact aVeia ttkit ; il <ën 
absorbe ri>xigènc et devîénl d'un bruti très-fobcé. H tus 
se colore pas par sob eipositidh â k Imiâfiârt âà 9^- 
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leil , tant qu^il n*a pas le contact de l'air. Son odeur est 
bien moiùn désagréable que celle du premier produit. Je 
lui trouve dé l'analogie avec Thuile empyreumatique de 
succin : ti. est aussi très-sensiblement acide. 

C'est en appliquant à ces produits la formulé analy- 
tique que M. Chevreul a doniiée dans son ouvrage sur 
les corps gras, que je suis parvenu â reconnaître les 
acides inargarique ou stéariqûe , l'acide oléique, l'acide 
sébacique , un acide volatil odorant que je désignerai 
p'ar la lettré ;tf> un principe volatil odqrânt, non acide; 
utaé initiièhef grasse non acide. 

Je vais décrire brièvenietit la manière dont je suis ar- 
rivé à ces résiiltats en opérant sur le premier produit. 

. '. ■•;»•.:•• . * ■ ■;' 

'Examen du pretnUr produif/ 
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. i*^. Il A ,fsté agité à. plusic^urs reprises et laissé eu 
contact.avec l'eau distillée ffroide* > . 

;»^« IjS( liqueur a été filtçéé^;:elle était acide -et odo« 
rante^ elle a été distilléév • 

„ 3^. Le pcoduit de la distillation, étai^ incolore. Il 
contenait au moins deux principes , l'acide volatil odo- 
rant uif. et le principe odorat non acide. Pour séparer 
cfiû corps, je neutralisai le liquide qui les contenait par 
la baryte-, jeMistillai : le produit odorant non acide 
passa dans le récipient ; l'aqide ui, uni à la baryte, resta 
dans la cornue ] je le séparai de cette base w moyen de 
l'acide pbosphoriqUe : il est odor|int,:il a du rapport 
avec celui que M.CIievreul a, obtenu de$ graisses rances, 
et par sa volatilité, l'aspect huileux de son hydra«e, il 
est icongénère des acides phocénique et butiriqiie. 
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4^- Le résida de la distillation d^s eaus de lavage éva-» 
pore à une douce chaleur s'est trouvé composé d'acide 
sébaci^ue, coloré en jaune brun, et d'une matièrç ex- 
tractive soluble dans Teau, susceptible de br^nir,par I9 
contact de Tair. . . 



« . » ^ t 



5^ La matière grasse non dissoute par l'eau el. privée 
d'acide sébacique par Teau bouSUante, a. été traitée par 
la magnésie pure» qui s'est .unie aux acides ,qa!elle, con- 
tenait; la matière traitée un grand nombrcide iàts.par 
l'eau bouillfinte a cédé a ce liquide un -sel blfioç ei^o* 
rescent, dont l'acide m'a paru analogue, sinon. i4en<- 
tfque, avec l'acide ^. ? . ^ 

6^. L'eau ne se chargeant plus ,de sel magnésien , on 
a traité par l'alcool d'une densité de 0,8479 .qui s'est 
emparé d'une matière grasse , fluide, non acide j., on a 
enlevé les dernières portions d'huile non ac^^ au ré- 
sidu 9 au moyen de l'éther sulfurique. ;^ 

j^. Le résidu, ainsi traité, a été décomposé par. l'aT 
cide hydrochiorique. La matière grasse obtenue est en- 
tièrement fusible à 35^ centig. ; elle se trouble â 34^, 

Ce n'est cependant qu'à ao^ qu'elle est entièrement soli- 

, ' • ' ' • 

difiée. Je me suis assuré qu'elle était entièrement foripée 
d'acide margarique ou stéarique et d'acide oléique : en 
effet elle se combine aux bases salifiables , et en parti- 
culier à la potasse , de manière à ne laisser aucun doute 
' sur sa composition ; car de cette combinaison il ne 
résulte pas dé glycérine : le savon formé par ces acides 
et la potasse dissous dans une quantité d'eau conve- 
nable , laisse déposer du bi-margarate oubi-stéarate nacré ; 

■ 'i • . . * 

et si l'on décompose ce savon par un acide , on trouve 
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é*09éih été fMM à h pù\à$9Gk 

Lef pea de teitips qcïc' j*aî' pu donner à mes recher-» 
dkeis^i) tlë m'a pas perfnîs d*ànàfyseÊ le second prodaU 
avec autant de soin que le premier , ni de voir , i^. A , 
•» mfaioeiiKmt eo; ptwcîcttKer Faeide volatil A att vtK^ 
leifimt'^eM.CbevtÀBal a pfesenD pou» ta d^ermitoa* 
tîo& àiî% e«pèM8 organiques;, on ni» parvittudra pa» à le 
téfombe ta plmûiuro coi|W9 

â^. S'fl'n'bxiste pas de gfycérîtie dans le produit de 
la distilfâtion des corps gras ; ' 

3^. Si la matière grasse non acide, huileuse, n^estpas 
ftrrmée éé plusieurs corps particuliers , par exeinple , 
tiri stéuiad elr dWéhié et d*bùe substance insaponi* 
llaMe; 

4^. Sî les produits obtenus en distillant les corps gras 

^i des températures ëlevées sont identiques^ , quant à la 

nAfuJ^è de^^rs^ prinei|>e5'îmmë(B3tts^, cft sr cbnsëqtiem- 

iMnt'fls^ Été dSmretit que par ta proportion <3e ces mêmes 

pritictpes. 

Je consfgnerai, dans un second Mémoire, les nou- 
veI^es récEercïies que je me propose d^entreprendre si 
I^Acaqejbiië clés Sciences trouve que ce ^ sujet est assez 
intéressant pour qu^on en continue réxameh. 



'•■■• Il mT:- •. . • • • . '. 

\})y Pofl «^Ç^ 4twrt4 de \\xfei jue dejJMÎsi d^x ans je dis 
avoir eu peurde teoi^s à moi ; i^ais on, ce^^er:^ de rêtre»en 
se^ rapgelant que. je suis élève en.]^h£^rmacîev,, el cjne je n*ai 
pu consacrer à, mon travail que mes jours de sortie ♦ . 
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Jm. CMÎA pouvoir coAtfare de ncs BMbertht» 9 . 

i:^. Que la^ tenpéramre influe é'mp moriècip^ Hèik» 
«en^ibb 8»r lu nature Hat pfoduiiéde la; diarilhaien âttè 
oerpi gTMt.. Xi6rsqWo« opère aveei fe>coiiiaoto ckiiVrivy^ii 
Une lempemMife iasoffisanls podrf^etrter m cevps^gmp 
ài'âwttiiioni^.eQ obdeirir «i firodiikiHipiide etn»pn><* 
dvit «oKdeïy mèmeeai^ërant.aTeoik» liinlee pemaiKMii» 
denilea en siéecîeeu Le palds ds» ces. piediiita> » r g éé n^ > 
cehrit dn ehini>«ii, est pins coéaid^raUe cpse aTéihdlt le 
poide 4(« «allâtes- fosployéesi} . >' : j * 

a^. Que lorsqu'on distille dans, h» mèoieyi^cîefcaM 
stances, mais à une température suffisante pour faire 
bouillir les corps gras , le produit condensé est constam- 
ment liquide lors même qu'on opère avec des corps 
très-abondans en stéarine, tels' que le siiif.^'Ii nia paru 
encore que , dans ce dernier cas , il $e i^roduit^pne moin- 
dre proportion d'acide sëbacique que dhins la distillation 
lente \ le poids des produits liquide et solide, y cornons • 
le charbon, obtenus delà distillation rapide', est moîqs 
considérable que lé poids de la matière' qui a; été* 
distillée; ^ ' ' , 

■ 3^. Que les produits solide et liqufde de ces distu- 
lations sont composés , i^. d*actdé niargariqué du stéa- 
rique , et peut-être de ces deux acides dans plusieurs 
cas ; a^. di^acide oléique; J:^; d'acide sëbàciquè; /^l ft'lin 
aeUeTotatii 0dDgéi»ère, des aei^Aes" btttlri^^tte' e< pk<yM^' 
nique; S^ A^qtté» niâlièrec^oMitlftfitoIatite lion itdttèf^ 
6^. d'une maûèire qui imfiitBh'immm per.b <y>Qtiift:de 
l'oxigène ; 7^. d<tti>e imtièffe $r4Wfl9. non aeide.: 
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La manifestation des acides margarique ou stéariqne 
et oléique , dans les produits de la distillation des corps 
gras formés de stéarine et d'oléine , ajoute une analogie 
de plus, aux rapports de propriétés que M. Chevreul a 
étaibiis entre ces espèces de principes immédiats et la 
phocénine et la butirine* En effet, ce chimiste a tu 
que la phocénine et ]a .bntirine donnent des acides fho- 
cénique et butirique par la distillation , comme elles en 
donnent par la saponification. Les expériences que f ai 
exposées dans ce MéacK»re démontrent que les stéarines 
61; l'oléine donnent par la distillation les acides mai^a- 
tique ou sléarique et oléique, comme elles en donnent 
p«r la^^saponificatipn. 






, RïÇTiFiçATioj?, à froid, d^ T^lcool, 
. Pia MT E. Pajot-Deschàrmc. 

V 

• • • • 

Jtrsço'A présent l'alcool, ç'ajl-à-dire , Teau-de-vie , 
n'a pu élre rectifié ou être élevé d'un deeré inférieur à 
un degré supérieur, et par conséquent être portée à un 
plus l^ut degré de force et de pureté q\ie par la distilla- 
tion , opération qui ne. petit avoir lieu qp'^i l>ide d'ua 
alambic quelconque et 4e la chaleur. 

Jja, reptiecatiou dont jil ^'agit ici peut être obtenue à 
froid , et dès^iqrs sans fe secours d*alaQibtc> et de com<r 
bustib)e. Voîc^ en gé^^f^l Ja maiiière detpHocétfer: 

D^otie part, on yersedans un vase â fond plat une 
f^uantîté donpée de TaIcooI que l'on veut rectifier , son 
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petites eaux, sqhprmu^e de Hollande y soit d^UQ dâgr» 

«upérieuç^ . .. ,. , , . :,.,.- - • • . • I. 

D*auiré part, o» fait dessécher tonf ntes sels les plus 
d<$liquescens ; soit muiriate de chaux', s6h muriate de 
manganèse^ pour If économie /on doit pfëfôret le pte-î 
mier; la supériorité du second serait tîn titre poûr'son 
choix; mais il est moins a la portée et sous la mairf d'un 
chacun. 

Dans un autre vaso^ à large surface et posé sur un ou 
plusieurs pieds, dâh^ -le vase qui contient Talcool, on 
met une quantité doi^née de mitriate calcaire sec et-, 
pilé. 

Cette disposition faite, le vase qui contient Talcool 
est fermé hermétiquement, ou ses bords collés avec. des 

"«bandes de papier, et on Tabandonne ainsi à lui-même 
tjois ,' quatre Qtt cinq joura*, àp/\^s ce,; temps écoi)!^,, 
on débouche le. vase à alcool , ou eulève calui à muiiate. 
Ce sel est fondu plus bu moins , suivant la quantité d'eau 
qu'il a attirée. On reconnaît le degré de Talcool , on le 
trouve au]gmenté de 5 , 6 , 8 degrés , selon le degré de 

. finesse du grain du muriate sec; il ne doit pas Tètre 
trop, àfia de ne'pas.s'éÉiipâtér, et de pr^seùtër £)Ibs'Ue 
surfWiûé; on nettoie le'Tfàse à murtatè, 6n y étend Wè' 
nourelle dosedé'mùriate sec, on lé remet eïi place V 'et 
on ferme , de ihéttie ÎJiï'âvanl lâ mise do cèité sebotfdfe* 
dose de sel déliquescent , le vase à alcool. 

C'est en opéj^ant si^pcessivemeiii de la mèfue^ioi^ni^re 
qu'on o]bti|3m. ^e r^loQol. très-rectifié^ et qu'on amimi 
d^s pedtea e«(iix de lo ou i5 degràs: (Sautrna) à..4^t4>u< 
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. O* cooçok ()ue oécie appHëfttîbii pent arôir lieu 
d*UDe manière analogue aux concentrations diverses, des 
Huides salins, acides ^ Hà^, et q^e^rpar vue' disfiosî- 
ti4»n paniculiàre â*àte)i«iM», de Irassîn., cul , il sentit fa«iW 
d'ét^bCor me FQiation c|iii , d«o«:ui)it tempsi donniév offri- 
r4it.ài{o|out4 et. )owneU<mieol die%|Môduit8 k tous le» 
degiié« d*é^af Qn^ÎQn ou de eonceafc«Aioii), etc. , c;e9»»àK 
dire , pour tons les besoins. 

Je m'occnpç,, dans ce; montent ^.dMinjoyMs de diMiner 
i ce ivoc^é, p3S ie secourA de la mtécaQicpe et dé k 
phy^lcjpe^ toviei U régularité, b,ptré€ision eft la p«rf< 
ti on désirables pour un trayail en grand. 
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Newwr mr là Cera de PahiMt^ que Ton a recueillie 
dans les yfndes de Quindiu. 

Par M' T.-B*" Boi;ss.ihga.ult. 

. . *; * • , • 

4 
♦ • » 

liie;. cimier <|Ufi MAL de Hiuaboldt et Bonpland o»c 
fait cQnnatuce cous le nom à^. Cûfcà^hn Andkdck^ 
fonrmt ave)(i,iiAe certAiue abandapce .li^Dja i^atièf^ «^nr 
fevsj^Uljç (i) appelée dan» U i^^ Çef:^ 4^ PaUna. Pow 
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(iyOélte^ matière a- d^jà ^r^ soùmîaie 'S Quelques' éxpé- 
rieiréei' par if. Vanquelîft. Cfr céKB^e 'ch=}diste a cra y 
recemiiBittredrki vMirita{»li^eire; li^îs là <]ftià4yftté de- îë^ ma- 
tière végétale sur laquelle il travaillait était très-pttîCe , e^ 
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|*oblvuMr^ OD smtifîf le troiito dki j^lmîer et Ton fait 
feouîUîr. les Tâp^tel' danst Tean. Le Gora de Pmima te 
rasMttblé à lo 9ur£ii^ du liquidé ^ àé < l'Ênlère ^ p«is 
QH U laisB« sécbisr.* Telle qo^on ses la p^dcore des. Io«# 
diaita qui Uu préparent, elle esti sèufl.feiniYe de petici 
f^fesnox d'un blane >aunàjUre; elle eài paveuse,' laèt^ 
&md)l&5 ae ramollit par la) chaleur & là moinr^ cHe !>€<- 
«anUe, par aoo. ai|>eet)^ k ecdaina mit calcaires; ellq 
q'a point dft sarenr et ai fort peat d- odear^ 

La Cltra de Pahnd, rëdttfte en pondVe frne et mise en 
digeation avec db Fatcool ^ }*a eol'oré en jàntië pâle. En 
opérant à la tem|iérature ordinaire, il s'en est dissous 

4 

nne très^fitible portion' : là partie non dissoute était 
parfiiitement bllancfae. 

La teinture alcoolique, évaporée,, a laissé un résidu 
jaunâtre , légèrement amer, et présentant l'aspect d'une 

résine. 

..... 

La Cera de P aima ^ privée de sa matière cplof:ante) 
a été traitée par l'alcool .«baud, dans, lequel elle s^e»t 
dissoute très -facilement. Cin^ ou six parties d'alcool 
bouillant ,, marquant 94^ à l'alcoomètre, de ]VL Gaj'-* 
Lussac, peuvent en dissoudre une da cera* Par Lai 
refroidissement, la dissolution se prend en masse: Qt, 

M. Vatt^foelin , auquel f ai smimîs cette Ndtë d^ M'. Bou3- 
sîngaultf pense' qu^ellB ne laisse pas de- doute' mt la^ di^é^ 
renod ^tra 1« C«K«de Peimm et la cire dTaiwilles^ Penl^àre' 
qMa la i^aiî^ q|Ua nous ani^iaa; M« Somplaiid«et moi ^ rap^. 
p.QKtée à Pavis>, ai^-ella éta inéJée d'uf ptu d^ Wriiakk eira' 
par les habitatis da QiûodJjj. , ,.. ^H<79I90ldt. . 
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.Oii coitçM« que (M^ appHiMiba peut 'aroir lieu 
d'une manière analogtie aux concentrations diverses, des 
iioîdes satins, acides^ Hâ*, et q^e^par vue' disposi- 
tion particvli&ve â*àte|kf$», d« baasinr^ efo. , il sermt faciW 
4*ét»bCir uQQ.rQlation ^ui , d^orum^ bempai domtiév offri- 
rait, à i(oIou<^ et jo«9mQll^menl di9l» {MôdttitB ir tous le» 
degi)é« d*éHf oration ou de e^nceaUraftioii), etc. , c- es^è* 
dire , pour tous les besoins. 

Jq m'occupa, dans ce;«ioment^4Mm!Oi|ie«sàediMiner 
à ce procédé, pw le sec^urA de la imécanififiie et db k 
pbyai^e.^ tomei U n^gulariié, la. pvéci^ûn eft la pierfecK 
tion désirables pour un travail en grand. 
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NorPir sur là Cera die Pafaia^, queTon a recueillie 
dans les Andes de Qaindiu. 

Par m** J.-B«- Bou ssin OA.ULT. 

]L.ie;.9«^loii6r <|ue MAI de Humboldc et.BonpImd om 
fait connaître 90U9 le, nom de CéroJçjirA^f? Andic/^y 
fouriût aveatm^e, certaine abandapce Hn^ i«atiéf ^ ^^«a^ 
bpsijibljç (r) appcJée dan;^ 1^ pay* Çer^ 4^ Palirut. Pour 
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(iy C^ii& ïMtVere ^ Sé]k été soumise ^ï Quelques expe- 
riMTCOi' par W^ ^l^anqudîft. €'e^ cél8Bl-e ^cWdiste a cra y 
recMUftiattre <Ur k' véritaliiièeire ; nMi s ' là qùéMhé àe- W* ma^ 
fiëre végétale svr laquelle il travaillait était trëfi-pttjfie , el 
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yqlblwwW» oa (fatl^ le troiito db |iafanâ«r et Tod fint 
boQiUir. lea Tâpwrel' 4aD8< Feaii. Jt» fiera ^ Pmlma te 
T^s^eaMé a la surfine du Uquîde ^ ôôf l'ÊtilèTe ^ pcrîa 
OU U laissa séober^ Telle, qu^on se la p^dcore das. Ia«# 
diam qui ki prëpareiil, elle est sèiis.feinqa de pelki 
gâteau): d'un blane lunaire ; elle eài poveiuse/ ivès*^ 
fimblo) ae ramollk par im clulear db là nuairç ette !>€<•• 
amnUe, par woa. as|>eet\, k ecDiaîtia tofsoalcairea; ellq 
n'a pOMt dft sareiir et ai feet peat d- ^Mlettr^ 

La Chfa d& Pàhnà, tééintt en pondre fine et mise en 
dïgeatîon avec 9t Falcoôl ^ Ta chlore en jannë pale. En 
opérant à la temjpérature ordinaire, il s'en est dissdua 
nn6 frès^faiblc portion' : là partie non di$soute était 
parftitement blanche. 

La teinture alcoolique, évaporée,, a laissé un résida 
jaunâtre , légèrement amer, et présentant l'aspect d'une 

résine. 

... 

JLa Cera de P aimai privée de 9a matière colorante ^ 
a été traitée par l'alcool .«haud , dans iequel elle s'est 
diasoute très-facilement. Cin^ ou six parties d'alcool 
bouillant ,, marquant 94^ à. l'alcoomètre de IVL Gay«< 
Lussac, peuvent en dijçspudre une de cera. Par la« 
refroidissement, la dissolution se prend en masse: ^l. 



. ■'■r 



i»i^->Mi«««*w««*«*i44i«Mk^«««wi««^ 



M. Vawftielin , anqoei j'ai soumis cettte Ndté- d(e M', ^ous^ 
sragault.^ pen8e> quMb ne lafae pas; de douta' sur la< diff<^ 
rencyt Mtre \m CdP^ck Pdmm et la dre dTafceillas* Pepl^àre- 
qMa la tuat^y^ qi^a nous ai»iài«a^ M* Ikamplaniket: moi , rap^. 
p.oi;t4e à Paris, avaU-ella Ai i|iêlée d'uf ji^nd* wilaW^ eire 
par les habjtans da Quâodiu. , ^BçîIiwOldi?. 
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tràs-^lcacl«fiwii sur k lèvre «upémmre , à*peii-pf>ès ccnHoi«f 
lès éeiiLX lobedié Iff teûtUè du Dîonœû muscipula. Comme 
on remarque ordin aï rement dans la fleur des Bfimulus 
beaucoup de petiU insectes, il doit arriver que aouvent 
ils sont saisis lorsqu'ils viennent irriter son organe e^té^ 
rieur femelle. Je me suis assuré que cette irritabilité 
était indépendante du reste du pistil ; car, ayant séparé 
lé sti^âte <dti Mîtnulus avec un rasoir tin peu au- 
dessous de son insertion avec le sty^ , ces lames , qui 
étaient bien ouvertes , ne se sont ^oint contractées sur 
tsilés*i«ènie»&prè^ éétte section; hiàisiie^ a;^ant stimulées 
«vec tkùe poinie-^ là côhM^ion à eti lieu iiistantanément: 
WjAm placé en^ufite ^ttè un lange htimecté te stigmate 
•pour prévenir sera desdéc^ietneift ,- ses deux lames se sont 
<6ttVeftes et ont répris leur prétniêi^e fMsition t léd ayant 
IrrStéeç de nouVeAu v «1res se sont encore repliées' Tutie 
contre rauiré. Une trace d'acide sùlïWrîque posée très- 
l^èrement sur le stigmate du mimule glutineui^ détet>- 
ttiiiié su^-le-ehàti!tp la contraction de ses Jôbes. J'ai con- 
staté le même phénbtnène d'irritabilité dans les stigmates 
du Mifnukù guétàtuS , Decand. ; et sans dobte on Tob- 
MrVera aussi dans les autres espèces du même genre. 
Coteime là saî36n ^'est pas encore bien avancée , et que 
'lés deux espëèe^ de mimules dont je tiens de parler 
sont cultivas dans là plupart dis jardins comme fleur 
=d*ornemènt, il' sera facile de vérifier le fait, qu'on ne 
sera pas tenté, je pense^ de vouloir expliquer par les 
lois dé la mécanique. 



E»iK\'ït)l!iJ)outfe ÎAîfctredeM. Oae^A^io Gwrgîni^ pageàtiS. 

Ligue iS , lisez , un aUoggio saluhre après Mçntigosini. 
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(f.Ardes. 
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"0% a trouvé deT'iij^refaeiit « Arde^^ jiéfMrMBM]«&lii :^ ; 
du.Pliy^e4)&ttiife:^ un ^cU^e -aernlsils^le cti a|i|Éi!«bèe : - ' 
à eiôliû 4e Menai (même départemenlj .^ d.e6 «objEi^^T " 

été aârësié) , ^î -ftrîx iqti'elques rechercEés pour appr4- , 
cier le degpe :4l9liii«é cpEi'il fH^rrait «ofim- dat)s^ ^<|n 2: 
application aux arts. Voici les résultats ^«« j^'ai i^tbiçmè* ' '/ ^ 

C^$c}iiistebftuimBMS , caibohkéiel réduit en p«î|^èr ^'^ . 
diavteht d^ilti nùir très-intenas ; ce cbarbon contient, du ^~^ i 
proto-svlfnrft d^ fer, et décolftt^^ôin^ ^^^ knièiri&ir: -^"^ i 
schiste de Atoiat ^ datis-îa propoii^on xte 5 i 8. ^i'ôn ^ ' 
le frive de tout le ^suifiiFe qu^il ..4:c»m«eS]t pîa^ f-^tàà.Qi \ \ 
liydr^dchlorîque ^ une calcinatio^ nouvelLe , il agit plt9 .. - 
sur la soltttioû Âe cartiinâ cru6 ïe scâiisftii <arbô^«é det \ ! 
Meilat , dans la proportion de 16 jk 9. 

Lorsquie le «Qi^iêt^ -d'A^^s cottiîtm déâ >dëi>rîi de 
lij^riltë, il domiè un IB^arbon in^1;é de |)âr ti es >nH$mtts- 
dôniie. pouvoir décolôraai est va^ia^^ ^ (PU^oim tMio- 
dr£ que le cliarban exempt de l ig n it e . ' 

Les fragihtns de lignite extraits ^1^ M:&iste. d^Acdès/ - 
durs s Sgneux , 4iplati« par l'actit)ti des tnîisseS pêkanli^s 

•qll'i1$ pnt suj>port4eftv^i^^5V9^'^ri^^1^*^^ <A$r:^<^^ - 
tgui^d) donfieâtaiacflltinatioBiXilbej^îâ^îtltliOec^rboii^ j j 

kieuse^ brillante^ vUféuse^ qui ÇQ]T(i£TXt dcsjproporM^n^ ^ 
lassez fortes et viiiàUeit'dé proti6«stiifurè de m ; Hdmiie: 
{en pondre, «Itè {^.«ur)à cratîère ÇoiDràtâe du^carâjifîier' : 
en s^s inversa des charbons, ç'ett à}d^e qi^elle augi- ' / 
kxienté l^ntensité de la couleur.! 

PrîVëe de suffure de ftr par Tacide hydrochlorique eît 
■ calo i Bëe ^ elle décolore un peu 5 oiaùfds^B ^ictioB e•l.;pi^es^ ■ 

qu'inapprécla'Ué : «lie ost bi«n moi^s forte ^e «oelte 

du clmrbon de bois ordinaire^ «t à plus forte raiso^ . 

moindre que celle du charbon des os et des schistes 

d^Ardes et de Menât. 











1 




—■ 


ï*?js w&ïjtiï : Si S,: 5,s.i i: : ;« ■« ,«*— - 


■siaor {| 




m 


«îKiliiSIfiîîBliïilS 


'H 


1 




m 
m 


Ma«lffiîMMSffllill« 


'H 


s 


a&â.ff3 as4as'5a!î?«s*sff.9^ï^ï^-i'^ ESïra 8 


■'»i!t) 


fl 


mummmmimm 


>r 


/„ 


Lt 




tmimmmmmmi 


H 


l 


s 


«? 


;jiK yjcïffisaï* R îTS-jrftas- ïfii? if ?a*wiUE rs? 


■jMIb 




1 


Sî 


litifflSlfiiii@fi 


>i 


: . 


1; 

■te 


M 


'SiiHMtëiiaiiii!ai«m 


if 




S- £TJS, 


. fiïS"Ss*Jrs*-aass<yf t îtftSÈiÊ' ssK^aapî-s- s 


"il, 


■■ 


im 


IMIiiiiîlîliiffiîîl 


>r 




i«i 


'»?MSIIIIî«affilllîgll«ll 


s s 

5 1 


' i 


£|*!fri- 


■mif »Pie*«rj ?t3r£ï?!rassre,'S'e.r£-;a i;3-^ 


....-Il 


î 


m 


ttitttttlttttttttittttttttitttt 


l 




€ 


Si 


*ftitttltt{tMttttfittMtt!Jttt 


l 


1 


11 
fi 

ïi! 




B „ "-3 


iil 


PP .; ■■■ H p- ■ ' !"■ 


H 



(337) 

SUITE 

Des Recherches de M. Berzelius sur V Acide 
Jluorique ^ et. ses combinaison^ les plus remarr 
quables. i 

E. Zirconium obtenu par la réduction duflucUe double 
de zircone et de potasse. 'Quelques propriétés de la 
zircone. 

Atakt trouvé que la silice se réduisait arec tant db 
facilité de sa combinaison avec l'adide fluoricpe , Res- 
sayai aussi laréditoiion des autres terrés des sels doubles 
qu'elles forment nvflc Pacide fluosîque et la potasse; mais 
je n'ai pu parvenir .à réduire que la zircone. Les signes 
d'une réduction que j'^htinren traitant l'yUria etla glu* 
cine avaient été oecasionés par la réduction de c^uelque 
matière étrangère. Je dois cependant ajouter qu'il est 
bien probable qu'une réduction de là terre ait eu lieu ^ 
mais que la terre soit réoxidée aux dépens de l'eau que 
j'employai pour dissoudre le. fluate de potasse qui s'était 
foriaé. Il arriva , dans ces expériences , lorsque, après la 
réduction ) je. maintenais la masse en ignition,qa'aùcune 
portion de potassitim ne s6 volatilisait; mais, en portant 
ensuite la chaleur jusqu'au rouge blanc , le potassium 
s'en dégageait, étant chassé de sa combinaison avec l'oxi- 
gène et Tacide f^uorique par le radical de la terre. J'ai 
fait ces opérations dans des tubes de fer de x de pouce de 
diamètre intérieur et de i pouce ^ de longueur, dont 
l'une des extrémités était fermée et l'autre munie d'un 
couvercle. Dans ces tubes, je tnèlai le sel avec lé po« 
tassium en fusion ; après quoi je mis le couvercle , je 
T. XXIX, aa 
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renfermai le tube dans |ii| (:ffi|j»et de platine, et je fi» 
chauffer Tappareil ainsi disposé sur une lampe a espritj* 
de-vîh à double courant. Après le refroidissement y je 
rëfîj^ai le tube du creuset, fôtai le couvercle et je wi» 
le tube dans de l'eau distillée. En- faisant eelte expé- 
rience sur -le flttate ^pttWei. ^^ wcpR^i^t 4? p.<?tçusisf , îi 
lqml?a d^ tube une pçjc^^e qçire à ^x pi. i^^^u^e; que 
le sel se dissolvait ^ et en même temps il se dég^ç^ pne 
quantité peu considérable de gaz hydrogène. Lorsque le 
flliaiQ doiiUe était préalablement bi€i^ séché , la rdinc» 
1^0^ a^vat^Ueu sanaigsiitiatn .etsansefibrvesome^ni bml 
Wt^liUte.. L!expérienoe peut également m faîn» dans on 
Vàs^ â« Vienne \ on voittaloti tfu'auciine îgnità)n n'i^IÎM) 
9)1^9 r )l fà mêle avec la nftatsè une poptîoi^ 4^ ailîcluBi 
{Mrt>dl}h pur le contact du verre «veO' le potasaînoi. Le 
aii^onium obèeno; de cette manièrese dépose assea &of* 
Icsnêôt» Il saypQDrte le lavage de Teati aatia s^o:aideiv 
(«vdelséDhé, il forme une poussière B<Hre reMeotblam 
44u;obarbon, kiqoeHenwiie laisse ifi cofeaptiraer ni se 
polirt cefime uni métal. Lofsqu' on le chauffe, il a^r 
ftem«ie.biei]| avant qu'il IVit été jusi^^au rovge , e^ broie 
anec. bdaucoop de vivacité en produisahi une sorte d^^ir* 
plosioif. Il lésalta de cette combustion une aubstanc^ 
fiaufailenif nt blanche , pas du toi|l alcali«>e^ IVivaise^r^ 
de parvenir à conualiie'la composition die là snareene , en 
br41ast ime portion de ziroonit^n dont lepoicfcs Àai t ooimhi. 
Je eoounençai par ohauffer le ûixonkim jusqu'au rouge 
deua un courant de gas hydrogène t[tri à vàit paasë par 
âtt chlovure de calcium , afi» d'obtenir le ziroouium 
patlaiteni^nt sec 9. mais à yeitxe éus^j)^ p4acé la lampe 
flpi|a l'epparetl qui tenfispmait la ^it>conium,^qtl'-unepe^- 
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lion de celui-ci entra en ignition et se iransforom en 
zircone dan^ le gaz hydrogène environnant. Ce pheno* 
mène inattendu me parut inexplicable , vu que le gaz 
hydrogène ne contaiait point d'air atmosphérique. Avant 
cette opération , le zirconium ^tait insoluble à froid 
dans de T^acide hydrochlorique ; après Topération , la 
portion de zirconium non brûlée s'y dissolvait avec déga- 
gement de gaz hydrogène. 

En chauffant le zirconium dans un appareil vide d'air, 
il éprouva le même changement que dans rexpérienœ 
dont j'ai parlé , mais sans entrer en ignition et en dé- 
gageant un gaz que )e trouvai être du gaz hydrogène. 
Maintenant Teicplication du phénomène paradoxe fut 
facile. Ia portten de potassium qui s'oxide avec déga- 
gement d'hydrogène , lorsqu'on verse de l'eau sur la 
masse dans laquelle la réduction s'est opérée, précipite 
de l'hydrate de zircone de la portion de fluate double 
de zircone et de potasse qui y est en excès : cet hydrate 
reçouvr.e !a portion de la masse qui a subi la réduction, 
et s'y mêle, intimement* II est connu que l'hydrate de 
zir<ione entre en ignition à une température très^basse ; 
ep mêm^.i'^mps le zirconium s'oxide aux dépens de Teaii 
n^A<^ ^9 liberté. Ainsi , pour obtenir le zirconium pur, 
il me resta à décomposer l'hydrate de zircone. Pour 
^)9t .9 ie lavai soigneusement le zirconium à l'eau , et 
ensuite , sans le sécher préalablement, ye le fis digérer, 
à une température de ^o^ a 5o^, avec de Pacide hydro* 
chlorique concentré , étendu d'une quantité égale d'eau. 
U se dégagea pendant la digestion une quantité peu 
coniidérahle de gaz hydrogène, mais le dégai^ement était 
eoptinuel. Après trois heures, je filtrai la liqueur, et }e 
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iavai le Âirconium sur le filire -, mais dès que la liquéui' 
acide eul passe , Teau de lavage commença i se colorer; 
elle déviai d'un brun foncé et translucide , mais elle 
réfléchit une couleur d'^un gris foncé et parut alors opa- 
que. De Tcau bouillante se troubla de la même manière 
que Teau froide; mais maintenant la liqueur colorée 
qui résultait dû lavage précipita aprçs quelque temps 
de repo^, surtout lorsqu'on chauffait la liqueur en métne 
temps* Si Ton y ajoutait du sel ammoniac , la précipi- 
tation avait lieu tout d'un coup. Je lavai le zircotiiiim 
d'abord avec une dissolution de sel ammoniac • et ensuite 
avec de l'alcool. Le zirconium séché présen ta les propriétés 
suivantes : il était sous la forme de petites masses d'une 
poudre cohérente et noire comme da charbon. Il se 
laissait comprimer par le brunissoir, et prenait un éclat 
d'un gris foncé, mais qu'on peut bien appeler meta/- 
liijue. On pouvait le comprimer en feuilles minces et lui- 
santes, qui cependant avai en t peu de cohérence , et qui , in- 
terposées dans Une paire hydro-électrique , interceptaient 
absolument le courant électrique. *J'aUachai , au moyen 
d'un brunissoir, une de ces feuilles à une plaque de 2inc 
nouvellement nettoyée, qui faisait partie d'une paire 
bydro«^lectrique combinée au nmliiplicateur éIe<^o- 
magnétique ; mais en voulant faire . passer le courant 
électrique par la feuille de zirconium, l'aiguille aimantée 
i«sta immobile *j ce qui prouve que le zircoiiium , àti 
moins dans cet état^ n'est pas conducteur de l'élêctri-» 
cité* Après avoir décomposé l'hydrate de zircone, on 
peut chauffer le zirconium jusqu'au rouge dans du gais 
hydrogène on dans le vide, sans qu'il s'altère. Dans 
l'air atmosphérique , il s'enflamme bien avabt qu*il soit 



clMuflFë au rougje, et brùle tranquillemem , mais en, 
dégageam une Imniire vive, et se transforme ; en zir«. 
CQpQ parfaitement blanche. Si le zirconium. contient du. 
charbon, celui-ci j est tellement fixé qù^on a de la peina 
iç9 ^.éb^rrasseï^ lazircone par la caldnation. Mêlé exac--. 
tement avec du chlorate de potasse , le zircpnium s^en**. 
flamme par un coup de marteau fortement appliqué ; 
mais il brûle sana détonation. Au contraire , en chauf- 
fant le zirconiuin avec du chlorate ou du Aitrate de po-. 
tasse, ces sels ne se décomposent qu*à la chaleur rouge;, 
le s^l fond , j' 7 ^ dégagement d'un gaz ; mais Je zirco- 
nium parait peu altéré. Avec du carbonate de < potasse, 
le zirconium entre en une ignition faible , mais s^oxide. 
parfaitement aux dépens de Tacide carbonique. Avec du: 
borax contenant de Feau, le zirconium s'oxide avec 
effervescence aux dépens de. Peau. Lorsqu^on fait chauf- 
fer le zircoqium jusqu'au rouge dans le vide, et qu'après, 
le refroidissen^ent on laisse entrer Pair datus l'appareil , 
le zirco|iiuQi se réchauffe; et.&i on le relire de l'ap- 
pareil ^ il entre en ignition et s'oxide.^ Mais si , aprèa 
avoir laissé entrer Pair dans l'appareil., on. laisse, le zir-«. 
conium y rester quelque temps, il ne s'enflamme pad 
lorsqu'on l'en retire. Ce phénomène; paraljt être, de la 
même na|nre que la propriété du charbon. de^ condensée 
les gaz, et pourrait bien tenir plus à la toxm^ puUérurT 

l^nte qu'à la nature du zirconium 

Par la voie humide, le zirconium s'oxi4e tcêsTdiffici- 
lement quand on le met en çonHact avec de. l'acide hy.drô: 
chlorique concentré, par lequel il est très -lentement 
attaqué, même lorsqu'on les faii bouillir ens/emble; il se 
<]|égage alors du gaz hydi;ogène« M^ie Ta^c^ide sulfurique 
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oonoentrë ei l'eau régale n'ailaquent le tirconîam qm 
très-lentement, quoiqu'on les fasse bouillir. L'acide 
fluorique dissout le nrconium sans Taide de la dia- 
Imatj en dégageant du gaa hydrogène. Le xirconinm 
n'est pas atuqué par la pmasse caustique en disse-* 
Itttion. 

Sulfure de zircônium. On l'obtient en ehaufiant lezir- 
conium dans la vapeur du soufre. La combinaison se fait 
aisément, et le phénomène du feu qui se présente en 
même temps n'est pas vit. Si Ton chauffe le sirconium 
avec du soufre en pondre dans le*?ide i la combinaison 
se fait sana aucun phénomène d'ignitîon. Le sulfure de 
zircônium est d'un brun clair ou d'unecouleur de cannelle 
foncée. II ne prend pas l'éclat métallique par le brunissoir; 
il nese comprime pas non plus : il n'est pas conducteur de 
l'électricité , et n'éprouve aucun changement par l'eau , l'a- 
eidehydrochlorique, l'acide nitrique. L'eau régale bouil- 
lante le dissout très-lentement. Par Tacfde fluorique il se 
dissout en d^ageant du gas hydro-sulfurique. Jl ne se 
dissout pas dans une solution de potasse caustique^ mais 
si on le fait fondre àVec la potasse sècbë^ on obtient de 
la KÎreone et du sulfure de potassium. 

Si l'on réduit le zircônium par du potassium conte-» 
nant du carbone , on obtient du carbttfe de zîrcànium, 
qui offre le même aspect que le zircônium pur. Lors- 
qu'on le dissout dans l'acide ftuorique , le charbon se 
dépose. En le fafsant bouillir dans de l'aeide hydro- 
chlorique , il se dégage uitgaz de la même odeur que de 
oalui qui se dégage lorsqu'on dissont le fer dans cet 
acida Quand on calcine le carbure de zircônium, le 
carbone renfermé érfiappe en partie à l'ôxidation , de 
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aorte, qu'il ett trè$»4ifficilc d'dbmir id€ cette niimire 
une teinsdnë Uandie. ' t/ 

Chlorure de zirconium. On TobtieDi eA cUroflâWé 
doucement le zirconium dans du chlore. gazeçti:f'Jçi.:9ir- 
conium s'enflamme et brûle. Ou obtient une.n;\a3^e «a-^ 
lirie qui'ese vplaiilke pas. En le faifu^Jit dîsspvdr^^f^^ 
Teaui la dîssôluçlen ne se fakût p^.jcomp^értemen^^^^ 
la liqueur offrait qn aspect |2|Ueux*.,^IVli9ia.probf^\(^x^^ 
le chlore dont on s'était serYifcoyipaenfi|L:dp.r;ajif|qi9Jl4^ 
donné lieu à la tormation.d'ume portion de, jipjrpç^ç.^ 
puisque le ch^ofi^e de ziri^opiuii^/; préparé pf^r l9.y;ûif 
humide est, «oiubledan$rçau.;... ^ tMr/,.. >,. •.. -v-^-y., 

Zircone et sa composition* . Pour^ déf^rminei^; U^fi^an/ 
tîlé d'oxijène qui ^.eqtre d/ii^s ij» v lircppe.j^ j'^i jprjçféré c|^ 
faire Tanaljrse de^ coq^iiit^isons dpnj^ elle. fait.,^p^rl^jç^ 
parce qu'il e^t difficile d'o|>tçni,r lç,j^r<5<jnitim ^çpipur»; 

J'ai choisi i;hydrochlor?te de^.aircf^ne.j je,l\^i mè}^ 
d'abord avec un excès d'acide, et ensuite je Ï\\J^'^ 
évaporer jusqp'à siccité à une température de -f-^o^. 
Le sel obtenu se dissolvait sans 'résidu dans i eau. 
LVnimohiâque caustique en précipita 0,022 grammes de 
zircônd qui rté retenait ppint dVcîdé hydrpcnlprîqiie. 

e la liqueur qui restait, ) obtins 0,001 gr. dp çhlo- 
rure d argent. IJne seconde expérience me donna 
9485 gr 
Ces expe 

s accordent pas bien entr elles,; 1 une donne unç qi;an- 
tite de zircçne de,i ; ,44 5 et I autre qe 12,01. Je decou- 
vris, dans la su^te , aue cette discordance client a Ja 
dinicuue d obtenir une combinaison bi.en nxe de la 
zircOne avec l acide hydrochlonque , parce que la zir- 
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cone donne encore^ avec une moindre quantité de cet 
acide , nne combinaison qni n'est pis tont-^à^fait inso- 
luble dans Teau. < ^ . i ^ 

Tespëràis donc qûé Tànalyse de Hydrate de la zir- 
coAé donnerait dés rësVihais moins variables qu^Ies pré- 
eëdènéi^^Ajant bîeti sécfië une portion d'hydrate de zir- 
conè, je' Pëxposài pend'ànt quarante-buît heures à une 



lètaapéralbre de -f'So^ à 6ô^; après quoi, je la pesai et 
je la chauffai Jusqu'au rouge. En. reposant ^ je trouvai 
qù'it était très-difficile d'obtenir un^ résultat bien exact, 
la zirconè étant très*hy'grométriqûe. xoo parties de zir- 
cone se trouvèrent combinées avec une quantité d'eau 
variant dépuis i4)7^ jusqu'à i5^4 P* ^^^ quantités ré- 
pondent à i3,09 et 13,69 1^' d'oxîgène. Ces nombres, 
coknparés aux prÀs^dens , semblent indiquer une quan- 
tité d'^oxîgène d'i-peu*près i3 p. ; mais ces déviations 
sont trop' considérables pour en tirer un' résultat 
moyéb. ' 

J'f kaminai ensuite le sulfate de zircone. Je mêlai ce 
sel avec un excès d'acide sulfurîque: je l'évaporai a sic- 
cité, et ensuite je le chauffai sur. une lampe à esprit-de- 
vin jusqu'à ce que l'excès. de l'acide. fût chassé: après 
quoi je laissai continuer le feu pendant un quart 

> « . » j 

d'heure, avec cette précaution que la température ne 
s'élevât pas au rouge. De cette manière, j'obtins le sulr 
fate de zircone neutre. Ce sel semble, être insoluble i 
froid daps l'eau : ipais il ^'y dissout a la fin complè- 
tement, et ressemble à cet égard à l'alun calciné. Dans 
de l'eau chaude il se disaout très-irapidenijen^. Je pesai 
une quantité de ce sel sans le retirer du creuset} après 
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quoi f en fis l'analyse de denx manières différentes : 
^) je fis dissoudre une certaine quantité du sel dans 
Teau ] je précipitai la solution avec de l'ammoniaque 
caustique en exeès, {e lârai sur un filtre la zircone pré- 
cipitée, après quoi je la cfaAiiffiii jusqu^m rouget, et 
ensuite je la pesai. Tajontai de Tâcide hydrochlorique 
à la liqueur filtrée , jusqu'à ce que oette dernière con- 
tint un excès d'acide : alors je la. .précipitai avec- une 
solution d'hydrochlovate de baryte , je lavai le sulfate de 
Iniryte précipité, et je le pesai après l'avoir préala-* 
blement chauffé au ronge*, b) Je fis chauffer une^ïer- 
taine quantité de sulfate de zircone jusqu'au rouge 

4 

blanc , et je fis continuer la calcination jusqu'à ce qîie 
le sel n'éprouvât plus aucune perte en poids. Vers la fin 
de la calcination, j'introduisis dans le <irettset une cuiller 
de plaiiue portant .une portion de carbonate d'aknmo* 
njaque. Je pesai la zircone qui resta. après la calcina- 
tien., en regardant. la :perte pour . dé l'acide sulfuri^ué. 
Ces deux méthodes donnèrent des résultats qui s'accor» 
daient parfaitement. Dans six expériences, une faite par la 
voie humide et cinq faites par la voie sèchie , j'ai obtenu 
75,84, 75,9a, 75,80, 75,74, 75,97 et 75,.85 p. dezir- 
cone Aur ioo.p« 4'Mde sulfurique. Le nombre moyen est 
75,853 ; etsij3es'75)85^ p. de zûrcoue .cpntiennent^iwâ 
quantité d'oxigène =19996, la a^ircgneidoit contenir 
a6,3i4 P* o. d'oxigène. Ce dernier: nombre est le.dou-f 
ble de celui qu'oint donné les analyses de l'hydrata et 
de l'hydrochlorate de zircone ; u^^i^ u^us verrons plus 
bas, fSB. e|:posam l'analyse. du. fluate double de zircone 
çt de potasse , qpe ce nombiie est le vrai. Par cQiisév 
quent , la zirçone cointient : 
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Ziroonimi^ 78^686 ou ick>>ooO; 
Oxigine, a6^3i4 35^6^« 

IOO|OOw 

U rastc à drfteniiilicr le noinhre d^atoaiM à% UéxigèM 
de Jfl aiicoBê» En ànttlyBMt le fluaie double de éIt- 
ooQé et de potàsié^ f obtins d'iibpi*d ^id^U^s téàHtoUI 
variabieé qui aitHônçaient c{Q*\ly ft dettX àilat«l» dtPàMeà 
de lireonc et de poiiisêè ^ dont Vwn à'obtieat en iii^iU 
làni nhe lolurioD de flunte de nifièotië daiM me éobitiott 
de fluftte de potasse y ateo la ptdcâtitiea eepeudaifi dé 
ne pas ponstar la précipitation fvisquU la fin» Od oMfiiit 
Tantre lorsque^ dans «fl oindre iftt^se^ oH inètille uné 
solntion de flaàte dé potasse àmi'^he Séluiite de flaatë 
- derii-oonc sans ackever la préd^tatiorti L'un et ^ltltt^è 
de ces sels sont {us^^'A nft t&tuin Aegté solttblfea âahé 
Teau) en sorte que le précipité >q«ii ^e' fotme d'abéid se 
dissottC jusqu'k ee qtie h liqueikf en soif hétùtée. Dàûi 
de l^att bouiliamë ils se dissolvent en pltrs grande qiiim-^ 
tîtë que dans dé Tea» froide $ et ils (^riëfalliseni pen- 
dàns le refroidissement', on isàien» ëhcfore eti faisant évth 
porëf la dissolntion. Le» dristatrt sbut petita ^ gr^nni et 
irrëgnliers ) Ua île eianâenneni point d^ean .eh eorfibi- 
Itaiffon ebitniqne. On pent \é» m\tiA^T k la C5hât6n^ 
PQWgë sans qu'ils M^ décomposent r^ moins que Taèidè 
flnoriqne ne trouve uhé oceasidh de ^é <)ombinét- âtVèb 
\ de l*ean on de ia ^llkré. 

J'ai fait l'analyse dé ées seta dè^ dën^ Wanlkés difl«^ 

renies 1 ei ) je dëtomrpôsai lé ^èl pai^ 4é l'aide MdfU'- 
rique ; aprè^ avoir ehëMé ratfîde fitiôriqué , f ë fié dh^- 
sondre la masse dans de Teau ; \e pr^ijffltài cette se^liHianf 
par de Tamnioniaque mise en e«<?te', « ètièuite jfé i*^ 
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Godllîs le fnrtfcipilé ei le pesai. le fis érâportr la Hqiieur 
anmcmiaoale jasqu^à siccilé , et je chauffai ««ec les pré* 
catttioBs ordindres la masse salînô jusqu'à oè qiiMl tfo^ 
reetàtqoe da éalfate de potasse sans exeès' de pecasfe; 
b ) Je déeotnposai le su par de rapide iMilforiquè ) aprM 
avoir dmisë l'acide fiilMique) fe fi| '^vaiporer ail9sr 
Texcte de Facide stllfilrfque , aprèi qbbr féicp<Mai le 
sel iane haute température jusqu'à' ee qùMl ite restai? 
q«'nii mélange de sulliÂté de potasse et ' de ' ^ircone. l€ 
sépara! UtittoM An- strtfate, et je pris le p6ids de* Tutté 
et de^autre après les avoir chauffées préalablement jiis^ 
qu'au rouge. L'une et l'autre de ces analyses dofitièréût 
les meniez résultais^, iomi» la dernière létaiçpltiâ^ facile 
à lafre aivee précisiour • ' 

jt. loo parties du set précipité, ef| viér^ant la soluy 
ifon du fluafe de ziremié dans la solution du fluate 
de potasse 9 domièteut ^5^4 P* de sulfate de potasse 
= 4o)7^ P* d^ potasse et 36, S p. deiKifCOne. 

B. loopanies Ac l'du4ï*e sel bbtebtr'cb instillant la 
stdution de fiuate de rircoue dan^ la édlmtoii de Ûmtë 
de potasse donnèrent 5^4 'P' ^^ sulfâte> de potassé et 
43i4 p-^ %ircone. ïoô parties de ce hiémè^l, mél^s 
et chàujOTées avec 6oo'p. d*oride dé pldtnfb, rendirent 
i,ai p. d^eau. • - . î 

• D'après ce que ùous avons vu , cèisi deux sels con- 
treutiénCi 

Poti^ssc..- 4o»7Q/' \ 6,91 lifiol \ 5,5t 

Zircoife. . . . . . . 36>8ol ,19,68 45,82! |n, 55 

cAnvpeii d'eau • \*'~is4ii«/ -V'*^W "' 

de dcçrépita- 1 I I I .• 

Hon..., 22,44\ 716,75 25,68^ Ji'jyë^. 
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Quoique ces à&ooi analyses présentent des petites dis-, 
covdaoûes dont il ell assez difficile d^effranchir U» ana- 
lyses des floatéa doubles, cependant elles sont assesexac» 
tea pour prouver que dans le premier sel la zirepne cod- 
ti^t i^ fois y et dans le second sel deux fois, antaut 
d'oxigène que la potasise. En outre, dans les deux sels y 
la quantité/d^aîcide ftuorique est telle qu'eu, considwant 
cet acide comiiiexomenanl de roxîgène , la quamittf de. 
cet oxigène est ëgale à la quantifié, d'oxigine oonteDue 
dans les bases ; ce qui prouve qtie la quantité d'okigèDe 
qui a été déterminée par Fiiualyse du sul&le de zifcoue. 
est juste. 

Le multiple i i que nous avons vu un peu plus haut 
est quelque chose d'extraordinaire. Pour m'assiirer de 
n'avoir pas fait quelque erreur, je me proposai d'exa- 
miner quel e$t'| ^dans les mêmes circonstances , l'eut 
des oxides qui d^ptieiineot 3 atomes d'oxigène ; car il est 
évident que.ceuombre est indiqué par le multiple^ i* 
. Fluale dùuhl» éPoxidh de fer et de potasse. Je pré- 
parai une dissolution d'oxide de iar dans de l'acide flao- 
rique; je mêlai cette dissolution .àveci une dissolution de. 
fluate de ppt<iS8«, avec la précaution de ne pas précipitée 
toute la quantité d'oxide de fejr.Je fi» bouillir le préci- 
pité dans la liqueur pour faire une combinaison .com^ 
plète, et je l'obtins après le, refroidissement dans- un 
état cristallin. Je décomposai ce sel par de l'acide: Bvd-^. 
furique; je fis évaporer l'acide ^uorique, et après avoir 
dissous la m^sse saline acide dans de l'eau , je la préci- 
pitai par de ^'ammoniaque. L'^pxlde de fer ainsi obtenu 
pesait 34,7 pour cent. La liqueur restante et les eaux 
de lavage dounèrent 75,44 P* <^* de sulfate de potasse 
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:=:^ 4àyB de potasse. La' quantité de l'oxigérie de Tonde 
de fer est encore ici i î fois la quantité d'oxigène de là 
*poCB8Àe , et le sel contient : 

BiinlUt ttvné, B^inltat calcula. 

Pousse 4M 4'?73î 

Oxidt de fer ... . 3497 34,6i ; 

Acide fluorique. . 24)5 'à3,66. 

Fluate double iT alumine et dépotasse. En préparant 
<e sel , j'ai pris la précaution de ne pas continuer la 
j>récipitation jusqu'à ce qu.e la quantité entière du fluate 
d^alumine fut précipitée. J'en fis l'analyse d'une manière 
analogue à celle du fluate précédent. Le sel contient : 

Potasse 

Alumine • 

Acide fluorique. . 

Ces expériences prouvent donc que le multiple i^ 
a lieu effectivement dans ces bases qui . contiennent 
3 atomes d'oxigène, et je crois pouvoir en conclure que 
la zircone contient de même 3 atomes d'oxigène , et 
que c'est dans cette dernière circonstance qu'il faut 
cWrcher la raison de ce que dans le fluate double la 
quantité d^'oxigè'ue de la zircone est à la quantité d'oxi- 
gène de la potasse comme 3*: à , c'est-à-dire que le 
fluate contient un atome de chacune de ces bases. Par 
' conséquent , le poids d'un atome de zirconium est 
:= 840,08 , et celui d'un atome de zircone = 1 1 40^08, 

et on peut, représenter la zircone par; le signe Zr. 
Quoique des expériences qui déjà ont été faites sur la 
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KMlMcdMd*. 


48,73 


47,36} 


a6>85 


s5,8o ; 


a4,4a 


^)84> 



PQtnpf sitiqn d^ i^ic<x>ii4 «t des liyaçîndue^ , on puisse 
cyiIciileraY9C;4$s(S4}e certitude qHe Ifis qwaûtés d'oxi- 
gène de la zircone et de la silice y soxn .^g^leS) jVd 
cependant cru que cette matière méritait encore un 
nouvel ex^pien , eu ég^rd à un haut deçré d*exactUude. 
Je choisis pour ces expériences les byadoUies d'Et- 
pailly. Avant de les employer, je l^s calcinai} après quoi 
je fis un choix de celles qui étaient incolores et sans 
taches. Je pulvérisai celles-ci dans un mortier de calcé- 
doine , et jé séparai par des lavages I9 poussière la plus 
ténue. J^èssayai d*abord de décomposer cette poussière 
en la faisant digérer avec de l'acide fluorique; mais, 
dans un espace de' huit jours, Taclde n^en avait pas. dis- 
sous la p^ud^e cl]^9^q I et la liqueur acide ne laissa au- 
cun résidu après Tévaporation complète» Cette cir- 
constance me fournie; un moyen .do $^par.ei> ]g $ilice qai 
s'était détachée du morliér pendant la tritttt^aûoii, et qui 
se dissolvait aisément dans Tacide. L'acide dont je fis 
usage ne fumait pas , mais il était d'une odeur très-acide. 
Je fais mention de ceci parce qu^I serait bien possible 
que Tacide concentré eût la propriété d'attaquer la pou- 
dre de, zircon. L^acide sulfurique bouillant décompose 
la poudre de zircon j mais cette décomposition est trop 
lente et même incomplète. La difficulté principale qu'of- 
fre l'analyse du zircon , ç^est que ce minéml ne se dé- 
compose pas complètement par la calcination avec fe 
carbonate de potasse ou de soude , et que la calcination 
avec de la potasse caustique est accompagnée de trop 
d'inconyéniens pour donner un résultat exact. En em- 
ployant ce dernier procédé , la'potasse fond ; l'eau qui 
s'etf dégage occasione un bomUonnement qui fait jaillir 
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U v^m^ ; iç ^jfm§t » mNa» foVge&t^ est at-^ 

|%qi|i&, §l(ç. IV^I^T^i U9t i^uire procédé qui réussit au-* 
4f^^e pjie» qfp^pançes, J^ mi^l^À ipûtomnent une oev-* 

cIq^) i^vçf; ti^çti^ foi4 9pn poi4â det fîafhQnate de aonde en 
P9u«ai4m fin^ ) )^ (4^4 1^ m^lango daaa pn çre^et d« 
plvkûn^ fm foFiiim^t unç lionfiiivUé daivs la masse. Je fis 
Ji^èrf lae&t rai}gir )q creuset au feu pendant un quart 
^'b^fire , V9^U «ans fair^ Ibndre le aeL Après le refroi* 
^ia^QiUQA^ )e mis «dans la coneavitd du sel une paniQ 
d'hydl^l^ie i^ SQude > et je fia chauffer le çveuseï de neu- 
^^^. JLa #Qude fut ioabibée sucoesaiTement dans le mé* 
taPige ppreitl^ ». et T^aJH se dégagea sans komllonn^ment 
9Î ^UUsaensiie^t. ile portai enanite la chaleur juaqu^au 
rouge blano, et )q calcinai la masse à cette température 
peudaui nw demi^beur^ La maase avait fondu ^ après 
1^. i^ffCtidisseinent ^ elle âait incolore. Le creuset n'était 
pas. du IQUt attaqué. Je tri^tai la masse avec de l'acide 
b]|^(0QhleHque , après quoi )e fis évaporer à slecité. 
J*biupe;ctai k nasae saline avec de l'acide hydrochlo* 
riq^e conoeniré , et après deux heures }e la dissolvia 
dants de Teau et ye filtrai la ^i^^luti^n. Un gramme de 
lUr^x^ji caloiaé donna o^'i^ gr. de ailiee. La liqueur &U 
tme^> piféc^tée par de Tammonisque, donpa o,6o8 gr* 
d^siroonei qui^ cotMervai^ti sa hlancheur après a^oir été 
cftki^éç* le versai de F^cidefluoriqué jnut hi silice t il en 
iésuU» U9ie forlè chaleur^ etaprès/deux heures de digestion 
il Vf^ld danft l^i liqueur un résidu qui était sensihlemeut 
dDi^ireoi^ fton décomposé , et dont le poids était 0,068 gr* 
B» conséqueu^ei la quantité 4l^oom posée du- tipe&n étaijt 
de o,g32 gr. Je mêlai a^vec de iVcide sulAiriqno h di»* 
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soiatioii de la «ilice dans Tacide flaoric|Ue , et je fis éYÀ- 
porer le mélange jusqu'à ce que Tacide flaorique «n fût 
entièrement chassé, après qaoi je dissolvis le résida 
dans de l'eau , et je précipitai la dissolution par de Tam- 
moniaque caustique. Il se précipita une portion de zir- 
zone qui , après avoir été préalablement chauffée au 
rouge , pesait o,o45 , et qui résultait de ce qu'une por- 
tion de zircone qui était devenue libre pendant la 
dessiccation de la masse gélatineuse silicifère, n*était 
pas rentrée en combinaison avec l'acide hydrochlorique. 
Il reste ainsi o,285 de silice. En dissolvant la zircone 
dans de Tacide sulfurique concentré , j'obtins encore 
0,027 de silice. En instillant le sulfate de zircone dans 
une solution de carbonate d'ammoniaque , la zircone se 
redissolvait sans résidu. Les réactifs n'accusèrent la pré* 
sence d'aucune substance étrangère dans la liqueur d'où 
la zircone avait été précipitée la première fois. 0,938 gr. 
de zircon ont donné o^3ia gr. de silice et o,6a6 gr.de 
zircone. La somme de ces nombres est = 0,938 ; il y a 
par conséquent un surcroît de 0,006 au-delà du poids 
du zircon soumis à l'analyse. Je fis une nouvelle ana- 
lyse : le zircon se décomposa complètement j mais le 
résultat fut encore le même qu'auparavant, et le même 
surcroît en poids eut lieu. Il n'y a donc pas une faute 
d'observation. Ce surcroît du poids a toujours lieu lors- 
qu'on analyse par la calcination , avec un alcali , les mi- 
néraux qui contiennent de l'alumine , 4'où je conclus 
que cet inconvénient tient a ce/[u'une petite quantité 
de l'alcali se combine avec la terre d'où l'on ne peut 
pas l'enlever par/des lavages avec l'eau. D'après ce que 
nous 9Vons vu , le zircon contient : 
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Silice, 33^48 ï contenant C 17,40 33,69 

Alumine, 67^16 / d'oxigène | 17,66 '66;4i. 

La composition du zircpn peut donc j être. reprëseniëe 

« •*. • • • 
par Zr «Sî ou Zr«S. 

Quelques Propriétés de ta Zirèoné. PendaAt le cotK 
rant des reçherdies ci-dessu9 tnetitionnéet-j'ld pb&iâ^t4 
planeurs propriétés de la zircbhe, cpii étaient fneéntiues 
oa très-peu contiûes. .Qaoiqu'eKes ne se rafp^ltent pas 
aux combinaisôiik de Tacide fluoriqUe , je <iiS6is cepen* 
dant devoir les mentionner a propos de ce que^ je viens 
de dire de la zircfonew ' « ■ 

Prtettiiâremem , ye parl^Ai des discordabùes qu'il y a 
entre les résultats obtenu» par moi et eeux dé M. Che- 
Trenl. Dans mes recherches ancipnwes ayant pour objet 
la c(Mnpdraiisoù de la tborine avec ia zirconei f avais 
trouvé que celle-oi se précipitait par Tébullition dé ses 
dissolntrons dans lés acides ; ce qui n'a pas eu lieu dans 
les expériences de M. Chevreul. C'est le résultat de 
M. Chevreul ^ui est le vrai , et je vais m'êxpliquer sur 
le mien. J'avais trouvé que la zircone se précipitait par 
du sulfate de potasse, et qu'elle pouvait par ce moyen 
être débarrassée 'du fer dont elle ne'se dégage que très- 
difficilement.' J'avais toujours employé ce moyen pour 
préparer de la zircone pour mes expériences. L^ zircone 
obtenue de cette nianière a effectivement toutes les pro* 
priétés que j'ai décrites , et die se comporte sous plusieurs 
rapports comme une terre toute différente de la zircone 
pure tant qu'elle n'a pas été complètement débarrassée de 
l'acide suIAirique par une digestion dans une solution de 
potasse caustique bouillante. Quoique je n'aie pas encore 
T. XXIX. " ai 
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pirHb{VMf«M examiné la nature de 1^ felmme précipitée 
de la maiuère (jii^e je vieij^''3jâ''4^ j'eujannonpejcai ce 
que j'en ai appris par mes expériences. 

Ebrs<frt^*'m*lè'tttife-<KèsoItitîott d'fan sel neutre èe 
zircone avec des cristaux de sulfate. 4^ ppl^sise»? 14 2Û?« 
cpnft ^ ar^pMe ^^qmf^tiQtemei^ dès qi|#> la HiiMew est 
«9iturée,pftf|l« &ulf«ai9« C« phénOimène ti^QA è U Hspo^ 
§itian,(ift,$^Vfole de ipota^wj .fil ^i^ombin^r avec un esoè^ 
d'acide salfev^ue > 4'où '/é&iiijUe esi «i^ip»^? tempo la foi- 
n^io» d'AP) spuS'^ulfqk^^QMi.^e préQipi;t0«. Mai» si k 
dts4plution:d&.U wcQne.^PiltÎQiit i|« «xpè^ djaeide, cet 
excès retient en dissolution une pojrUda t^Qnesf^ODiiante 
dezir/conai^Qi ne $e précipâe'.p9;3: f^r h sul&l/s de- po- 
u«$e« En l4F4<ili fe pr^ifiité.) u«e j^tion d^ ioeluî-ci.sie 
dissout, ot]«f ^.Mt44W}qUÂ en résulte > s^ ti'OPblie en una^ 
ban^ dan6 la Uqueut aade- qui est passée^ lia première 
par le filtre^ -Le ^rceigité . très^peu lavé est soLoble daos 
les a^idoSy mais aprësj avx>ir été lavé,' ou si on - le fait 
bouillir .dap& Teau^ il devient très-peu soluble et exige 
de? grandeis quantités d'acide eonicentré pour s'j dis- 
soudre* A la cbdleur rouge, il donme de Feau. et de 
Taqide sulfuriqne^ mais ildewient.insaiuble'dftns l'acide 
sulfurique bouillant r, et ne r^rend sa aeluluilâe que 
très-imparfaaemeot .pfMP la calioinatlCAV.à^ecn un alôali 
oaMstique* Par la fusion au feu.avee du anlfate acidede 
potasse > il redevient so)uSle« Maia siJai quantité du an)* 
&te acide de potasse était pcécisémenl cellie qui'il fallait 
pour dissoudre la. :»irGone par la fusion rouge , Teaa 
n^extrait de la masse refroidie que du sulfate acide de 
potasse , et laisse la zircoue dans le même élaé* que* celui 
de la zircone précifiîlée dVne dissolurio» neutre par da 
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s\ASm i^ ppta^se , et |a U^oar ne contiem, que tout 
an pla$ uffiç trace de zircone di«s.oute» Laizireoneaiiifii 
ob(e^ue et i^QCore, humîdç ne. se. laisse pas» déocmiposer 
ni par 1 ammoni^iie caustique ni par le caièonate de 
potasie* h9 carhoiiate, d^mmoniaque la 4>§soiil; maie 
elle se. précipite l^squ'oQ fai^ bouillir le liquide, et 
cenaerve ks mêmes ^piropHétés qu'avant k:dtsaoiutîon% 
La même espèce de zîrcone ou, pour mieux dire, le sel 
de ziroQue sq forme toujours: lorsqia'on ajonleun; sel de 
potasse dans une dissoluvou trèsfchaudç de siroone' et 
oontesant de Vaeide sulfurique, ou lorsque, dans un 
ordre inverse , on instiUe de l'acide sulfurîqne ou un 
siilfale' dans «ne dissoIuUon de zirepne contenant de la 
potasse. Le ptécipité est plus soluble dans la. liqueur 
ac^e loi^squ'ielle.esit chaude qu'après le refroidissement^ 
et il se. d^ose dana la liqueiir pendant, le refroidiS'^ 
semeni une nouvelle portion du précipité*. .: 

Quelques expériences analytiques sur icetf^ substance , 
telle qu'on, l'obtient après l'avoir fait bouillir et après 
l'avoir lavée, paraissent prouver qu'elle est un sous^ 
sulfate de.zircone dans lequel l'acide èulfuriquee^' 
Gombl^é ave» six fois autant dé jsase qné> dans le sel 
neutre. Elle contient en outre de la potaçse^ mais la 
quantité de celle-ci est teUemeut petite que j;e la regar*. 
derftis commcf quelque ebose de non essentiel s'il> se for- 
mait avGO le sulfate de soude une combinaison. amalogue 
à ceHe que ^Mine le sulfatje de potasse; mais le s^fale 
de soude ne précipite la solution d^ zircone ni à froid 
ni en ébullition^ Le sullate d'ammoniaque donne quel- 
quefois» un précipité qui re^emble au précipité qui se 
(orme par le sulfate de potasse , mais qui est tellement 
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lolubie dans les acides et dans Teau pur6 ()u*dii féassh 
nirement à Tobtenir. J'ai fait les expériences analytique» 
dont je Tiens de parler, de la manière suivante : je mêlai 
le précipité encore humide avec de l'hydrate de sonde ^ 
après quoi j* fis évaporer à siccité et ensuite fondre le 
mélange. Je dissolvis dans Tenu la masse saline , et je 
recueillis sur un filtiiie la terre qui ne se dissolvait pas. 
Je saturai la liqueur alcaline avec de Tacide hydro* 
chlorique mis en excès, et je précipitai par Thydro* 
dilorate de baryte pour déterminer la quantité de Tacide 
sulfurique. Je précipitai Texcès de baryte par de Toxa- 
ïate d'ammoniaque, et je fis évaporer la liqueur jusqu'à 
siccité y après quoi je calcinai la masse pour en chasser 
rhydrochlorate d'ammoniaque. Je dissolvis la masse 
dans Teaù , je mêlai la dissolution avec de l'bydrochlo- 
rate de platine , et je fis évaporer lentement le mélange 
jusqu'à la naissance de cristaux. Je dissolvis la masse sa* 
line dans l'aUiool , qui laissa une petite trace d'hydro- 
chlorate double de potasse et d'acide dé platine. Dans 
une seconde^ expérience, je dissolvis le précipité de zir- 
cx>ne, encore humide, dans* de l'acide sulfurique con- 
centré et' bouillant , après quoi j'étendis le liquide avec 
de Teau et j'en précipitai la zircone par de l'ammo- 
niaque caustique. La liqueur, filtrée, évaporée à sic- 
cité et calcinée , ne donna encore qu'une trace de sul- 
fate de potasse; mais la nature de la combinaison en 
question et la cause de son peu de soluJitlité ne sont 
pas décidées par ce^ expériences. 

Sulfate de zircone. La zircone se combine à l'acide 
sulfurique en plusieurs proportions. Le sulfate neutre 
est cristallisablé , surtout si l'on ajoute à la dissolution 
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neutre une portion . diacide sulfurique dans laquelle le 
iel est jneins solable que dans Teau pure, d*où il résulte 
que le sel cristallise à mesure que Facide se concentre 
par Févaporation du liquide. On peut laver les cristaux 
avec de l'eau sans qu'ils se <léconiposent ; mais si Ton 
ajoute de Talcool à la dissolution du sel dansFeau, il 
en résulte un précipité qui est un mélange de sulfate' et 
de tous-auUaie : la quantité de ce dernier augmente par 
des lavages, réitérés a Talcool. 

Si rpri mêle le sulfate de zirçpne avec de l'hydrata de 
xircone , il se forme un sous-sulfate qui est soluble dans 
l'eau , et qui par l'évaporation se prend en une masse 
goAmeuse , laquelle devient finalement blanche et 
opaque. Si l'on fait chauffer cette masse à une cer- 
taine température y l'eau s'en dégage et la masse se 
boarsouf&e , comme cela a lieu avec l'alun lorsqu'on le 
calcine. Si l'on ajoute de l'eau à une solution du sous- 
sulfate de zircone , la solution se trouble et dépose dans 
quelques iostans un précipité blanc qui est un autre 
sous-sulfate. 

Dans une expérience analytique avec une dissolu- 
tion de sous*sulfate soluble concentrée, et par conséquent 
aussi exempte que possible du sulfate neutre, j'obtins 
par la précipitation , au moyen de l'ammoniaque, 0,594 gr. 
de zircone. La liqueur, précipitée par l'hydrochlorate 
de baryte, donna 1,196 gr. de sulfate de baryte. Ces 
nombres correspondent a 100 parties d'acide sulfurique 
et x45 p* de zircone , ce qui est presque le double de 
la quantité de zircone dans le sulfate neutre^ et l'acide 
contient i { fois autant d'oxigène que la base.- 

lie aous-sulfate insoluble dans l'eau s'obtient le plut 
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iàeHemenl en précipiiaot une dissolation 4e sulfate nea- 
.tre par de l^alcool , et en lavant le précipite avec de 
1 alcool et ensmte avec de rean. Je fis dîssoodre le sel 
enciMre biimide dans de l!aciâe hydrocMoriqne , et je 
précipitai pren^ièreneat par de Tammoniaque eans« 
tique /et ensuite par de rhydrochlorate de baryte. Tob- 
tins o,5 ^. de ûrcone et o^626 gt* desnlfate de baryte, 
ou loo p. «l'-acide sulfurique ec 2a8,5a de zircone ^' par 
conséquent Tacide est combiné dans ce sel 4 Ireis fois 
autant de baae que dans le sel neutre. Les sulfates de la 
zircone sont composés , daiis les proportions suivantes , 
de : 



Sulfate neutre. 

Acide sulfurique , ' 56,9a 
Zircone , 48,08 

Premier soaS'Sulfate. 

Acide sulfurique , 3^973 
Zircone , ^ 60,27 

Second sous-sulfate. 
,Âcide sulfurique , 3o,'53 
Zircpne , ^94? 



1 00,000 3 atomes ] 

75,853 I atome. 

100,000 3 atomes; 

i5i,7i6 a atomes. 



100,000 T atome-, 
2^7,58 I atome. 



Nitrate de zircone. La ziroone donise aussi avec 
Tacide nitrique an sous-set .soluble dans- Peau. Si Ton 
fait évaporer le nitrate de zircoâeet qu'on le redissolve 
de nouveau dans de reau , on'peut ajouter dans la As- 
solulîon une très-grande quantifié d'ammionfiaque avant 
qu^il ne se forme un précipité. 

Nous avons vu plus haut que Vaeide hydrochiorique 
dobne de même un aous-sel isfolnUe dans Teau avec la 
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xircotte, ei I«s analyses onlfurotivié que i^ sel eM com- 
poçé^â'tinivtèRie'de bhionMre de «•roontnm et d'ua •atome 
de.Kir(xmei Le sel neutre cm le >€hlorure;de Bireoniuim 
préj^tfrë par la voie ivnmide isM tirialallîiiaJale.; rraaîs les 
. criwaux tombent en efflorèbceqce a une tenh^ératiuredé 
+ 5o^ ^ ils pe^detit-en niifeme^enfps lamoîtié de leur poids, 
et detienweM Uancs et opaques.' Us sont très-peu sokibfes 
dans Pacrde h^fdroehloriqiie coficeistré^ Ccat ^ùr celte 
propriété que M. Cheyreul «a fooéé un procédé pour 
obtenir la sircone exempte de fer : oe procédé est«>de 
laver te ifhlorure avec de l'aeîd« faydrochloriquè qui dis- 
sout i^okiée id>e fer, Maisee lavâg« est très^lent et «e 
peut p^sélre eniipioyé oemine unis toétbode «analytique <, 
parce iqtie l'ticidte enlève auesi tune portion îkt zirootte. 
Si iVn fait bo»iii?r lesoQs-bydrocbloratetle zti*ooae.4is^ 
sous dxn^ de l'toa, la'aoluiion'fcommenoe bientâc-^À se 
frotibler, et après «ne jbeure >d'ébnUitioii elle a, déposé 
h plus grande ^partie de la «ircbée «ous J(i forme d'un 
8ou6^sel avec «^n plus grand «accès de base-qu^aupa^ 
raVdfit. Ce d^pét est'géiaiioeux^ fransltocide tet «difficile 
k recd^ittir pa« '4a >filt7ation' y p»ree iquMl 'l>)oucbe les 
pores â^ii fihre/LÔPsqu'Jlf^'^iôssécbé, Hofireim sctpect 
yîlrètat. J^tte Vvi pas soutniâ 4: J'aqalylse. • .• -< » 

iSi l'ion versé goutte àgobttey'dana une dte^cflutibn de 
bi^^oarbonate de polas8«:«u^dttisMUe^ une dissolution 4e 
zircott^ ) 1^ prédpké se TêdîssMt promptement et eom- 
plètemént. Si rdn mêle le oarbbàaoe ée zircbnie^ obteuà 
pdfr prédpîvalion', avëO'«ine dissolution de-'i>i*«arbonate* 
alciàîii, la dissolmion nease fiût que très^deoten&eàt.. 
L'bydmtede la zircom uq sfy^dissout pas *du tout. Si- 
Ton falit bouillir la dissolution i)<w5qu'à ceq^e .'lebi« 
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earboiiate sb soit changé en carbonate^ il se précipite 
une portion de la zircone sons la forme d^un hydrate. 
Ce qui reste en solution se précipite si Ton ajoute à la 
liqueur une solution de sel ammoniac , et qu ensuite o& 
fasse bouillir le mélange. Par conséquent, une partie 
de la zircone s*est dissoute dans Texcès de Tacide carl)o- 
nique du bi-carbonate , et Tautre dans. le. carbonate. La 
partie dissoute dans .l'acide carbonique .peut être préci* 
pitée par de Tammoniaque, quoique moins complet 
tement que par rébuUition. 

Le carbonate d'ammoniaque ne dissout Thydrate de 
zircone que très-difficilement , et la dissolution n'est pas 
complète. Le carbonate de zircone s'y dissout plus faci- 
lement que l'hydrate , et pour opérer la. dissolution de 
fat manière la plus prompte, on. doit verser, par petites 
portions et en remuait, la ! solution de zircone dans 
une solution de carbonate d'ammoniaque. Lorsqu'une 
quantité un peu considérable de la zircone. s'est préci- 
pitée sans avoir pris la précaution de la faire redissoudre 
en remuant , elle ne se redissout qu'après plusieurs 
heures. Par i'ébuUition , la zircone se pr^ipite sous la 
forme d'hyctate. Si le dissolvdn^ étaii Je bi-carbonate 
d'ammoniaque, le précipité serait blanc ; dans l'autre 
cas , la liqueur se prend d'abord en gelée ^ et la zir- 
cone s'en sépare ensuite enr masses demi- tragtspfirentes. 
Dans ces cas , toute la quantité de l'acide carbonique 
s*enva, et il ne se précipite que de l'hydratç. La zir- 
cone est entièrement précipitée avant que toute laquan-* 
tité de Fammoniaque ne se soit dégagée, et si Ion laisse 
continuer i'^Miliition, la liqueur ne redfssput plus la 
joindre portion du précipité, cofnme cela a lieu pour 
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la glucine et l'yttria. On ne peut pas eniployer ayanta- 
geusement la propriété de la zircone de se dissoudre dans 
le carbonate d'ammoniaque pour affranchir la zircone 
d'autres terres et d'oxide de fer. 

L'hydrate de la zircone, précipité â froid par de la 
potasse caustique et lavé également â froid avec de l'eau , 
se dissout aisénfient dans les acides étendus d'eau : le 

ta 

carbonate de zirceipe se comporte de même. Mais si l'on 
fait bouillir l'hydrate ou qu'on le lave à l'eau oonillante , 
fl ne se dissout , même dans les acides concentrés , que 
par Tébullition ou du moins par digestion très-pro- 
longée. Les expériences mentionnées plus haut prouvent 
que dans l'hydraté xle zircone la zircone contient deux 
fois autant d'oxigène que l'eau , comme cela a lieu dans 
l'hydrate d'oxide de fer. L'hydrate de zircone contient : 

Zircone , 87, 11 1 00,000 a atomes ; 
£au, ^^fi9 '4)793 3 atomes. 

La décomposition de l'hydrate de la zircone estaccom' 
pagnée, comme l'a déjà remarqué. M. Humphry Davy, 
d'un phénomène d'îgnition , lequel phénomène a lieu 
avant que l'hydrate ne soit chauffé au rouge par le feu , 
si Phydrdte est pur et exempt d'humidité hygrométrique. 
Ce phénomène ne tient cependant pas au dégagement 
de l'eau. En exposant pendant quelque temps l'hydrate 
à une température élevée, mais qui était insuffisante 
pour produire le phénomène dont je viens de parler, j'ai 
réussi à chasser Teau i un tel point qu'il en restait à 
peine un pour cent du poids de l'hydrate; en chauffant 
ensuite la zircone h une chaleur plus forte, le phéno- 
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iB)èiie d'igBÎ^<>n eut lieu avec k méttie vivadeé q«Ke4atis 
i'hjndraile. 

vAfficttMhir la iâMK)iie >4e To^cide de fer, c'esft nft pr^ 
blême difficile. J'aî metfliomré le proeédë de M. difr- 
vreul a cet diet. MM^^Dabois et SiWeira reeommilbdent 
de faire bouillir Tliydnaiç avec une dissolotio» «l'-acide 
oxalique, qi^i dissout Toxide de fer s«n6 attaquer la 
;çir€one. iai parlé^ 4aDs ce qui pFecèfle , du moyea que 
j'ai employé^ et qui consiste •& précipiter ufie dissokiûOR 
neutre de zircpne |par du suUafte de potasse : Toside de 
fer reste alor^.en dissolutiofi* Un autre procédé dout je 
me suis ëgalemetit sçrvi pour Taualjrse, c'est de faire 
dissoudre dans de Tacide tartrjque la ziroone iérru^- 
neuse précipitée, de saturer éasuite la liqueur a^ec de 
1 -ammoniaque mise en «xoès.,' laquelle ne prédphe ïû 
la zircone ni Toxide de fer , et de précipiter finalement 
Toxide -de fer jttr dé l'tfydrosulfalè d'ammonïistque. Si 
on lave l'e préeipifé,.trôp long>temps, Teau de lavage 
commence à verdir.. On évapore à siccité la liqueur fil- 
trée , on calcine, la masse sècbe jusqu'à ce qu'il ne reste 
que de la zircone. Le carbone qui y reste brûle aisé- 
ment. On transforme le sulfure de fer en sulfate en le 
dissolvant dans de. l'eau régale; on précipite et pèse 
l'oxide. On peut encore affranchir la zircone de l'oxide 
de fer en faisant digérer dans de l'acide hydrocblorique 
Fhydrate de zircone, soumis préalablement à l'action de 
l'ébullition. La plus grande partie de la zircone échappe 
à la dissolution , mais peut se dissoudre dans de l'acide 
par une digestion prolongée. La preuve de la pureté de 
la zircone , c'est de tae pas changer de couleur par l'ac- 
tion d'un hydrochlorate d'alcali. 
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''vLa'ineitteune méthode que faie trouvée pour rekKitë' à 
la zireone caichiée sa solubiKt^ esh k suivatite : je 
2>roie la ijf}cane ^en ^ôudte fine ^ après <:(bi(Â ]e ta fais 
digérée «tec* de Facidë i»t^tfr}qu)e coscentré ^ étendu 
avec^Bèb fifoids d^«au ^ à la phis grattdé chalëijir que pèbt 
auppOIt8^ le «Kélan^ im^ ]àil\it par l^ébofllhion. Api^s 
«ToirÊiit érâpdirer4^éa«i 9 j>e chèrssti JVlcèâ de i'acîde à 
une tempéranitffe feûOéi^e pltlè élevée. Quartid la masse 
nVxbftleplus de vapMi^, fe la lài^e reft^oidir, après 
>qii<H \e h diseoUs da^sde Pëaù ehalude. 

JVcte Éurla ThoYinê. Quoique cette sûtslance n'hait 

aucun rapport direct à l'histoire de Tacide fluorique, 

)*en parlerai cependant ici pa^ce qu'elle a été Tobjet d'un 

examen , conjointement avec leis recherches que j'ai 

exposées dans ce qui précède. 

Pendant mes recherches analytiques , faites dans le 
courant des années i8i4 et i8i5, d^ quelques combi- 
naisons de Tacide fluorique aVec l'oxide de cérium et 
l'yltria, qui se trouvent 4 Finbo, près de Fahlun en 
Suède 9 \e croyais avoir découvert une terre nouvelle à 
ia'qiielie je donnai le nom de thorine. Depuis ce temps- 
là j'ai toujours soupçonné que cette terre supposée était 
une combinaison de la zircone avec un acide non vo- 
latil , ce que je n'avais pas examiné alors, et j'ai regardé 
cette matière comme méritant un examen plus détaillé. 
J^avais encore un reste de cette substance , que j'ai com- 
parée de nouveau a Vee les combinaisons de la zircone, 
et i'aî trouvé qu'elle se comporte d'Aimé manière abso- 
lument différente de celle-ci. Afin d'en pouvoir faire 
une recherche plus exacte , je sacrifiai mon seul échan- 
tillon du minéral qui devait contenir de la thorine. Je 
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décomposai ce minéral par de l'acide salforique ponr 
' en chasser l'acide fluorique; et croyant qu'il était néces- 
saire d'en extraire séparément les oxides àg cérium et 
û» fer, je neutralisai la dissolution et je Li (is bouîliin 
Il se précipita une substance semblable à la thorine, 
mais qui contenait .sensiblement de Toxide de cériom. 
Je dissolvis ce précipité dans de l'acide hydrochloriqne 
dont l'action ne fut que très^faible^ je précipitai l'oxide 
de cérium par du sulfate de potasse , je neutralisai la li- 
queur de nouveau et je la fîsi bouillir. Il $e précipita une 
plus petite quantité que la première fois d'une poudre 
blanche que je reconnus être du phosphate d'oxide de 
fer. J'ajoutai à l'autre liqueur une solution d'yltria , et 
je fis bouillir le mélange 5 il se forma un précipité qui 
avait toutes les propriétés de la thorine , mais qui était 
du phosphate d'yttria. Dans le peu qui me restait de la 
thorine ancienne, le chalumeau découvrit la présence de 
l'acide ph'osphorique , d'où il résulta que la thorine 
n'était autre chose que du phosphate d'yttria 5 ce qui 
n'eût peut-être pas échappé auparavant à mon. attention 
si l'usage du chalumeau pour reconnaître l'acide phospho- 
rique eût été connu. Il résulte donc de cette recherche 
que la subsuuce que j'avais décrite sous le njjm de «Ao- 
rine n'est autre chose que du sous-phosphate d'yltria, 
duquel ni l'ammoniaque caustique ni le carbonate d'am- 
moniaque ne peuvent extraire l'acide phosphorique. 
Cette dernière circonstance fait que ce sous-phosphate 
précipité par l'ammoniaque acquiert dçs caractères qui 
sont étrangers à l'y ttria pure , par exempte , celui ije 
donner avec l'acide sulfurique en excès un sel cristalli- 
sable dont les cristaux se décomposent p^r l'eau en 
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devenant opaques sans perdre leur formé. Maintenant 
il est facile de voir qae ce phénomène tient à ce que 
l'eati dissout le sulfate , mais n'attaque pas le phosphate 
d'yliria. - 

F. Acide Jluo-tungstique , et ses^ combinaisons at^eo 

les bases. 

- L\ffinitë de Taeide fiaorique pour Facide tungstique 
e^t très^faible. l^orsqu'on verse de Tacide fluoriqué su4k 
Tacide tungstique , celui-ci se transforme en un liqtiide 
jaune et laiteux qui eè( sôluble dans une grande quantité 
d'eau» . Lacide tungstique calciné n'est que très-peu so- 
Ittble dans l'acide fiuoriqfie. Si Ton fait évaporef* la 
solutioii;à u^e cha;leûr douce, il se transforme en une 
masse îii,^neet sirupeuse qui se gerce dans la suite ^ perd 
de l'aciidç. fluorique et devient vetdàtre. Si l'on y verse' 
de l'e^li > il 9e form^ une liqo^ur laiteuse ;* on obtient 
iHie diissolution acide 3. mais- la plupart de l'acide tung- 
stique échappe à la dissolution^ L'acide tungstique , dam 
cet:éta|, contient cependant une portion d'adde fluo- 
riqpe qu^il retient opiniâtrement,, et qu'il ne lâche que 
par la cakinaliop dans une. atmosphère d^ammoniaque. 
Je n'ai pas* trouvé qu'il se volatilisât de l'Acide tungstique 
avec l'acide fluorique. ( 

Si l'on sature d'une base sali6akle la dissolution de 
l'-acidç fluo-t,ungstique)41 se forme des sels particuliers, 
Hjiais dool la composition n'est pas 'analogue à celle des 
conoibinaisons dont j'ai parlé dans ce qui précède.. On 
obtient également . ces mêmes sels en combinant un 
tungstate à l'acide fluocti|ue. Je n'ai pas étudié spécia- 



( 36S ) 

Içment , le3;tlîfiiéi;eii$ flm^-tniigst^ti»'; je oie suis arvAté 
seulement au fluQ«tung$|aji)e. d^,poiiasse0 Je pourmû ajoa« 
tçr ^ue le flua^tuig^tatct d'amimpnîaquie s^approche du 
fluo-tungstate de potasse par ses caractères extérieifkrs j 
et que le flno-tunsgtate de soude est plus solnble, mais 
ci^tallise , du moins lorsque . $a^ qinafitîlé es# petite , 
moins régulièrement que les. autres. 

J ai obtenu le fluO'tungstate de potasse, soit en sur- 
saturant d'acide fiuorifue le ittDgsiaie^ de potassé, soit 
eqf^récipitàat Vaeide fluo^ungstiquepar d^ là poinfsse 
ju#qiii'à ce qu'il .se ibrmât un pi^oîpiié permanent. Ce 
sqI ne se dissout à froid que djifficilemçnt dans Tean ; 
dans Veau^ «haade il se dissout plps aisément et criistal- 
lise pendant le i^efifoidissemeat en grandes écaiflès lui- 
santes et semblables à Tacide borique. Sa savefur est 
ainère et un peu 'métallique. Il ne s-altère pas dârns V-sSr^ 
efe ne.se décompose pas si on lé fait rfidissdudre à froid 
OU: à chaud (fans de^rèan. II eopifient de Teau de-èriistal* 
lisatÎ0n. C^ô eau ^'évapore lorsqu'on 'chaufie le' sel fort 
au-dessus de la température de- Teau bouilJ^Bée, et le 
sel se réduit alors en^une pousfieret^ès^-Gne ; mais- Pstcide 
fluorique restera çfiôinsque 1« témpéi^ature ne soit trop 
élevée. En calcinant }e sel ' anb)rd#èf y oti peut le feire 
fondre sans qu'il s'en décompose , pè^ûrvu qu il he soit 
pas en contact avec des vapeurs d'eau ou avec de lasilice. 
Après avoir été fondu, le sel' est' ordinait^e^ent un peu 
verdàtre, et le creuset* de platine dans lequel on a fait 
fondre le sel. acquiert une coulevr d'uu brui^rotigë par 
l'action de 1 adde fluoriquci 

Void le procédé don tje^mesui^s servi pour analyser ce 
sel : ie fis chauffer loo parties |h> sel' à la flamme d*nne 
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lamine, mais sans port^ k; chaleur )p^.qu'aii . roQge :> 
ces loo parties ie aH ^prou'véjçent une perte de 4)8 
partÎQs de^u. Un mélange: de lOO parues du sq^ ^vec. 
m^e certaine portipu d'cmde de plomb épronv^^^t ]^ 
l'écjiai^ff^mept la nouênxe pente d!eaM« îç, déçQQ^pOAai 
I oor pjartieç de. flt«>'tpngfiL|a)tQ <le, jotwe .çrisiaUji3fé par * 
Tacide ^ulfujriquis.. Dès, que l'acide ûijonque fut éva- 
poré^ yët^ndi^ U liqueur avec de TeaUj, je; filtrai ladisf* 
solution ^ et ^e Uyaji T^eide' tiwg$iiq)4iç^ qui restait dans 
le filtre avcic de raQld^.b7div)cl^|,<iriquet éteMu d'e^m, 
aJBi^ de z(e pas le ^Uauj^dte. • L'acide tuug^tique aiu;^i 
lavé et ensi^î^e bi^ calcina- pesa,^^yi4*' VayÉint. qm 
Tacide ^\%i|g$tique r/ete|iai,^opiniati:én|eDJt Tsktide, aul/u- 
rique, et que ce dernier, exigeait une calcination forte, et' 
prolongée pour 3e déç^erde ça çptubiuai^on avecTaïu- 
tre aipide, je ne crus pas df^Y.oir regarder l'^c^deti^pg^tjquie 
cçxmme pur, avasit de Tavoir calciné de noqve^ju et dau$ 
une atçooàf^ère de carbonate, d'axomowaque ,, ^us.qu'à 
ce qu'il n'éprouvât, pl^s de pçrte qu. ppids^ Ja ^si'éva** 
porer la liqueur acide filtrée jusqu'à siccité; j'en chassai 
l'acide sulfarique'à une «ampératiire élevée, et je cal- 
cinai ensuite* le ^1 dan» %me atmosphère 'de carbonate 
d*ammoniaque. J'obtips 44)^7 P^' ^jes de sulfate de p^« 
tasse = 24)?4 P' ^^ potasse. En dissolvant le sulfate de 
potasse dans de l'eau, j'y riçmarquai une trace d'acid^. 
tungstiqne trop petite pour mériter detre appréciée. 
En réunissant lea résultats ^e cet analyse , j'y trouvai 
autant, de man^e; d'analogie aux combinaisons pi^cé- 
dentea, que je commençai à soupçonner que l'acide 
tungsîi^ue eût ceAtenu de^la potasse. Je; répétai l'ana- 
lyse, ipajs avec la différence de dissoudre maiut^oant 
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Tacide tUDgstîque dans de l'hydrosulfale d^ammoniaque 
et de précipiter par de Tacide hydrochlorique , après 
quoi je fit évaporer le liquide jusqu'à sicdté. Âpres 
avoir lavé le sulfhré , je le brûlai eC je calcinai Pacide 
tungstique ainsi obtenu dans une atmosphère de carbo- 
nate d'aounoniaque. J'avais obtenu 58,2 pour cent dia- 
cide tungstique. Je fis évaporer à siccité la liqueur filtrée, 
et en chassant par la chaleur les sels ammoniacaux , 
j^obtins encore une portion d'acide ti&igstique provenant 
d'un reste de sulfure dans la liqueur. L'eau en extrayait 
une trace inappréciable d'hydrochlorate de potasse. La 
quantité totale d'iacid|| tungstique était de 5g pour cent. 
Le sulfate de potasse pesa /^S p. c. Ainsi les deux ana- 
lyses s'accordent. 

J'avais trouvé , par un essai de réduction par du gaz 
hydrogène, que loo p. de tungstène se combinaient 
aVec a5,56 p. d'oxigéne; ^n esâdl d'oxidation avait 
donné aS^iS d'oxîgène sur loo p. dû métal. En pre* 
nant le moyen, l'acide tungstique est composé de : 

. Tungstène, 79i768 roo,ooo^ 

Oxigène , 20,23^ 25,355 ; 

et le poids d'un atome de tungstène est = ii83,2. 

Reprenons maintenant les résultats de l'analyse du 
fluo-tungstate de potasse. J'avais obtenu : 

Potasse. . .r. .... 24,1 5. 

Acide tungstique . 60, i4 

Acide fluorique. . 10,91 

Eau. /^^So 



B. 




!.4,3» 


Oii|iM.' 

4.M 


59,00 


ia.ï7» 


11,87 


8,i5; 


4,80 


4,a6. 
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En comparant les proportions de Toxigène, on roit 
que la potasse est en même temps combinée avec la quan- 
tité d*acîde tungstique qu*il faut pour former le tungstate 
neutre , et avec la quantité d'acide fluorique qu'il faut 
pour former le fluate acide de potasse. Je ne conçois 
pas bien cette .combinaison , si ce n*est qu'un atome du 
fluo-tungstatc de. potasse soit combiné à i atome de 
tungstate 4e potasse et à 4 atomes d'eau de' cristalli- 
sation , suivant la formule : 

« 

Le calcul donne : 

I 

• Potasse ^4)^4? î 

Acide tungstîque. . . 6o,4^2 ; 

Aeide fluorique. . . . io,go8 ; 

Eau.. 4,583. 



100,000. 



J'ai dissous ce sel dans l'acide, fluorique et je l'ai fait 
ensuite cristalli3er , dans la supposition que le tungstate 
de potasse qui en fait partie se changerait en fluo« 
tnngslato ; mais lé sel obtenu par la cristallisation était 

absolument le même qu'auparavant. 

» 

G. Acide fluO'molyhdique , et sqs combinaisons as^ec 

les bases salifiables. 

I 

L'acide molybdique se dissout beaucoup pins facile- 
ment et en plus grande quantité dans l'acide fluorique 
que l'acide tungstîque. La dissolution a une sniieur 
acide et métallique assez désagréable. Elle se dessèche 
T. XXIX. 24 
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par Tëvaporation ten une ma«se jaune et airii|peu8jB qui 
n'offre auciyn signe de cristallisation y et cpii , quaod on 
la chauffe, tire sur le jaune on le bleu* LiK^squ'elle eftt 
desséchée , elle ne se dissout plus complèteBieni dans 
r«au. La portion qui échappe à la dissolution est cepen» 
dant une combinaison de Tacide fiuorique avec l'acide 
molybdiquç. Cette combinaison est peu aokible dmoÈ 
Teau , et ce qui s'y dissodt se précipite lorsque pendant 
le lavage il tombe dans le liquide plus acide qui est 
passé le premier par le filtre. 

L*acide mblybdetxx %e combine ^afeinéikiènt avec 
Tacide fluorique. La dissolution est incolore ; mais elle 
devient bleue par la dessiccation, et si Ton redissont 
dans de Teau la masse sèche , il reste une pijràdre bleue 
qui contient encore de Tacidé fluorique. 

L'oxide de molybdène ne se dîssost pals têhuis Tacide 
fluorique , lAàis II se réduit à Imstant à Vécat métal- 
lique, et là lîquè'ur 'contient de Facide fluo*molybdique 
avec un peu d'acide molybdeux. 

L'àcficb fluo-moiyi>diqtre donne avec 4es bases sali- 
fiables des ^sels parncuMer^ an£ilt^;ues à xeuk de Pàieide 
fluo-tungsfique. Tki étudié princifi^leincfm le #uo«tndi- 
lyfadate de potasse : erfiti ^ l'obtenir exempt d^%Mfe 
molybdeux qui s'ajoute ^souvent à e<ette cûAibinaiftoti tt 
en change la composition , j'avais .préparé ce sel eh fai- 
sant fondre fe molybdate de potasse avec ^n peu cTe 
salpêtre, en dissolvant dans àe leau, en mêlant cette 
solution avec de l'acide fluorique et en ikisanC ensuite 
cristalliser le sel. J'avais obtenu de cette manière «w 
sel qui crisuUisait en écailles , et qui ressemblait si par- 
faitement au fluo-tungstate qu'on ne ^iM^fm pas les 



^tiiiguer 1*UR de Fant^, si ce n^éîxAiqne les cristant 
^ fluo^molybdate étaient un pea plus petits que ceax 
,dn fluo^tUngstate. 

Le floo-molybdate de potasse contient un peu plus 
d^eangne le fluo-tungstate, et ne tombe pas en pous*- 
sière eoninie le (ait ce dernier sei. Il prend une cou- 
leur îause-gris lorsqu'il a perdu son eau. Le sel 
anhydre peut se Ibndre au feu, et prend par la fusion 
Ui|« couleur iftumi'-^UDitre. Chamffi seul ou aveo de 
r.oiide de plomb , il perd 6 pour eent d-eau , et odm 
a lieu à une température tpii ne a'ëlÂve pàs bera^ 
cmip au^deiHia de ^ So^ ou 6o^. 

I^^walyse de ce sel esl beaucoup plâa difficile que 
l'analyse du flud^lungstata, parce que 1 acide molybi* 
dique nW pas çeulcffient çolpbte, m^H qu*ii e^t en- 
core volatil. Je le décomposai avec de Tacide sulfu- 
rique : à une certaine période de la décomposition , 
la masse devint transparente et d'une couleur bleue 
très-belle ^ mais cette couleur disparut enfin et la masse 
fut incolore. 

Je fis dissoudre cette masse dans de Peau mêlée avee 
un peu d'ammoniaque , CI je précipitai la liqueur par 
l'acétate de plomb. Je séparai le précipité de la li- 
queur, et ^e précipitai de cjel(e«ci l'esKcès di^ sel de 
plomb par du carbonate d'ammoniaque. Je fis éva- 
porer le liquide, et quand celui-ci fut proche de sa 
dessiccation, j'y ajoutai de l'acide hydrochlorîque et je 
poussai l'évâporation jusqu'à siccité. Après avoir chassé 
par la chaleur les sels ammoniacaux , il resta une quan- 
tité de chlorure de potassium correspondante à 3i,63 
pour cent de potasse. 
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Je fis digérer dans de l'hydrosulfate d'ammoniaque 
les précipités conteDant du plomb. Après avoir filtré le 
liquide contenant le sulfure de molybdène, je lavai le 
sulfure de plomb sur le filtre ^ j'évaporai le liquide et 
les eai^x de lavage jusqu'à siccité, et je fis chauffer la 
masse jusqu'à ce qu'elle se convertit entièrement en acide 
molybdique. J'obtins 4^,8 pour cent d'acide molybdique 
complètement soluble>dans l'ammoniaque caustique. 

En répétant l'analyse, mais en faisant usage de l'hy- 
drochlorate de baryte au lieu de l'acétate de plomb , 
j'obtins encore la même quantité d'hydrochlorate de po- 
tasse ', mais l'hydrosulfate d'ammoniaque ne pouvait pas 
extraire la quantité totale d'acide molybdique du préci- 
pité obtenu par l'hydrochlorate de baryte. 

Le fluo-molybdate de potasse contient : 

E^nlUt troayé. lUralUt ealenltf. 

Potasse 3i,63 3i,6i j 

Acide molybdique • . . /^Sfio • 4^9^^ î 

Acide fluorique 16,57 i4)33 ; 

Eau y. 6,00 6,o3. 

La formule de ce sel est : 



I • • • • • > 



(KF'{-Mo^P) + KMo' + ^jiq. 
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Lettre de M. Ampère à M. Gerhardi sur divers 
phénomènes électro-djnamiques* 

« Monsieur, 

» J'ai mille remercîmens.A vous faire de l'exemjirlàire 
de vos observations sur l'ouvrage de M. le' chevalier 
L.eopoIdo Nobîli, que vous avez eu la bonté de m*eri- 
voyer. . . /,. 

» Les réponses que vous faites à plusieurs' objdcfiôns 
proposées dans cet ouvrage contré quelques paHieà' de 
xna théorie dés phénomènes électro-dynami(jdes''ttt'ont 
paru en général très*justés , et je pense qu'elles ïié liiîs'- 
sent rien à désirer sur ce sujet. La plupart ^'étaient pré- 
sentées à mon esprit quand je lus l'ouvrage de M.^ Lco- 
poldo NobiH, ouvrage où se trouvent d'àilletiVs^ des 
recherches sur diverses circonstahces des phé^bhièhes 
électro*dynamiques qui m'ont psÉril pleines d'intérêt. ' 

» Vous avez très-bien monlrë, Monsieur, qbé^'les 

résultats de toutes les expériences décrites dan&'ceéoU'- 

vrage sont entièrement conformes à ce qù'onidéènît de 

la manière dont j'ai expliqué les phénomènes éléctrb- 

dynamSqu^s. Je crois cependant devoir ajoutée dèù^ 

observations S celles que vous avez fatites sur cë^ )iti]iét 

"La première est relative à ce c(ue , dans m^ 'liétli*e à 

M. Faraday^ en date du 18* avril i8^3 , j avais dit^qtiè 

l'action rautHelle de deux circuits fermés ou' dé' deux 

-assemblages de circuits fermés ne peut produire le 

mouvement de rotation contenue dans Tim de ces cit^- 

euits ou<le ces assemblages. ( Foyéz mon Recueil {TOb- 

sensations eletffo^dynamiques , page 36.G.) Vous avez 
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raison » ainsi que M. de Nobili , de me reprocher d'avoir^ 
Àtn ce passa[|;e À^uûb Imté écriie ifapidétnent , énoncé 
d*nne manière tr6p générale une chose qui n'est yraie 
qne des circuits fermés , ou assemblages de circuits fer** 
mes qui sont solides , c*est-à-dire , de Jorme invariable 
dans toute iewr étendue. Qu'elle soit vraie dans ce cas , 
c'est ce qu*il vous sera facile de vérifieti parce «{ue^ daas 
toutes les positions des deux circoits idxméê où Tan 
d^euz tend à imprimer à l'autre un mouvement de rou^ 
tiçfU comlinue , il arrive, k mesure que ce mouvement a 
JUeu , 4]ue le e ircuit fermé mobile vient Vappnjr«r Jiir 
J autre, et que le mouvement ne peut continuer qu'au- 
tnt que IVm des deux circuits a , dans Tendroit où ils 
se rencontrent, une portion liquide que l'autre piôsse 
tra^erser^ Mais ai )'«i eu tort « dans le passage en qoofr* 
tion de ma iettre à M. Faraday, de ne pas énoncer <obtte 
xestrictioD en disant ; « >Dea circuits fermés aolidas et 
» de feme invariable dans toute leur étendue », c'est 
>que je pensais qu'on verrait bien, en lisant ee jmis-* 
aage, que j'entendais parler seulement de celle sorte de 
drçuiçs., puiaque l'expérience même de M* Faraday , où 
un alaaant tourne continûment autour d'un conducteur 
v^tical,, m'idtait coAnue depuis loii^«tenips , et qu'il eat 
éfjdent^que, d'i^furès ma forynule, le mou v«;meat continu 
fie rotation doit avoir lieu, dans ce cas , «oit que le cou* 
rant électrique traverse ou ne travorse pas l'aimant , 
pourvu que le mercure dans lequel il est établi puisse 
Couvrir pour laisser passer cet aimant , en un naot, pourvu 
que le circuit £xe «oit en partie liquide. J'étais d'ai|taat 
^lus fondé à penser -que 1^ ressKeindaaiiauxcirottils fer* 
^fm seUihs ce^ne je dîsnîs relativettenft« t'imfi»ûlnUi4 



àù prodoîra un movrement ée rotatioB icontinue par leur 
action mutii^l^, que cette Fjestriction , ouèliée daus ma 
Unite il M. Faraday, 0uit énoncée de la manière la plus 
••mplète dans fleux autres endroits de mon liecueit 
J^ Obstinations étoc^iKhàynamiquéss* 

» Voici ciMqme je me suis exprimé à la* page aSS de 
M fiecqeii : a 2)ès que j-eus connaissancev à la fin 
» il^octpiire i^S^x y du Mémoire où M^ Faraday avait 
9 publié, peu de temps auparavant, son îiHporlaBte 
9 décottircrtB du mouvement continu de rotation jd*ua 
» fioadocteur vokaïque autour d'un aimant, et d'un ai-^ 
» maut autour d*un conducteuT , et du il avait-annoncé 
f 49'|1 jl^Vy^ît pu iair^e ko^vxï»r^ par Ta/dtAn de. ce der- 
n Jl^iftr, un .aw^ 9Utomr de scm aie, )« cherchai a .pro« 
1^ d^rp jC^te siorte 49 mouvement en laisant agir dea 
^ i^Piitt^ > ^f{^oi^9 de ^,utes les manières que je pua 
» Vf»&^^Ty i^^r Ji^ cqmjnfitenrsmohîtes doia je m'étaia 
1» servi fu8q^*)ilors.dlU9&4at^es|iieseipéri^siu:es9 et dont 
^ Jlç9 4çiii;t,exU'^tés ae .tjroiix aient dans l'a?? ^p fota- 
» ^tÎQii. Je fj^rvîns bientôt jk ce résplfgt gé;iérî4 j <IW 
» tant que cette circonstance a liép dai}s^^9/;,c^4PS'^^^ 
» dont toutes les parties sont liées in\fariahlemçnt entre 
» elles , 1^ n^^u^ve^iienx xioniin^ ule rotatiim est impos- 
)» sible, et il me fut facile d'en conclure quMl Test éga- 
&,jl/9|j|ent ,par IWion^ mutuelle d'uu aima&i et ^va^ 
I» .ci^it '%m/i de fomie w^ioTiable ^ puiaqû'oif tel cir- 
^: Aiitpeui ton^tirs être, considéré comme la Ténnii>& 
^ jh deia perlions de conducteurs dont les! extrâmtiéÊr 
» .amt;da»s ^q^ même axe ^j»>utioB pria. à volonté, » 

. 1» iEt i)k paga 356 , . en jrépétaot qu'il est impossible* 
de pifidiiice oetle sosie de mojavemçnt en qippl^ni 
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Seulement ies aimans ou des conductents soUdes for* 
niant des cirQuits. fermés , j'ai expliqué , par une note 
placée au ba$ de cette page , rexpression conducteurs 
solides en ces termes : « On entend ici , par cette exprès* 
» sion , que toutes les parties de la portion du conduc* 
» t0ur qui fprme un. circuit fermé ou presque fermé 
yt socft ii^Yariablement liées entr'elles, et :ne peuvent 
}» changer 4^ situation respective. Lorsque cette portion 
». ^»t cQniposée de deux ou de plusieurs pièces mobiles 
» tfép^rémjçot) ou qu'elle est formée en tout ou en par- 
» r tie d'uji liquide conducteur, le mouvement de rotation 
y^ oootitiue devient possible* )> 

ni Vous voyez, Monsieur, que la restriction qui rend 
exact ce que f ai dit sur le cas où le mouvement de ro-> 
tatiott devient impossible est exprimée de là manière la 
plus expresse' dans cette note, qui se trouve dans mon 
Recueil , immédiatement avant ma lettre à M. Faradaj, 
et qui 7 a été publiée il y a plus de deux ans. 

, )) lÀ iséèônde observation se rapporte à la remarque 
que vous avez faite page î6 de votre Mémoire, sur ce 
que, d'après- la valeur'* ' 



-i-i4- 



( cos G' i^ Ws 6^ *-. cos 0,'+ c6s e,^' ) / 



que i'ai> doiinée> a'Ja page srS de- mon Prëci^dc UfThéo-^ 
rie des fphénahtènes éleetro-dpiamigues , ppuf repré* 
senter le moment de^rotaciou' produit par l'action d'un 
solénoïde él^ctrô-dynamiqoé sur un condttct|3ur^^ action 
qui peut en gÀiéral étre^ assimlée à ceUe^qu^mi^a^ant 
exerceri^it: SUT' le mèmef 'conducteur, vous a^ez trouvé 
qu'eu supposant que les deux extrémités du* condmeieur 
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^t les deux pôles da solénoïde ou de. raimant sont k la 
fois^ans Taxe, der^l^où, le mouTemenilcohtîhu an- 
tonr de cet axe devait avoir Jiea quand un des pôles est 
entre Iles deux extjcéiuités du conducteur^ et l'autre pôle 
hpr^ de rintervalle compris entre, ces vextrémités. . Ce 
Fé^uJtat dé ma formule >est d'accord avec^celni de Pexpé- 
FÎepc^; qu'on fait, ^ moyen de l'appareil représenté -ici 
(fig. r), quoique,. fdfl^tiç. cet appareil, .ITeitDémitë iûfé- 
rieure ^ dti coqdufiteWM mobile MABN qui plonge 
dans, le mercure de , la coupe PQ nesuitermine pas 
précisaient à ra:^e.::Cç}s^yien.t, d'une>paiify de ce que 
le$ cosinus des apglç& ô^; et.ô/', rélalîfe à l'extrémité iV, 
nf 4i{l<èr^nt que uès-peu des valeurs —^i, et. -4^1 que 
pren4r^iQnt ces cosiuus. si elle était exactement dans. 
Taxe^ et d'autre part^ de ce que la valeur du hioment 

de cotaMon en fonctiou àos angles ^'; ^"y^\\\" est ap-. 

■y « 

plic^ble ^ ce cas.parqe que les divers pôint&'d'û conduo- 
teur soQtàdes distandesrdjQS courans de l'aimant beau* 
c.o;up î plus grandes qu/a Jt^. : rayons ; ^k\ ^critonférenees' 
deç^itçi$,par ces cdurana. Mais si l'onpouyait^upposer^ 
qi^çljç, conducteur pénétrant dans l'aimant* vibt se ter*** 
miper, à ji^p point ^|de l'axe «situé dans(Vi^é)rieur de çec 
aimai^f , j)^ ne peyt plias djre pféd^^m^nt eequiauvait 
lieU|dans cette supposition ^ jmpos^ibl^ di'aiQeurs.à réa-; 
liser, ;En effet , les ppinAs de la portign^ dJZ^'da'condùc- 
t^ur moJDile se tr^uva^^ «çpmme infiniment prè^ des 
c.çj^r^sj^e l'aimant, on ne pourrait plus considérer les 
riiyons^ des circonfénencds que décrivent -ces, çourans, 
CtOpffîi^ ,tfès-petits jPQl^tiyeinQnt aux distaûcos'entre elles. 
etolea( points dopt noi^s parlons; dès-lors ll'expression 
du moment de rotation qui a été caldul^b^ei» négligeant 
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kf powaocM dt cet rayons , «uptfriMre â la iroiûème , 
ceatendt de dernier la valeur de «e momeat. G*eai poar- 
quoi I }onq«*oii reesplace , dana l'appareil que noue 
▼eeona im décrive, l'aimant par aine iiAiee ^leotro* 
dirnaniftte , il y e enoor« nef ^emeftc de retatieii con- 
tÎMpe tant qaie V&UMéokiti iattrieure N au ceadecleaf 
Quibtk mm, m dchof« de «eue héiioe, eemme elle e^ 
ea liehAca de Faîmant LfJ (fig. t ) ; maia ai , ^tte hélice 
afpttt tpn)oiirs pour «ce «elai avtoor âuqoét le «ondac- 
tenir mdInLe est asau j^ti â <|oiimer, on dispose le con* 
d«fteKr mobile fomme en le^eit {fig. â), de manière 
qeeeon eactrémité In^jrieyre N soit, comme la supé* 
fimfit^if^ exactement dana Taxci en&isunt passer fa 
portion liorieomale J? £7 de ce oéndncteur emre les 
s|MDea de^l^ittiee, il «i'aura piua aacnne tendance à 
tefraer ai^o^ de Taxe ûfi ces spires , parce qne ponr 
dMeaae d'elle il y eora snr J9 C nn point O tel que le 
moanenade mtafion ^«e t'aotion de la spire imprime à 
le>poviioa MASO po^r la faire aoamer dans nn sens 
sem «d^^Miit 'par fin «noment égal et de signe contraire 
réaidtant de P'aclioii de lamème ^spire pour faire toarner 
]A^|>oetietn 04^^ en «sens -contraire. L'opposition de ces 
deux 4ioiions 'H'a évidemment lieu que pafce que ia 
peMioQ 045 du eondocteor mobile se trouTC dans Tin- 
féiievr de l'hélice, «tandis que 'la portion MABO est 
eB-déhoi9 < er, cette ^sireonstancé ne peut avoir lien 
sans -^^ y «lit des points du conducteur mobile à une 
dieiaaeedesdeuK ^ipes e»lre desquelles il passe moin- 
dae^que^oidle dNine ^pire a l'antre , et dès-lors la valeur 
du ttempiH derotalionienibnetiondes angles 9^^^ d'^ , d'^ 
isi'^eit ii^bn afplieelile >|Nidsqu'el|le repose sur -ces deux 
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snppottitiom q«e lu finance de en» doiiram dfMkirM 
coiuéciitifs €tt iidbifaiieni petite , et qve ceUe des divere 
ppmis dn condttctenr mobile à ces oonfeai est trèe-grâude 
rçlati^etiient «QX rayons des cendcs ftpCils décriveatk 
Ce cas oà le yalew trouvée pour ie moment de rotartiott 
n'a plas lieu est aa reste particulier a«x*béHoes ^électro* 
dynamiques » et se peut exister là i*^i4 des almans , 
puisque le oondooteur moèîle ne peut passer entre les 
cpurans électriques euàqûek ils doivent leurs pre* 
priétéS) et que les myesM des certles * décrits par ces 
courans sont d'une petitesse de l'crdm des dimenstons 
des particules des ocnps. 

a 0e tout cela il ne résulte aucune dfosettiblance réelle 
eutt» la inaniire- d'agir d'un eimant et celle d'un sole- 
ACâtde électMhdjnanrique ^ on iréit "que FliAiGe que nous 
«ubsiituoiis à eu dernier egk ccMme Patmàrùt y k Texeep» 
Aipm du eenl cas <oà mie ponien du conducteur mobile 
passe entre ses spires, et s'étend dans Vintérieur de 
^eite Iftélice , oé «qui ne peut avoir lieu & l'égard de f ai- 
mant dont les courans circulaires entourent chaque par- 
ticule. Ou voit en même temps pourquoi la valeur du 
moment de i^olMion irappelée plue lianl^esse, àwtïs le 
même ^fcas, d'^xpriiaer rection de l'hélioe » quoîqu-elle 
r^résente toujpnm exactement «elle des aimans, et 
jcammeB^ ila rotaiiim leosttimie «ki condudteur' modifie, 
jdi^posé comme deus Ja ^^ « » *n'est nullîeiAeftt cbn- 
■tmipe ail oas il'éqniUire dont j'ai dééek , entre les detix 
cowlautes Jk d mdemiifnrarale, la rëlatimi 

j0tM|Ue i*«i constatée piar Feq^ienèe dleriia aux pag;'9 1 1 
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ei.Siarcle mon Recueil d'Observations électro'dyTu^ 
miquos. Dàhs cette» expiérienGe , l'équilibre a lieu entre 
les deux actions ■ exercées par le conducteur circulaire 
boris^nlalf la première , dans un sens, sur la portion du 
conducteur mobileiqiii répond à l'intérieur de ce condac- 
lepr circulaire; la seconde, en sens contraire, sur la 
pp.rtioQ du conducteur mobile qui lui est extérieur : or, 
d9ns.rappareil,(fig. i), ce dernier est tout extérieur à 
Taimant, il n'y^ donc. d'action que datas iin sens, et le 
Pdouyement, d^»rotaiion continue en est une suite néces- 
saire* Il est inutile d'ajouter qtfè si les actions exercées 
par le conducteur horizontal sur les deux portions du 
conducteur mçbils dont je viens de parler tendent à le 
faire tourner en sens, opposés, cela vient de ce que le 
courant de ce dernier .conducteur ne peut aller, en s'ap- 
prochant de. celui du conducteur, horizontal dans une de 
ces: deux portions. sans aller en s'en écartant dans Tastife 
ei réciproquement^ ' 

»: Au reste>,';çp9iii)(e la manière dont j'avais déterminé 

la, relation ,..•,. • 

. . 2 /: + 7iî= r ' 

j^'étajit .pput-^trç, {laU nssez rigoureuse fxi^ce que je n V 
T,;|i^,i;(éri6éi que sur un- courant décrivit , soit une cir- 
cpnférence entière ^ soit une demi»^circotifôrenee, ee qui 
a\^rs^t,dû l'éire sur cbaique -élément du imurant ciï'Culaire 
J)pfizpntai : q'e^tj pour quoi j'aiima^né uti autre instru- 
ment à laide dtfqtiel on obtient .entre; n et A* la même 
relation d'une manijère^ plus simple, et on évite en mènK^ 
temps l'inconvénient dont je viens de parler, parce que 
l'expérience que je ïais avec cet instrument prouve 
djQectemem que Taction d'un cirait fèmié sur un élé- 






1 

\ 
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tn€nt de courant électrique est taujours perpendiculaire 
à la direction de cet élément , ce qui suffit pour démontreir 
que 2/:-|-/2= I , ainsi que je le ferai voir dans une 
Note que je compta bientôt publier, et où se trouvera 
la description de Tinstrument représenté ici (fîg. 3), 
» J*ai Thonneur d^étre , etc. » 

Paris, i6 août t825. 



Mémoire sur une nous^elle JExpérienc^ électro- 
dynamique, sur son application à la formule 
qui représente l'action mutuelle de deux élé-- 
mens de conducteurs voltaïques , et sur de 
noui^elles conséquences déduites de cette for- 
mule* 

Par m. Ampère. 

{ Lu k l'Académie royale des Sciences , dans ta séance du 

12 septembre iS^S. ) 

« 

Là manière dont j'ai déterminé la relation des deuv 
coefficiens de la formule par laquelle j'ai représenté 
l'action mutuelle de deux élemens de couirans électri-- 
quesdans le Mémoire que j'ai lu à T Académie le lo juin 
1822, étant sujette à quelque difficulté, j'ai cherché k 
établir cette relation d'une manière plus simple et plu» 
directe : j'y suis parvenu aisément à l'aide d'un instru- 
ment que je vais d'abord décrire; j'exposerai ensuite 
quelques nouveaux réapitats que j'ai déduits de la même 
formule. *^ 
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Sur on pied TF (fig. 3), ea forme de table , 9^élé^ 
tent deoxcdmines JS'F^ JE^ 1^, liées entr^elles par deux 
tniTenes LL', FF; un axe G H est maintenu entre ces 
àmà. traverses dans une position verticale. Ses deux 
eztrémkés G, H, terminées en pointes signes 9 eptrent 
dans deux trous coniques pratiqués , Tun dans la traverse 
inférieure LU, Tautre à l'extrémité d'une vis KZ por* 
tée par la traverse supérieure FF, et destinée à presser 
l'axe CriSTsans le forcer. En Cest fixé invariableoient a 
cet axe un support QCO dont l'extrémité O présente 
une charnière dans laquelle est engagé par son milieu 
un are de cercle jéji^ formé d'un fil métallique qui 
veste constamment dans une position horizontale, et qui 
a pour rayon la distance du point O k Uaxe. Cet arc est 
équilibré par un cooire-poids Q^ afin de diminuer le^ 
frottement de l'axe G H dans les trous coniques ou 
ses extrémités sont reçues. 

Au-dessous de l'arc ^A' sont disposés deux angets 
M, M! pleins de mercore, de telle sorte que la surface 
du mercure , s'élevant au-dessns des bords , vienne tou- 
cher l'aie A A' en B et B\ Ces deux augets commu* 
oiqttenl par des cooducteurs métalliqaes M If /M^ HT 
avec des eoupes P, P' pleines de mercure. La coupe P 
et le conduiOieiDr MN npk la réunit à Véuget M sent 
fixés k un ase v»rticil qui s^eofonce dans la table de 
maaiipe è |Kmvoir tourner librement. La coupe P', à 
Uquelie «si attadié le conducteur AT Hf^, est traversée 
par lie n^ème axe, autour duquel eile peut louraer aussi 
indépendaawwem de l'autre. E34e eu est isolée par un 
mhé de verre V qui «onreloppe^|l axe, et par une ron- 



delle de verre U qui la séparecTu conducteur de Tau- 



t%à 



( 3«3 ) 

gel Mm de oMiuire qpi%\k peitl 4ift|^CMt h* copdhw*- 
tenrs MN, M'N' soub Tangk qu'on ^«bt» 

Deux âtiuret coilductem 1R,I Bt «tiAfthéè A to Mble 
l^lougeilt retpcctiTemort dauB Idâ coupèë P, F\ et le» 
fout eommuBÎquer aveedcs catitéi R,Bt crelMëtîs datift 
lu tftblé d reDl|)Ubs lie œcrct^e. E^fia ^ uim troisième 
cftTÎté ^ pleine ëg«Iémeiit de fiwrcwre «6 ttdttvé eùtre ks 
deux àuiresk 

• 

Void k ttial^ièHB dé fairi» ^ftgtt jdè Cet appareil : on 
fait pl«>i]gé!r TuB dtes tb«;opht)rës, p^r elremple, le rhëô- 
filiorie pIMrfttf 9 dalkb ta caVitë Jft^ tct te théophore négatif 
dftiis là tatSté 4$> qu*èn met ieh tbtnmtitiicàlibn avee la 
eàvitë K |)à¥ M totediicteûr enttiligtiè d^uné forme 
t|«ieAcoÉiquè. Le tourant suit le cotiductei^r lil, passé 
datts la co^pe P> de là daïis le tonducteur NM, dans 
ra«kget Jf > danë la partie BV de Parc AJP^^ dans Tau^ 
gtkM', lecendaeteur ifcT'iV',. hi coupe P', le conclue* 
tMr T^', «t ;etifi'ii de lia cavité R' dans le conducteur 
ÊurtilîfpÉrè q«i ^se tend dms la càtiié 5^ où plonge le 
rhéophore négatif. 

Diaprés cette disposition , le circuit voltaïque total se 
ctmposè^ 

i"*^. Be Tare S 5' et des conducteurs MN^HT N's 

a^ D'un circuit formé des parties RJP^ P'J'RA^ 

Pappareil , au conducteur -curviligne qui va ^e R enS 

et de la pile élIe-mème. 

Ce dernier circuit doit agir comme un circuii leitné 
puisqu'il n'est interrompu que par l'épaisseur dfi ^er^re 
qui isole les deux coupes P, P' : il su^ra doue d'ob* 
•crver son action mir l'^arc BB' pour constater rpar l'eac- 
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pëiience l'action 4'qû circuit fermé sur uu arc dans les 
différentes positions qu'on peut lui donner. 

Lorsqu'au moyien de la charnière' O on met Tare A^' 
dans une posî-|ion telle que son centre soit hors de 
Taxe GH, cet arc prend un mouvement et glisse sur le 
mercure des apgets MM' en vertu de l'action du cou- 
rant curviligne fermé qui va de it' en S» Si , au con- 
traire, son centre est dans l'axe, il reste immobile : le 
circuit fermé est donc alors sans action pour le faire 
tourner autour de l'axe , et cela quelle que soit la gran- 
deur de la partie BB^ déterminée par l'ouverture de 
l'angle des. couducteurs MN", M N'. Si. donc onîprend 
successivement deux arcs BB' qui dijQC^rent peu l'un de 
l'autre, comme le moment de rotation est nul pour 
cbacun d'eux, il sera nul pour leur petite différence, 
et par conséquent pour tout élément de circonférence 
dont le centre est dans l'axe ; d'où il suit que la di- 
rection de l'action qu'exerce le circuit fermé sur l'élé- 
ment passe par cet axe, et qu'elle est par conséquent 
perpendiculaire à l'élément. 

Lorsque l'arc A A' est situé de manière que son cen- 
tre soit dans l'axe , les portions de conducteurs MN, M' N\ 
exercent sur l'arc BB' des actions répulsives égales et 
opposées , en sorte qu'il ne peut eu résulter aucun 
effet 5 et puisqu'il n'y a pas de mouvement, on est sûr 
qu'il n'y a pas de moment de rotation produit par le 
circuit fermé. 

Lorsque l'arc A A' se meut dans l'autie situation où 
nous l'avions d'abord supposé , les actions des con- 
ducteurs MN et M' W ne sont plus égales : on pourrait 
croire que le mouvement n'est dû qu'a cette différence ; 



w 
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ihais suivant qu'on approche on qu'on éloigne pe cir« 

cuit curviligne *qui va de jR^ ^ iS , le mouvement est l 

augmenté ou diminué ; ce qui ne permet pas de douter 

qtie le circuit fermé ne soit pour beaucoup clân's TeÔet 

observé. 

r 

Une fois qu*on a établi par cette expérience que l^ac- 
lion d'un circuit fermé sûr un élément de circuit vol- 
laïque est toiijoiirs perpendiculaire à la direction de cet 
élément , on peut eii déduire ^ par un calcul tràs-simple, 
la relation entre tz et A:^ que j'avais d'abord trouvée par un 
autre procédé. Il suffit en e£feL, pour cela, de décom- 
poser l'action qu'exerce sur l'élément que l'on consi- 
dère chaÉundes élémens du circuit fermé en deux forces, 
l'une perpendiculaire à cet élément, et l'autre qui ait la 
même direction que lui, et que je nommek^);^rce tan^ 
gèntielle élémentaire ,* puis de faire la somme de toutes ' 

les^ forces tangentielles élémentaires produites par le cir- 
cuit fermé, et d'égaler à zéro cette domine, qui est la 
force tangentielle due. à tout le circuit : or, si l'on repré- 
sente par d^'^ l'élément sur lequel il agit, par d^ un 
élément de ce méilie circuit , et que l'on conserve d'ail- 
leurs les dénominations, du JKlémoire imprimé dans les 

* »-- ■ 

Annales de Chimie et de Physique, tome xx , pages 898 
^t suivantes , on aura^ pour l'action mùttiellé dés deux 
élémens ' * 

— iT/*»-^— * d(r*d'r) (page 4^iàf; 
d'ailleurs 

cosp = — — (page 408), 

d'où 
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is' 
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it ds' /"•*"-»d(r*co8f ) j 

car is', qai représeôte réîément' sur ïeqael agît le cir- 
cuit fermé, est constant par rapport à la caractéris- 
tique d.. 

, Pour avoir la force tangentielle élémentaire , il faut 
multiplier cette valeur par cos p, ce qui donne 

ii' dy r»-»-* co»p4(Hco»^)^ 

qu'en peut! nettrô' sous la ferme 

il i' d / y^ -•-'»'« d ( r^ cài p )\ 

• _ I 

Intégrant par partie , on en tire , pour la for^ tangen- 
tielle totale 



ou 

Comme le circuit est fermé , r et p prendront fes 
mêmes valeurs aux limites , ainsi fa première partie 



! COS 



»» 6 



r»-« 



disparaîtra. Mais il n'en seta pas de même de la seconde^ 
qu'pn ne peut calculer qu'après avoir remplacé l'une 
des variabk» r et p par sa valeur en fonction de Pau- 
tre tirée des équafions du circuit , en sorte qu'on peut 
choisir ces équations de manière que l'intégrale 



/*cos 



cos» s , 
~ dr 



ne se réduise pas l zéro entre les limites. Pour que ta 
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force taDgemidfe toUle s'évanouisse^ il fa^t-dbcie que 
le coefiSicient di9r oelliQ jintégraie soil nal^ ce. qui donne 
la reUti^p fh^^béa» ikh-^n» — i=pov 

FouçysQ fiârè uo^ i4^ plm juaie do Tiniéprale . 



/- 



60»^» ^ 



^r. 



on peut eoooevtf^^ amour du' miiieu àè VékèÊaéW 4 s 
pri& pour eemre^ une iaftiilé der surfaces -spliâiiqnm! 
quidivîsemilo drouk feroiâ en: arc» «ifiaimenftipeiiUv 
de inanièi^ que les deux snr&ces.spiiériquea cxftoèpes 
le UH^cheoi a^ defix poinla dececûrbuit qui sofit^ Ihin 
le plus 4k>igné ^'01 raoïre le plus |)rochè Uni tnslieu d^ 
rélânen*^. alors 4^n po^ri^acUm^dénar.b cireni6 fenn^ 
commet foç^Qsé de ééûv bmuflies teirni«iii&aB 'à eës .dttnqt 
points, et divisées toutes deux en un. mémo nombre 
d\vm iq^nimeot;. petits y 'de nuwier^ qufai. fhadun 
des aroA) d'une: . i)vanoher lépoude un; ai^e ide Taiiaro 
brancliisieqm<pri5 entré ks? deux.Bkémes; suvlkoes; spfaé^ 
rtquea conséoulives : pour deu30 «dc» iftofl^respondansfon 
a aloos Ia< inèmè valiaop do r, et les valéuiséidedit aonft 
égales , mais de signes contraires, puisque le courant 
ne peut aller fia s'éloignant de l'éti^ment ds' dans une 
des branches ^ans* after^ en -s^eu apijroclianty dans Tau* 

tre. On voit par là pourquoi Fintégrale / / (r)' dr est 

toujours nulle qéand on la prend d^ns toute Pétendue 
du circuit fermé, puisque cette ii^tégraBs se compose 
alors d^élémens qui sont, deux à deux, de même va- 
leur, mais dé signes contraires. 

Il en serait de' même de . / / ( ^) ^9^ ' p d r , ^sî cos * p 
avait la ipèni/e valeur .pouf deux élémens corres- 
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pondans quelconques, par exemple, si ces deux élé' 
mens étaient toujours situés symétriquement dés deux 
côtés d'un plan élevé perpendiculairement sur le inilieû 
de ds' ; mais si j au contraire, dans une des deux bran- 
ches la valeur absolue de coa P pour chaque élé- 
ment est plus grande que pour $on correspondant, 
//(r) cos p dr se composera de deux séries de ter-» 

mes', dont Tune ne contiendra que des termes positifs 
et l'autre des teroéies négatifs , de manière que chacun 
des premiers ait une valeur absolue plus grande ou plus 
petite que celle du terme négatif qui lui correspond 
dans Tautre série» Dès-lors eeue intégrale ne pourra 
jamais être nulle , et il faudra , pour que la force tan- 
gentielle le soit conformément à l'expérience , qu'on ait 

"Eai partant de cette relation entre A: et n^ et en ilom- 
mànt f' et p", r' et t^, ces valeurs de p et de r qui 
correspondait aux deux extrémités d'une portion de 
conducteur voltaïque, on trouve, pour l'action qu'elle 
exefce sur l'élément ds' dans la direction de cet élé-» 
ment 

du plutôt 

puisqu'on sait par d'autres expériences que 11=:; a. Il 
suffit de changer le signe de cette expression, qui est 
indépendante de la forme de la portion de cohducteur 
voltaïque, et dépend seulement de ta situation dé Ééi 
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d^ux €zt remîtes à VégAtà de Vêlement ds^^ pdur.avoir la 
forc^ avec laquelle la même «portiou de coiidoQtéuc-est 
tirëe 48n sens contraire par Véléx^esii «uivaat: une droite 
parallèle à la direction de.cetùi-ei) d'où.il'siâtiiilne'si 
cet éléiDent fait, partie d!an. çozidu^t^r recttiîgaftr£xé9 
Gin Aura Ja valeur de H force qujexetce tout. le;t»iiidiic-- 
teur pour faire marcher jfi portion ^dont nqtaa pwîlons 
paralïèlement à ce con^uçteur^^en intégrant, e^upei.lfys li- 
mite^ marquées .p^ç ses.deu^.je;xtnémites^ la .vaieur, qi|e 
. . nous' venons ^e tjrouv>er pour Ifi.fotfff^ ^nçejf^}e\^p.de 
Pélément d:^', -4 ^-.; . . .. '-Vrir»'.' 

Si Toii npmmç a^et a'' les.pacpendiontaites'ja^issëes 
des deux, extrémités de la portion: de conducteur! que 
ToQ considère Gonune: mobile, aur; le; conducteur. «eoti- 
ligne dont il s'agit, d^ calculer ^ractipn.pariUèlemfixl a 

sa direction , on aura , 

' 1 



n 
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et par conséquent 



* f I \» • / * ■< 



"- ' iii ^: d ^» : [ d£^ . ; ; d^^ ; : '.: - 

il'6^:ill^st%is^ d0)Conelujrb'>qiie rinl^rale^cberohâe est 
, • ./ L sinô" «nf ..1. 
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H Imdm .ptkéàce Msélte tutëgrale eMre les limiies 
4lëi8nftiaëeB j^aries dimxiexfféniit^fe'dà ^oadootear «ec- 
«ilr^e; «a oommaiit {3;% ^/', f ^', p^/' lés vaieurs^e P'^ti 
de (l^rlitttWes A écft IfaMMes*, 4^ >ii 8tir4e^hamp edHè de 
krJbmi ieiderbée fiftr le Mndùëtetir rfecHiilighe , et oette 
dennère'^aAear »« ^ëépcpid >tfvid<mimeM <faef ded quanre 

librSqti^m 'teiit là Vàftetir'fië'cctVc force pour lé cas où 
le cohàîQcteiir rectillgnie Vëtenfd }n4éfîtiitrtent 'dsàïs 'bs 
àeirs icnsv« faut fafre (^i^iarp/^bf o, ct^/=ep/ = 7r: 
il semble, au premier coup-d^cèil, qu'elle 'devient alors 
siiUe^çeHpsi «eraic loontraire >à t'éxpéPiefieë ^ tnÂë on 
voit ritfteént )qiii Iff ^àttie d^ l^nl^graiè où éliftvetit les 
i0O9kiw4e'iôèi'4|i]air(3Uiiig1e6'éïftia^Mittie ({ui s- ér tt&o«âs6e 
dio«' ee usât v '^t «^ le retfie de >rifité^â)e 

devient , ' , 

aQ^e-^aldiir meMi^'^^peia ^^cedierebée ^e dépend 
alors que du rapport des deux perpendiculaires a^ et a' 
abaisspes isur ie cdnducteïir xeciifignje indéfini des deux 
extréiàités de la portion de conduèteur sur lequel il 
a^it^ qu'elle est encore indépendante < de Jlfi forme de 
cette portion, et ne devient tâiUe, codime cela doit 
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être, qu« quwid J^ dpw pQrpi^d^f:i^lfiii«9 mm ^S9A^ 
entre elles. 

Pour avoir la distance de cette force au conducteur 
rectiligne , dont la direction est parallèle à ila eianne , 
il faut multiplier chacune 'des -foroea iSl^entaÎMâ dont 
dUe fe'Compose par sa diatanœ au conducteur) et Inté^ 
grer le résultat relativement aux 'mêmes ^limitet^ -cm aura 
aipsi le n^omeiit qu'il faudr/a«^^iviserjpar la force pour 
avoir la distance cherchée. 

On trouve aisément, d'après les valeurs ci-dessiis, que 
le moment élémentaire a p6ttr Valeur 



iii' as' ramfd{^y 



Cette valeur ne peut sMntéçrer que quand on y a sub- 
stitué à Ikise dpfi vacilles r ou ^«i» valeur en fonclioii 
de Tautre, tinéedes'équmions cpî J^évenniuent la forme 
de lafiortioniOiobîle.âexoBditotéur; elle deWenft tf^ê^ 
ain^le ifiiaiid cette ^portion se iro«v« sur vme drdite 
élevée par un point quelconque >dn oondueteur ¥ecti«- 
ligne que Ton coneidère comnie A%e perpéndieutâ!*- 
-r«ment A sa direolion , paroe ^'en 'prenant oé point 
poarl'«n|;me àeaj', on « 



«' 



cos-p ^ 
parce que s' est une constante relativement àla diffarentielle 

la yaleui" 4n .mw^n t .éléviefiMûr^ ^pWient 4wc 

in'd/^d(cos'p)«=— |iYd5'sin'pc^MP> 
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dont l'int^rale entre les limites ^' et p' est 

— iii'd5' [sin^p" — sin'p']. 

.En reoDlplaçant d«^,p«F les valeurs de cette différen- 
tielle tsouTées plus haut , et enintëgrant de nouveau , on 
a entre les limites déterminiies par les deux, extrémités 
du. conducteur rectiligoe ) .0 

{ii! [a" (cosp/^cos?";) — «'(cos p/— çosp/j]. 

j^i l'on suppose que ce conrducteur s'étende indéfini- 
ment dans les deux seps , il faudra donner à p/, p/, p,/, p^", 
les valeurs que nous leitr avons déjà assignées dans ce 
cas, et on aura / . 

pour la. valeur du moment de rotation qui sera par con- 
■féqqfnt proportioBnel.àlaJongueur a^-— a' du conduc- 
tem* mobiliC,, et ne changera point. tant ^ue cette Ion- 
guepr reatera la même, quelles que soient d*ailleurs les 
distances. ' des extrémités de ce> dernier conducteur i 
celui qui est considéré comme fixe. • 

Jl est aisé de voir que cette valeur est celle du mo- 
ment de rotation que le conducteur fixe imprime à la 
portion d^un autre conducteur rectiligne située sur une 
droite qui coupe à angles droits la direction du pre- 
mier , pour la faire tourner autour du point d^intersec- 
tion des directions des deux conducteurs. Si l'on abaisse, 
du sommet de Tanglè droit formé, à leur intersection, 

par les directions des deux courans , des perpendiculaires 

• • • ■% , ■ 

sur les quatre droites quf^ joignent deux à deux les 
extiémités de ces courans , et si Ton représente ces per- 
pendiculaires par pif p", pj, pj'y on aura 
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- p/=±a'co«p/, p/ri + a'cosp/'^p/ss+a'cosp,', 

t. •'< •'»•• ,«' 

/'i, î=n HZ û cos p ., , 

saivant qae le courant da conducteur, qu'on a considéré 
comme fixe, va en s'approchant ou en s'éloignant du 
point où la direction de ce conducteur rencontre celle 
de Pautre y et la valeur du moment de rotation , avec le- 

quel il tend à^fî^ire tourner autour de. ce point le condiic- 

j ^ j. ^ .. .. - . • » , ^ ■• 

leur mobile y devient par conséquent 

c^est*à-dke , précisément la mémb (|ue>sUl était produit 
par quatre forces égales i { ii' , dont deux seraient attrac- 
tives, et dirigées suivait les droites qui joignent les extré- 
mités de même, nom des deux Conducteurs , et les deux 
autres répulsives et agissant suivant les droites qui li- 
gnent les extréioltésr de noms différens des înèmes 
conducteurs. 

Si les courans s'étendent - jusqu'au • point d'inter^- 
section des directions des deux conducteurs , trois de 
ces quatre perjpendiculàires seront nulles , et le moment 
de rotation sera sin^plen^ent proportionnel & la hauteur 
du triangle rectangle dont ces deux conducteurs, seront 
les côtés , en septe que si Ton suppose que leurs^ Ion-* 
giieurs deviennent plu,s grandes ou plus petites dans un 
même rapport, le moment de rotation augmentera ou 
diminuera aussi dans ce même rapport. 

Le résultat que nous venons d'obtenir n'est qu'un cas 
particulier de la valeur générale du moment de rotation 
qui résulte de l'action mutuelle dé deux conducteurs 
rectilignes U L"\ L^L,^ (fig. 4)? situés dans un même 
plan, pour se faire tourner mutuellement autour da 



j • 



point d'intersecUon O de leurs directions : afin de cal- 
culer plus facilement la valeur de ce moment , que nous 
désignerons par M , - nous meftrons celle de Tactiofi 
mutuelle des de«x éléraens d^^ di' sous cette forme 



cos p \ r / 



qui résultie immédiatement de ce que k composante de 

.- ■ » ' • ' ' . '. 

cette action , dans le senç de Télément d,; ^ dey^ent 



iii'd,u(i2i;i-), 



comme iioosiveiioiis de le «irok*, •quand on y fàiMX:=-— ^ 
et n3E=a. 

iEn prenant le point d'inlersedlion 4e8 'dmetions des 
deux conducteurs pour roriginetles*d4stanoeB !OM=s, 
OiU^:^s\ nous aurons 5'rin p p^r »k perpendicu- 
JairetOP abaissée de eé point 'sur 4a idroite qui ^oiat 
les milieux des deux élémens , et pour la valeur du 
momeat 4sléii|enta<ire de rotatfon , 

d'où Ton condut, en intégrant par parâe , 

d7 \ r J r 7 . 

, * 1 j 

Mais d'après la manière dont les angles ont été pris 
danÀ le calcul de la formule qui rejprésente Faction ina-< 
tuelle.de deux élément de conducteurs voltaiiques , Tan- 
gle p est extérieur au .triangle OMM'^ ef en nommant e 
Tatigle MO M' compr^ entre les dicectjions des deux 
courans^ le troisième apgle OMM' > i&^ à «, le sera 
^ussi à P—- 1 , ce qui donne 
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" ^' sin f 



on a donc t 



'-' -1.^ , '. 









£n remplaçanit dans cette valeur cëê |^'*'-^r)-pKr 

on voit aisément qu'elle se réduit à 
r^ cU'îisr^>' ^ f ycQs.«vQOfip ^-aîn' g ws<P'-r-«) -(- .CJ; 

f • * -M , • 

< . • ; ( » • » *l • • ■ *» •« i N ■ \ 

qu!il faut prendre entre le^ uroites ^ çt p^;, on fi ainsi 
la différence de deux fonctions, de même forme, Tune 
de p ^ l'autre de p', qu'il s'agit d'intégrer de nouveau 
|îdikir WvdirieVffomènt'iléVmaâtfr de 

^^^ef^tt^ ^ecQ^d^ in^gjcafdon ;sar um seule Tde.cea4eux 
-q^Wtité^..-iSqit^WÇ;é?" [la ,4îstawç <?X" qi^i répond 
è ^'^ on aura 

«t la*'qiiati^ë q^ie; Mtls «tous proposons ^'â>brd d'Sn- 

tégrier <<ef a 

. , , X cog «e «()s- p'' '*ôf . • ' 1 

dont l'intégrale prise entre les limites ^^ , et ^'^ est 

O^n désignait par p^, ^^Pj,% les pefrpendiqulaires.abais* 
siées du point OisurlescUstanées U Lj=^ r/, L" L, =r/'jf 
on ardemment 
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«' '•..'' ^' - f 



el rintégrale précédente devient 

Si l'on fait attention qu'en désignant la distance OL' 
para', oa^au^&i . » 

,a'siaX6'^— Oj. / • '-r •- 40/ ;t J> a' sine 



^' 



on voit aisément que l'intégrale de l'autre quantité se 
formci-de-cellie qiie nous venons d'obtenir^ en y chan- 
'geant p/, p;, r,;, r/' en pj.p/, r/, r/, ce qui donne, 
pour la valeur du moment de rotation qui est la diffé- 
rence des deux intégrales •*' * 

Cette valeur se réduit à cellc^ qtie nous avons trôuyée 
plus haut^dans le cas où l'angle t e^ 'droit, parce qu^alors 
cotc=o« î . ' . 

Si l'on suppose que les deux courans patient du 
point O, et que leurs longueurs ÙL", OL„ (fig. 5) 
soient représentée^ respectiviemeat par a eib, la, per- 
pendiculaire OP par p^ et la distance L'^Lj, parr^ onaura 
> 1 iii' |:p4-(«+*~r)<cot,],, 

pour la valeur que prend, dans ce cas, le moment de 
rotation. . ' , , ..,,,:. 

V • j ■ ' > .II. 4t 

La quantité a-f-£ — r, excès de la somme>de deui 
côtés d'un triangle" sur le trd!éîèaë,"eôt toujôprs posi- 
tive, d'où, il suit que le piom^pt de rotation, est plas 
grand que I^ valeur i îi'p qu'il prend quand l'an- 
'gle s des deux' conducteurs est droit, tant quç cot < est 
positif, c'est-à-dire , tant que cet a^gle est aigu ^ mais il 



• / 
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devient plus petit quand rie même angle est obtus y parce 
qu^alors cot £ est négatif. U est évident d'ailleurs que sa 
valeur devient d'autant plus grande que Tangle t est plus 
petit , et qu'elle èroit à l'infini commue cot ( à mesure 
que 8 s'approche de zéro ^ niais il est bon de montrer 
qu'il reste toujours positif 9 quelque voisin que cet angle 
soit de deux droits. . . . 

Il suffit pour cela de faire attention, qu'en nom- 
mant a Tangle du triangle OULg compris entre les 
àbx»^ a et ff et p celui qui l'est entre les côtés b et r> on 
a cot « = — cot ( a4- p ), p :r=:. a sÎA « = b sin p jf 
r== a cos a + & eos p , et par consiéquent 

a^5_r:=:;a(i-^cosa)4-i(i — cosP) 
= p tang i a + p tang ï p , 

;-.[>+(,+i^.,c«.3=i">(.-^î^^), 

valeur qui reste toujours positive, quelque petits que 
soient les angles a et P , puisque tang (a^-p) ^ pour des 

angles, inférieurs à f, est toujours plus grand que 

tang d -f- tang p , et à plus foi:fe raison plus que 
tang I « + tang % p. Cette valeur tend évidemment vers 
la limite ^ii'p h mesure que les angles a et p s'appro- 
chentde zéro; elle s'évanouit avec p quand ces angles 
deviennent nuls» .^ 

En partant de cette expression du mpment de rota- 
tion résultant de l'action mutuelle de deux condudeurs 
rectilignes situés dans un même plan , autour du point 
d'infersection ^ de leur direction ^ et du fait général , 
constaté de nouveau par l'expérience décrite au com- 
mencement de ,ce Mémoire, de ,1a nullité d'action d'un 



condact€ttr piirf ea are de eërUe spir mus portioal iè 
circuit qm a se» dem^fjBUémttés dans la/peppendîeiihire 
élevée au oeiMre die ce^ arc a«# le plan' où il edMvsoé, 
f ai xma^né iiii ittefktitniietit fondé - awr le wliniD pm-' 
cipè que celui' (jiiej^aî préâettté, ily aeBTÎvoii deux ans y à 
r Académie des'Scicfiees et décrîittdaw mon Bsecumld^O^ 
sensations électro'dynamiques , p. 22i^el»sttîiR. : $1 «D dea*" 
tinë de même àdéléntiitier^.par l^ nombre de$ oscillaâDns 
d'An condu€tepiv«K)I;>ilé ,1a valeur db l'acUon qa^eserce aup 
lui un ooÀdodecir fixe, mais qaiii'a pas Viiieenvâiient ^ple 
présentait te preàtier, de donner la mesure expâ*imen^ 
taie de cette actioo dans «n cas où Foii ne peut k dé* 
terminer, à Taido de ma formule ^ que par des calculs 
extiémement compliqués. Je me propose de publier 
bien0t la description de ce nouvel instrument. 

Quand' le point d^imessection des conducteurs €^L', 
î^,Lg (ûg. 6) se trouve^ à Tune des extrémités du premier et 
au miliiBnduveeond, on olmeht le moment dapotàtipaTésuI* 
taïKt dfeFacdonHiulQœUe deoes^deuicondacteors cki'ajoo* 
tant ceux qui se rapponeac st chacijîn des angles/)^ OL% 
L„ OL\ dont les deux coiangentes sont égales et de 
signes contraires^ en sorte qu'en désignant lee dis* 
tances L^V et L, V par r et r', et lès perpendicu- 
laires OPy OP', par p et p', on a pour ce nvoment 

i''T/^+p'+'(r— r)cot«J 

Supposons en dutre que k Ibtigueur OIT^iza do 
conducteur qui a Une de ses extrémités en il soit égale 
à la moitSé OL^ ou OL^ dte l'autre , et nommons © la 
moitié POV on PO L^ de l'angle L^OL'=€ , nous 
trouverons 

p=acos^,p'==r«SînO, r=:2asmô, r':;=;25aco8 0, 
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I cot« = — * rr- = •• 

a tang 2 cot 

la râleur du wament do pocatioii est dânc alorï 

l rang»; ^ ^^g J» 

ou , 

i<iii'[co8Gtang»ÔH-sinÔcol>ô]=iaii'[8inôtangÔ-H:osÔcolô]. 

Il suffit de doubler cette expression^ eu suppriraaut le 
dénominateur a , pour avoir celui qui est produit par 
Taction de deux conducteurs W^L^L^ de même Ion- 
gtiiêUf, et dont les' mîliéiii àôrit ait poînt O autour du- 
quel Tun d'eux est supposé mobile. 

, Dans ripBtvument dont j'ai païlé taïU-à-rh^re/deux 
CQuducteurs rectilignes ^e même longnettr sont mobiles 
atfHHir de leui^ milieliH ; deckaow^ de o^miUèfiSy assez 
éloignés pMr 'qn^il n'y ait pas iesitre les* oôadiicteurs 
d'action tniMvËelic sensible, pattem deux autres eondno* 
tewrli reétiUgiieffy è»xA la longuevr it^i moitié moindre; 
ceiui«oi sont fixcsr et forment entre eux un angle iWe«t« 
peut faire varier à volonté ; un même eomrant électriqwe 
traverse les six conducteurs de manière qu'il aille par- 
tout eh sens contraires dané éhaque conducteur fixe et 
dans la partie du conducteur mobile correspondant qui 
en est la plus voisine, afin que celui-ci s'arrête en équi- 
libre stable dans la direction perpendiculaire à la droite 
qui divise en deux parties égales l'angle des deux 
conducteurs fixes dont il éprouve 1 aetion. Comme c'est 
ce dernier angle qui est donné imfaiédiatement sur l'arc 
grâdité qtiî est- attaché à t'uÀ de ces éonducterirs fixes , 
il est bon d'introduire sa ;|iioitié , que nous repirésen- 
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ferons par » , aa lieu de dans Texpression du momeiit 
de rotation 

iif s i a ii' ( sin B tang e -f- cos cot 9 ) 

qne chaque conducteur fixe imprime au conducteur 
mobile sur lequel il agit , si Ton fait attention que 

sin 3 ô 4- cos 3 = (sin 9 + cos ô ) ( I — sin ces 0) , 
et que . . 

donne ' 

sinQC0se=7sin»c=:5C0S»ï et sine+co8 0;= V^cosin, 

on aura 

il!f== — --a£î'cosï« f - — I j. • • 

y^ V cosu y 

Lorsqu'on écarte infiniment peu le conducteur mobile 
delà situation d'équilibre, Tangle ô derient 9 + d 9 rela-^ 
tivementà Tundes conducteurs fixes ^ et 9— -dO relati- 
vement "a l'autre 9 en sorte que la différence des dem 
•momens , qui était nulle dans cette situation , devient , 
après le déplacement, . * 

^^dB^z-aiiXcps Ô-sinG) L — l U^ U i \ dB. 

d9 . \sm»9co5» 9 siqGcos^ J 

Cettç valeur est toujours négative quand on prend , 
comme nous le supposons ici , l'angle e double de 9 du 
côté où cet angle est aigu , et par conséquent d après la 
direction opposée des cotxans électriques dan» les deux 

^ôtés de cet angle qui exige que le moment M tende 

J JIM- 
à l'augmenter, le moment 2,-^d9 tendra à le dimi- 
nuer du côté où d9 est positif^ et à Taugmenter du c6té 
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où Jb même diffécqptàelle est ii4g^tiye , c!^trirdiire , à ra- 
laener le.condpctwr mobile k\U positiiA d'éqttili|>i;ey 
€e qq'il était d'aiUeam ^sé devoir^ priori* 

En introduisant , dans la valeur q^e nous i(4Bi|ipin8 
d'obtenir^ l'angle 9 > au lieu de , on trouve 

de ^ * \cos*ii ^ coan J 

C'est ce moment qu'il faut mesurer^ soit par la torsion 
d'un fil , soit par le nombre des oscillations que font les 
deux conducteurs mçbileS) dans un (emps donné, au 
moyeu d'observations faites simultaqiément (i) sUr ces 
conducteurs, lorsqu'on veut vérifier les résultats déduits 
de ma formule en les comparant à ceux de 1 expérience. 

J'ai aussi imaginé un autre appareil qui peut servir aux 
mêmes vérifications en calculant et en mesurant ensuite 
les angles qu'un conducteur rectilîgne, mobile autour 
de son milieu, forme, .dans la situation jdVquilibre,. avec 
deux conducteurs fixes dont les directions paasent par 
ce milieu , ^t dont l'un est parcouru plusieurs Ibis par 
le courant électrique qui ne imverse l'autre qu'une seule 
fois. On a ainsi le rapport qui doit exiater .entre les 
momens de r^otàiion , et 1 on vérifie aisément si la valeur 
de ces momèns ^ calculée d'après ^a formule , est d'ac* 
• cord avec.l'^aq^i^Qpe. 

. (i) On évite ^^i complèlemeat les inexactitudes pro-^ 

/doiles par lôs variations de rënergje de la pile qui allèrent 

.nécftssair^m^Qt. les résultats déduits des expériences, quand 

on compare entre elles des mesures déterminées par %des 

observations faites successivement. On peut aussi mesurer 

directement le moment M par la torsion d'un fil. 



T. XXIX. 



( 402 ) 

Si ïe conducteur dont' la longueur a été désignée 
par 6 s'étendait & Finlini, l'autre ayant toujours pour 
longueur a a et sou niilieu situé sur la direction da 
premier , on àumit 

p.=p'=asîni, r'— r=:2acose, 

et la valjBur du moment de. rotation 

deviendrait 



.,, r . , cos»iT ail' 

ait sm f-l — : I =z-. — 



Lorsque le conâucteur *fixe est indéfini dans les deux 
Sjens , il faut doubler cette valeur, et Ton a 



^aii 



sin f 



pour le moment de rotation qu'il imprime au condac- 
teur mobile ^a^ ce moment est donc réciproquement 
proportionnel au sinus de l'angle c formé par les direc- 
tions des deux conducteurs. 
L'expression 

que j'ai dotinée en 1822 dans mon Recueil éTObseiva- 
fions électro-dynamigues , page 33 1 , pour la valeur de la 
composante perpendiculaire à l'éléipent ds% peut servir 
à calculer très - facilement l'action mutuelle de deux 
conducteurs parallèles ; car, en nommant a la distance 
de ces deux conducteurs , on a d'abord 

a 

^10 p 



\ 
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ce qui donne , pour la yaleur de Tintëgrale précédente 
entre les limites p', p% 

ensuite à chaque limite ^ en y représentant les râleurs 
de s par b' et i% 

*'=*'— ûcotÔ''t=:y— a cotô^ is'=z 4^,= 4-C. 

En snbsUtuant ces valears et intégrant de nouveau en- 
tre les limites p/j p/ et p/, p/, on a , pour la valeur 
de la force cherchée , 

i ii' ( sin p; - sin p; - «in p/ + sin p/ 

î_ 4. _i_ j. _J L_\ 

sin p/ ^ sin p/ ^ sin p„' sin p// » 
ou 

^ii' / « ■ « ** _!_ ** -I. '•'"+'•./ — '•/ — '•/ \ 

Si les deux conducteurs sont de même longueur et 
perpendiculaires aux droites qui en joignent deux à 
deux les extrémités d'un même côté , on a 

r;=r/=a, et r;^r;:=:c. 

En nommant c la diagonale du rectangle formé par ces 
deux droites et les directions des deux courans^ l'expres- 
sion précédente devient alors 






£n nonnami l la longueur des conducteurs , et quand 



\ 



te ^ectàtigle 'déviërit un ctiité^'ôti a f^n pour'la vileur 

de la force i enfin , si Ton suppose Fun des conducteurs 
indéfini dftfiB les ^eus-«epis, 4l ^tve^/sok hi longueur 
de l'aulre, les termes où r/> r^',v/', r^' se irouveni au 
dénominateur disparaîtront , on aura 

et Texprcssion ile la force dèvîendta ' 

Il l 



~' 



^ui se récluît à iV quand la longueur / €st égale à la 

distance a. 

( Jmz suite au Cahier prochain^ ) 



NouvEtiiiES'RECHERcîttEs SUT Ics Vibratiotis de Voir. 

Par M'^ Félix Savart. 

i 

Il résulte des recherches de Bernouilly sur les vîbra- 
tidus^dis^ràir, d'abord , que les nombres des oscillations 
^dcd^éôlotenes fl-airquî résonneiit dàtis des? tuyaux ouverts 
aux d^ux bouts, ou fermés àAih'boût et ouverts àTau- 
tre, sont réciproques à la longueur méuie de ces co- 
lonnes, pourvu toutefois que l'ébranlement ait lieu à 
plein orifiète; é^uîie-qiiie, qciamd rébrarileniéttt est par- 
tiel, -la pàtlite vibifànte totitiguë -à l*etobou6tiUre subît 
un raccourcissement qui fait 'baisser le s'en , et cjui est 
d'autant plus considérable que le diamètre dé la colonne 
d'air est plus graYid relàlivtenWnt à sa longueur. 

Ces résultats sont parfaitement confirmés par Texpé- 
riende, même pour des tuyaux beaucoup plus gros que 
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c^ux dpiit, BeraouiUj a OtU usfge. J^ le^ ai vérifiés ,. 
par exemple , avec un tayau prismatique.caffi'é. d'un pieul 
de longuenr et de trois pouces dç côté^ dans lequel se 
xnouvjiit up piston. Ce tuyau, lôrsqu^il ëtait dans toute 
sa longueur et bouché» faisait entendre le son 50/ ; son 
premier harmonique ou le son 2 était re^^ dont Tonde 
doit avoir 128 lig. de longueur;. par conséquent le plan 
nodal devait être à 16 lig. du fond du tuyau : c'est auss^ 
en ce |>oint qu'on le trouvait an moyen du piston; \ 

Ce qu'il importe donc.de déterminer maintenant^ ce. 
sont les IcÀs auxquelles les colonnes d'air sont soumisea 
lorsqu'elles ne sont pas ébranlées à plein orifice; car il 
. est & noter que dans la construction des instrumens à- 
vent, et paxticulièremeqt dans celle des tuyaux d'orgues , 
on ne peut faire aucun ysage des résultats obtenus par 
Bemouilly, attendu que, par, l'insufflation , on ne peut pas 
éhrajalçr une colonne d'air à plein orifice, et que ce 
genre d'ébranlement n'^ lieu que ppur les parties vibran* 
tes éloignées de l'embouqhur^ ; dç sorte qu'on ne. peut 
pas déterminer, à priori y les dimensions d'une colonne 
d'air pour qu'elle rende tel ou tel son donn^. Jusqu'ici 
les facteurs d'orgues n'ont pu arriver à ce résultat que 
par tâtonnement. ' > . . . 

§ i*^ S'il était possible d'ébranler, par l'un desy points 
dé son contour, une lame d'air plane et infiniment 
mince, ce serait sans doute un des cas d^ébranlenient 
' partielles plus simples qu'on pourrait ekatniner'r'or , 
nous allons voir qu'on peut facilement atteindre ce but 
ou au moins son équivalent , lorsqu'on connaît fa dis- 
position des parties Vibrantes' d'une colonne d'àîr' rien- 
fermée dans un tuyau prismatique carré , fermé à un tout 
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et embouché par Tautre dans toate Tëtendae de Ftin des 
côtés de sa base. 

Remarquops d'abord que quand un corps qui résonne 
présente deux ou plusieurs parties vibrantes , chacune de 
ce9 parties rend isolément le même son que le corps 
entier, et qu'eu conséquence, si Ton pouvait retrancher 
une portion notable de Pair contenu dans un tuyau bou- 
ché , sans que le son en fût altéré en rien , il faudrait 
en conclure que la portion restante serait une partie vi- 
brante séparée de la masse entière par une surface no- 
dale , dont la forme serait déterminée par celle que la 
masse d^air aurait après ce retrai^chement : or, Texpé- 
rîence montre que Ton peut opérer de pareils retran- 
chemens sur Pair contenu dans des tuyaux prismatiques 
carrés, qui rendent leur son fondamental, et elle fait 
voir que le volume du fluide se trouve alors rëduit de 
beaucoup ^ et qu'îl a la forme d'un cylindre dont la base 
approche plus d'une ellipse que de toute autre forme , et 
dont l'axe est parallèle à l'embouchure du tuyau. 

On peut se convaincre de l'exactitude de cette asser- 
tion en in^'pduisiint dans un tuyau des lames de carton 
disposées de manière à réduire le volume de l'air à la 
forme que nous venons d'indiquer : le son' n'est nuUer 
ment changé par cette diminution de volume. 

Il paratt donc, d'après, cela, que cette portion cylin- 
drique d'air est séparée du reste de la masse 'par des 
surfaces nodales , analogues à celles qui existent dans 
les corps solides, et au-delà desquelles le mouvement 
doit. reprendre son énergie. Et en effet, si l'on construit 
W tuyau avec des lames de verre , afin de poayoir dis«f 
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cerner oe qui se passe dans son intérieur, et qu'on 7: 
promène une petite membrane tendue et recouverte de. 
sable,' on en voit les grains s'agiter, lorsque la mem- 
brane est au-delà de ces surfaces, presquavec la même. 
force que quand elle est en deçà ^ c'est-à-dire, dans la 
partie qui à elle seule rend le même son que la masse, 
entière du fluide.. 

Cette forme de surface nodale parait commune à tou- 
tes les masses d'air prismatiques carrées , animées du 
mode de moi^vement le plus simple : on la découvre 
très«facilement dans les tuyaux cubiques ; la portion vi- 
brante principale y forme aussi une espèce de cylindre 
dont les bases sont presque elliptiques , et qui sont ap-^ 
puyées^sur les parois du tuyau- qui sont contiguë$ et 
perpendiculaires à la ligne de Fembouchure.' Le petit 
axe de cette sorte d'ellipse égale en longueur la moitié 
d'une des diagonales de la paroi du cube,. tandis que 
son grand axe égale et occupe l'autre diagonale , celle 
qui vient aboutir à l'embouchure. Dans les tuyaux dont 
la hauteur est beaucoup plus considérable que le côté 
de la base, l'ellipse s'allonge , son grand axe égale tou- 
jours la longueur de la diagonale qui passe par l'em- 
bouohure; mais son petit axe diminue beaucoup, etdaus 
les tuyaux très-minces il égalerait, sensiblement le petit 
côté du tuyau. 

Il résulte de cette disposition de surface nodale que 
si l'on divisait la masse d'air contenue dans un tuyau 
prismatique carré en des lames très-minces , suivant 
des plans perpendiculaires à la ligne de l'embouchure , 
chacune de ces lames serait animée du même mode de 
mouvement que la masse tout entière, et rendrait par 
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conséquent le même son. An^si, si l'on place dans un 
tuyau prismatique carré une cloison solide et plane, 
dirigée perpendiculairement i la ligne de Teiiiboachure, 
quelle qïie soit ^épaisseur d\3s dféux lames d^aîr qu'on 
foirme ainri , elles rei&deni! chacune te même ion que la 
masse entière du âuide ; de sorte que des fuyàûx pris- 
matiques carrés peuvent «être dîmindés indéfiniment 
d'épaisseur par le i'approchement de feurs parois laté- 
rales sa'ns que le son Varie de la plus p^tUe^ quantité 
quant à son degré d^unit^ oâ de gravité. De même que 
ces' parois j^etivent être éloignées indéfiniment sans que 
le son change, pourvu que Tétendue de TemBouchure 
augmente en même temps. Les phénfomènes qui^e pas- 
sent dans tin tuyau prismatique carré , embouché dans 
toute la longueur dé l'un ^es côtés de sa Basé , sont donc 
les mêmes que ceux qui se passeraient dans une lame 
d*dir rè'ctai)gulaire, infiniment mince et ébranlée par un 
de ses ^angles. 

Pour qu'une pareille lame rende un son déterminé , il 
faudra qu'elle ait une étendue invariable, et Ton ne 
jpdtîrra efaahgér ni sa longueur ni sa ïârgeur sans que le 
son en sdit altéré. Si Ton augmenté l'une ou l'autre de 
ces dimensions du si on les augniente toutes deux en 
même temps, le son baisse : c'est lé contraire si on les 
diminue. Mais ce qui est très-remarquable , q'est que si 
la longueur et la largeur ^e la lame d'air varient en 
même temps et dans les rapports convenables pour que 
sa surface reste toujours la même , elle sera encore sus- 
ceptible de produire le même nombre de vibrations, tant 
que sa largeur sera plus considérable que la sixième par- 
lie de sa longueur. Âu-delp de cette limite , la surface 
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demeurant la même, le son baisse d'autant plus ^e la 
lengtieur aii{[Bient«' âavaotageif 

£orsqii-oii eompare- une série de lamés de mâme sur* 
fâoe et qui rendent un même sen ^ k une série d'autres 
ÏBmes paiement de même surfaee entt e elles , mais qui 
rendent un? autve son, on troure xpie les nombres de^ 
vibrations i]m^elle& exéeutent sont sensiblemeitt récipro*» 
ques à ht racine carrée de ces mômes stirfeces. Par 
exemple y toutes les Itmes'd'air reetangulàires de 1 296 lig. 
de surfaee , dt3»nt la. racine earrée ési: 3&) tendent le son 

soî\y H le son soi ^ est donné {mr touteîs les lames d'air 

qui ont 5 184 lig* de surface, dont la racine carrée 
est 72. 

Ainsi, pour tous les tuyaux prismatiqlies carrés dont 
le petit côté n'est pas moindre que le sixième du grand , 
on peut dire que les nombres de vibration sont réci- 
proques à la racine carrée de la surface de l'une des 
lames d'air perpendiculaire a lâ ligne de Tembôuchuré , 
bien entendu quaùd l'embouchure embrassé tout un 
côté de la base du prisme d*aîr. Ce résultat est le même 
pour les tuyaux ouverts que pour ceux qui sont 

« 

bouchés. 

Néanmoins , comme rien ne se fait par saut dans la 
nature, il est bon de remarquer que cette loi, que 
l'expérience confirme très-bien dans les limites que nous 
venons d'indiquer, ne doit cependant être considérée 
que comme une approximation, attendu qu'elle n'est 
évidemment qu'une partie d'une loi plus générale qui 
embrasserait toutes les lames d'air rectangulaires. En 
effet , elle est liée intimement avec la loi des nombres 
de vibrations réciproques à la longueur seule , et l'on 
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passe graduellement de Tune à l'autre; car^ à mesure que 
la largeur des lames d'air devient plus petite relati- 
vement à leur longueur, rinflùence de rébranlement 
partiel diminue aussi; et quand cette largeur devient 
moindre que le douzième de la longueur , cette influence 
est presqu'insensible ; en conséquence on peut dire que 
les nombres de vibrations sont alors sensiblement réci* 
proques à la longueur seule, quoique cela ne soit rigou- 
reusement vrai <|ue quand la largeur est nulle. 

U résulte de ce ^ui précède que le même son peut 
être donné par une infinité de lames d'air rectangulaire» 
de dimensions diverses , et que l'on peut passer gra- 
dueliement d'une Tame carrée à d'autres lames plus allon- 
gées , d'abord de même surface , et ensuite diminuant 
graduellement d'étendue jusqu'à ce que la largeur étant 
arrivée à zéro , la longueur soit égale à celle que la théo- 
rie indique pour une colonne d'air ébranlée à plein 
orifice et rendant le même son. 

Maintenant si l'on recherche l'influence que peuvent 
avoir sur le nombre de vibrations la direction 4u cou- 
rant d'air et celle du biseau contre lequel ce courant va 
se briser, on trouve qu'elle^ est tout-à-fait nulle. Par 
exemple, si l'on prend la base même d'un tuyau pris- 
matique carré pour en faire le biseau , et que le porte- 
vent soit dans le même plan que cette base , c'est-à-dire , di- 
rigé perpendiculairement aux longues faces de la colonne 
d'air , le son est exactement le même que quand le tuyau 
est embouché à l'ordinaire. Et l'on obtient encore le 
même résultat lorsque , par une disposition convenable 
d'appareil, on fait en sorte que le porte-vent et son bi- 
seau puissent former toute sorte d'angles avec les faces 
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de la colonne fluide , en tournant autour de Farète qui 
résulte de Tintersection de Tune des longues faces du 
tuyau avec celle qui en Corme la base. 

Ainsi , d'après cette analyse expérimentale , les phé- 
nomènes qui se passent dans un tuyau prismatique carré 
peuvent être réduits à la considération dcce qu'on obser- 
verait dans une lame d'air infiniment mince et rectan- 
gulaire, dont un des angles serait un centre d'ébran- 
lement d'où émaneraient des ondes sondres qui se pro- 
pageraient à la manière ordinaire du son , et qui seraient 
ensuite réfléchies par les parois résistantes qui fom^int 
le contour de la lame. Il faut donc , diaprés cela , que 
l'embouchure produise l'efiet de ce centre d'^ranle- 
ment 9 et par conséquent que , séparée de soà tuyau , 
elle rende le même son qu'il fait entendre : c'est aussi 
ce qui arrive. 

Pour vérifier ce fait , il fiant avoir un tuyau d'orgues 
construit de telle sorte que la paroi qui porte Tembon- 
chure soit mobile et puisse s^enlever avec le porte-vent ; 
conditions faciles à remplir. Je suppose que la paroi 
mobile soit d'abord en* place , qu'on note le son pro- 
duit 9 qu'ensuite on éloigne graduellement la paroi avec 
sou embouchure , on observe que le son subsiste en- 
core; il ne change pas quant à son degré d'acuité ou de 
gravité , pourvu que la vitesse du courant d'air demeure 
la même ; il devient seulement beaucoup plus faible. Si 
l'on fait varier la vitesse dont le courant d'air est animé, 
on obtient d'autres sons du même genre y plus aigus 
quand la vitesse est plus grande , plus graves quand elle 
est moindre. Le nombre de ces sons est fort considé- 
râblé ; ils' passent dp i;rave à l'aigu , et réciproquement , 
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par unesjrite dq nnance^. insensibles* Lonsqu'oa adapte 
successivement à une ixième embouchure dea tuyïiux 
plus ou moins longs, plus. ou. moins gros, on. obifeot 
toujours le même risukat, c^est^KUr^ que. rembou- 
chnre seule fait entendre le mèi^ son c|u!un tupxi» qpttlr 
conque auquel elle se troufe réunie. Si Von s^e, boryne à 
considérer les «ons. les plas> pi^rs qjDA: des, emboucbures. 
ainsi isolées puissent fiiire entQudr«^, on trouve qu'ils 
ne spni^ pas^ les^ «dmes pour tAfH^y qD« quapdl l|i di^ 
tance dn biseau k la lumière, e^t plus considérable, toutes 
choses^ ^ales d'ailleui^,, les sonsisont plus graves.; que 
la substance dam le. biseaUi est fwfné a aussi uœ in- 
fluence notable , ainsi que la longueur de soa tran* 
chant, etc.; mais ye n*ai pas; eftcoi^e. eu le loisii: d'«xa«^ 
miner en détail ces diverses particularités» 

Les masses d'air prismatiques carrées ne sont pas les 
aeule#. qu'on pui^ae.CQnsiclé^enco^lQO. composées d'une 
infioiji^ de' la»e9 minces aniniées* du màma mode* de 
monvemena : on eonçok sana. peine cpi'il en serait <fe 
même, papexempU, pour. un cylindre d'aûr qui tarait 
ébranlé dans toute la longueur de Tune de ses arènes ^ 
ainsi que pour desi tuyaux prismatÂquea carjrés dont 
rembottdbnre ^ parallèle à i^nn dea. c^tés de^ la. base, 
Mimt pkeée & tel ou tel point de , la< longueur de Tune 
àes longues fiices , etc. En un mol, ee genre de consi- 
dérations sera applicable atonies les masses d'air soscep* 
tibles d'être divisées par couches de même étendue e% 
de même contour, ébranlées «cactement de^ la mérno 
manière. 

§ 2. Si tous les cas de cette espèce présentent un cer- 
tain degré de simplicité , il n'en est plus de même lots- 



^tte téiilës les >làmes d^air pei^eiidiciktair^â à là lig*&e 
de l'emboQ^htii^^ ti- Ottt>h] tnème autfflMseui' méine' ferme , 
et (^'èllés ne s<mt pas^côurés élM'anlëes ^rëétemeiit. ^^r 
'éxemfple, 'iî l'ôtt )préiid lUn 'tiiyftu prismatique carte, 
^enlboucfaé dans'tcmte T^^tlKe (le Pùn âes ^dtéd de- sa 
%a^6, qti'on tfote le Sdn ptoduît , ^ qu'on' tfitaiiiue' en- 
^â^I{^^gMltfèlIèméfkit% iâfi^aear>âe4'ètttb€mèltiire, cm 
r^taàHjufe que le s6fi dèffeiH de' pltis^'eti' plus grave , et 
qu^<9nipèfut ie faire < baissât «itisi: tfès-fftéâemeiit d'une 
Bt^te'm tnème d'une septitoie ,'SuttbiltMdatté les Injaux 
qui approchent d'être cubiques ; dé «oHe qu^il 'parât- 
tttiit que ,'^i Fdn poàtek<âH*aidér%De toasêe cubique 
d^aur^mpleiiieilt^pliriiti' de Ms angles-, elle retidraitnin 
sontqui^seMitd'uû^'ooia^e plus grave qfuei si ^dle éuit 
iâ)])û4alée'dA<iHB!t%me'il^iét€iidùe de ^un^ de >t«8 eôtës. ,11 
îest évident que, dans les* cas de;cetie'«spàe6^ on ne peut 
pas réduire les ph^énomènies^À ce qui ser passerait '^n& une 
lame^iW^ infintmenV rfAtc^ , ^i^Mlëë-4^ nh peint donné 
- éé sott cirtnfMr, ^t qu'itf àuAMii t ^eriMifc^r. la ^ nature 4a 
) inbuven^nt > {dads iB) «oiafise^ emi^»e "dw fluide^ < On peut 
fairela'^ème obs^yvâtto^^pMi^des ttiasses^dfatr de beau- 
coup d'autres formes, par •exemple' , pour i^air coii- 
^ tenw dans des tu^à^ix ëpllif^quâs- embouchés ^ dans une 
ipabtie plus tm mioiiio étendue ^ la circoiiférence de 
l?uil «de I>ear9 igrands> cenélè»'^ de > mtoie pour des - masses 
' d|air pciioKiatiquerx^arréesv'ébriMiiées ^â' l^lilter^eétion des 
-dia^<M!iàltâs de 1 l'une i dis iMirs faèes,' eta '-On voit ^àaàc 
tcfuelenoiillMre de9'<»as déiis«tte«spèc«'ësr^itifini,*et<ipft'il 
.'iie^fàut^pa6''6i$périBt» 4}e^'dé0effiline^'par l^e^^tîence les 
lôis'ààxqiffeltès €haq<éi^«às partitfàMeir^sei^t^Uve soumis. 
'M»îs quelle que'séît rinflttence etereée -par la leo- 
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gueur de la bouche d'un tuyau, quelle que soit aussi 
rinfloence produite par la distance qui existe entre la 
bouche et les diverses parois solides qui limitent la co- 
lonne d^air» il est évident que si Ton pouvait rendre 
Faction de ces deux causes relativement la même dans 
divers tuyaux /on tarait réduit l'étude du phénomène i 
un grand degré de simplicité : or, on peut facilement 
arriver à ce résultat en se bornant à étudier les lois 
auxquelles août assujetties les colonnes d*air qui réson- 
nent dans des tuyaux de forme semblable , tels que des 
cubes , des sphères , etc. 

Par exemple , si l'on construit des tuyaux cubiques , 
embouchés à la manière ordinaire des tuyaux d'orgues , 
l'une des faces du cube servant de biseau , on trouve 
que lesnombres.de vibrations sont réciproques aux di- 
mensions linéaires des masses d'air qui y sont contenues. 
Cette loi se vérifie entre des limites fort éloignées : j'en 
, ai constaté l'exactitude pour un très-grand nombre de 
sons, tels que ut^^.utj^^ lUs et nfg, ainsi que toute l'oc- 
tave comprise, entre ut^ei uts'y j'en ai fréquemment fait 
usage pendant la durée de mes recherches , je ne 1 ai 
jamais trouvée en défaut. 

Ce résultat obtenu, il était naturel de rechercher si 
des tuyaux prismatiques quelconquies à base carrée , dont 
les dimensions croîtraient ou décroîtraient proportion- 
nellement, présenteraient les mêmes phénomènes que 
les cubes , dans le cas toutefois où l'étendue de 1 embou- 
chure , l'ouverture de la lumière , en un mot , où tontes 
les circonstances influentes conserveraient entre elles les 
mêmes rapports que les dimensions des tnyaux. L'expé- 
rience ayant été faite sur un grand nombre de tuyaux 
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bouchés , très-ëloigQés les uns des autres par leurs di- 
mensions , les nombres de vibrations se sont constam- 
ment trouvés récipi:oques aux dimensions tinâiires des 
masses d*air; de sorte que si Ton prend , par exemple, 
un tuyau prismatique carré d'un pied de longueur et de 
trois pouces de côté j qui rende un certain son , Foctave 
aiguë de ce son sera donnée par un tuyau de six pouces 
de longueur et de dix<^huit lignes de côté. 

J'ai tenté les mêmes expériences sur des tuyaux sphé- 
riques dont la boucbe comprenait toujours un même 
nombre de degrés , sur des tuyaux cylindriques et sur 
des tuyaux prismatiques dont la base était un triangle 
équilaléral , ainsi que, sur des tuyaux cubiques et pris- 
matiques carrés, embouchés d'un grand nombre de ma- 
nières différentes , par exemple , en plaçant l'embou- 
chure à divers points de la longueur des tuyaux : la 
même loi s'est toujours présentée avec la plus grande 
exactitude. Elle se soutient dans toutes les circonstances 
que Texpérience peut atteindre, pour les tuyaux d'un 
très-petit diamètre relativement à leur longueur, de même 
que pour ceux d'un diamètre très-considérable. 

Cette loi est encore applicable aux masses d'air ébran- 
lées par communication, ainsi qu'on peut le vérifier 
facilement en faisant résonner des timbres à l'orifice de 
différens tuyaux ouverts à un bout et fermés à l'autre 
avec un piston mobile , ce qui permet de chercher par 
tâtonnement le point où le renforcement est le plus in* 
tense* D'ailleurs, on pouvait facilement prévoir ce résul- 
tat, puisque c'est un fait général, que si l'on fait vibrer 
à l'orifice d'un tuyau d'orgues un corps solide ( comme 
une lame de verre ou de métal ) , la colonne d'air con- 
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tenue dans le toyiiu r^oniie Gomme ^i on Veux tiraillée 
faiblement par l'itisufflaeion. 

Enfin 9 on obaerre eette loi non-senlemeni pour les 
tnyauic'bouehés & un bont et ouverts à Tantre; mais elle 
se vérifie également pour ies tir^anx de forme semblable 
OQverts anx deaz bonts. 

Ainsi Ton peut' conduis de ces dbservations cette loi 
générale : lorsque des masses d'âir^sont renfermées dans 
des tuyaux de forme semblable, les nombres de vibra- 
tions qu'elles exécutent sont entre eux réciproquement 
proportionnels auxdimensions linéaires de ces masses 
dVfir. 

§ 3. Nous avons vu précédemment qu'il y avait une 
infinité de lames d^air , de même surface et rectangu- 
laires 9 qui pouvaient rendre le même son , pourvu ^ue 
le petit côté du rectangle ne fût pas moindre que le 
sixième du grand : aussi, quoique ces lames d*air soient 
dissemblables , les phénomènes qui s*y passent peuvent 
être <ionsidérés comme Téquivalent de ceux qui s'y pro- 
dùîraient si elles étaient toutes de n^ème forme , par 
exemple , carrées : en conséquence , si Ton diminuait 
Tembouchure proportionnellement dans une série de 
tuyaux prismatiques carrés qui rendent le même son, ils 
devraient encore être à Tunisson après ce changement, 
quoique rendant tous un autre son. En effet, s'ils étaient 
'def même forme et'de même dimension, et qu'on diminuât 
leurs embouchures proportionnellement , je suppose de 
moitié , ils seràtient encore à l'unisson , conformément 
à' la loi des nombres de vibrations réciproques aux di- 
mensions linéaires pour les tuyaux de forme semblable : 
or , comme les phénomènes qui s'y passent sont , quant 
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AU nombre de vibrations, Téquivalent de c^z qa*on y 
observerait s'ils étaient d^ forme semblable , ils devraient 
encore être à Tunisson si Ton modifiait remboucliùre 
dans tous de la même manière relativement. C'est, en 
elSet , le résultat que donn^ l'expérience. Dé sorte quMl 
faut conclure de là que quand les longueurs des embou- 
chures sont proportionnelles dans difTérens tuyaux pris- 
matiques carrés , la loi des nombres de vibrations réci- 
proques aux racines carrées des lames d'air perpendi- 
culaires à la ligne de Tembouchùre est encore vraie , tant 
^ue le petit côté du prisme n*est pas moindre que le 
sixième' du grand. 

Comme on pouvait le prévoir, cette loi n'est pas bor- 
née aux tuyaux prismatiques carrés , elle s'étend â tous 
ceux dans lesquels les lames d'air perpendiculaires & 
l'embouchure sont des rectangles : ainsi elle est appli- 
cable \ par exemple, aux tuyaux cylindriques et à ceux 
dont la base est triangulaire. Il est inutile de remarquer 
qu^on ne peut rieù conclure 'd'une formé à une autre , 
qu*on ne peut pa^ comparer, par exemple, un tuyau 
prismatique carré à un tuyau cylindrique, et qii'il faut 
aussi que les embouchures, d'ailleurs proporiibnnelleis , 
comme nous venons de le dire, soient placées à des 
points correspondans de la longueur de chaque tuyau ; 
car le nombre de vibrations est considérablement in- 
fluencé selon que le lieu de l'ébranlement est à tel ou 
tel point de ta longueur de la colonne d'air ;' et pour* 
des colonnes d'àir dune même longueur , mais dé gros- 
seur différente, lies changemens qui surviennent ne sonF 
pas les mêiiiefs quatid Temhpuchure est placée â uhmètee 
point delà longueur : c'est ce qu'on peut vérifier avec 

T. XXIX. *7 
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èet toyaax priâmttiques carrés bonchës aax deni^>oiitS| 
tX dont Pane des parois soît mo)>ile et porle une emboii- 
chure qn^on poisse faire glisser le long da tQjaa« On 
trouve que » pour les prismes d^air qui sont presque en*» 
biques, le sou monte à*peu-près d^un ton lorsque TeiB- 
boucbure passe de rextrémitë du prisme vers le milieu 
de sa longueur ; quMl monte d'une tierce, d'une quarte^ 
d'une quinte, etc*) dans les mêmes circonstances, à me- 
sure que le petit côté du prisme devient moindre rela- 
tivement au grand , etc. ( mais les lois de ces pheMO- 
mènes sont encore & chercher. 

En résumant tout ce qui précède, on voit, premièremenl^ 
^ue') dans tous les cas d^éhranlemeat partiel d'une niasse 
d'air, les phénomènes qui se produisent dépendent del'é- 
lendue de l'embouchure , de sa posicion , du volume 
du fluide, et de sa forme, sans que la direction pri- 
mitive du courant d'air qui sert de moteur exeree une 
influence sensible ( 

Deuxièmement, que les lois d après lesquelles les nom* 
bres des vibrations sont réciproques aux dimensions li- 
néaires pour les tuyaux de forme semblable ^ réciproques 
à la longueur seule pour les tuyaux très«minces ou ébran- 
lés à plein oril&ce , réciproques à la racine carrée des sur- 
faces vibrantes pour les masses d'air qui peuvent être dé« 
composées en des lames minces semblableinent ébranlées^ 
ne sont ^ue des parties d'une ei^ression plus générale 
qui permettrait de déterminer , à priori ^ le nombre des 
vibrations d'une massé d'air et de dimensions quel* 
conqi;es, ébranlée d'une. manière déterminée; 

Troisièmement., que l'embouchure peut élre consi- 
dérée comm9 le lieu du dé^an d'une infinité «d'oâdula- 



tions «tfrieoiMf qui se rëpâttdcnt drat le Hifti» , d'êk^é 
comme ellm le fefaieal dans Tair lilMre^ ci qui fansHMe 
•oot f ëfiëclries un très^^and Dombne 4a f^is (par laa 4i^ 
^wrses parois résîstanles , et docut^les reneoinrei aneae»*' 
erres, àatÊê certains points déterminés de leurs pbaaes^ 
dodnent nasssaoce à (des surfaces iiioda}|»s et A des fmrr 
ties fiittames dont la configuratioci dak '?ar«ar aviee.is 
Ibrme et les dîmenaioiis des loyaux , et pour «n même 
tuyau aiwc félendme de Temlioiiehiire et sa positieM; 
iMsis îl faut noter que tons les ûon$ que remtoadUirt 
peurni donner ne seront pss également nsdfeiMéii» ^ 
^n'il fandm , puer que llntenstié dai son eosj^ «ousîsUk 
raide, que Los longaenrs des ondes produites soient dasif 
ans certain lapport mtec les dimeneioms <ki âftjwit i 
condition' qui paraAt indiapennable pour qu'il s*étaUjaae 
tme ebsposkion «égidière .d« partiel vibnsAtas. 

Ç 4* ^otmne la confection des orgues a été jusqu'ici 
abandonnée à une routîi^e areugfe , je crois ne pouToir 
miecrx terminer ces redierèhes qu'yen indiquant quel- 
ques-unes des applications qu*il semble qu'on, pourrait 
en faire pour perfectionner la construction des tuyam 
de flûte y soit ouverts aux deux "bouts , soit ouverts à 
un bout et fermés k Fautre. Ces remarques détadiées 
seront d'ailleurs comme le conpAément de qtxdques^uns 
des artides qui précèdentt 

a) H n*est pas douteux qufil y airrait tyeamx>«p d'à*» 
tramage à n'employer que des tuyaux de forme semMa« 
Me dansles orgues , prarce qil'une fois qu'on aurah trouvé 
les dimensions convenables pour qu'un tuyau pai4at le 
ûtieiix possible , il sulBrail de faire les -autres d'après cetui 
loi que les nombres des vibrations sont réciproques aiix 
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dhne&sions linéaires ponr obtenir un bon résultat ^ attendu 
tfue tout étant proportionnel dans ces tuyaux , Tinren- 
sité du son , et les autres qualités , telles que Uéclat, la 
pureté et le timbre seraient entre elles dans les rap« 
ports les plus convenables. Il est bien connu que les 
jeux d'orgues ordinaires sont loin de présenter ce ré- 
sultat , que les sons graves y sont tous trop faibles re- 
lativement aux sons aigus. En outre les tuyaux ordi- 
naires se désaccordent avec la plus grande facilité , k 
iWcasion des variations de température , et surtout par 
le dérangement de leur fond qui est un piston mobile. 
Les tuyaux de forme semblable n^auraient pas cet incon- 
vénient , puisque leurs dimensions peuvent être déter- 
minées avec la dernière précision, et que de plus les 
rapports entre les nombres des vibrations quMls produi- 
sent ne peuvent pas être influencés par les variations 
de température , tout se passant d'une manière analogue 
et proportionnellement pour chacun d'eux. 

b ) Puisque la direction du porte-vent et celle du bi- 
seau n'ont aucime influence sur le son que donne un 
tuyau, la véritable longueur d'une colonne d'air en 
vibration n'est pas toujours la même que celle de la 
paroi qui porte le biseau ; il peut arriver qu'elle en dif- 
fère beaucoup. Par exemple , \e suppose qu'on prenne 
un tuyau prismatique carré dans lequel se meuve un 
piston , la longueur de la colonne sera la distance du 
piston à la base du tuyau , tant que cette distance sera 
plus grande que le côté de la base. du prisme d'air ; mais 
si elle devient moinçlre, la véritable longueur de la'co-> 
lonne dair c'est le. petit côté, de la baçe même da 
prisQie. r^ : • ■ 
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En général , quand on fait résonner de l'air dans tin 
vase quelconque , la profondeur duvase doit être priste 
pour la lokigueur de la colonne d'air quand le diamètre 
est plus petit que la profondeur ^ quand il est plus grand» 
c'est sa propre longueur qui devient celle de la colontie 
d'air. Par exemple, si l'on pose une petite lame mince 
de bois ou de ferf blanc , ou même une lame de coûterai! 
sur l'orifice d'un vase à col étroit , comme une bou- 
teille , une carafe, etc., et: qu'on soufile de- l'Air contre 
le tranchant de la lame, soit av^c-un ^tit porte-vênlf'^ 
soit même avec la bouche, on entend ttn soi) '^lïi ett 
en général fort grave; il no faudrait pas croîréqùcf le 
diamètre de ces vases dût être pris pour la longueur dç 
la colonne d'air : cette longueur égale la haufe^r du va^«» 
Quant à la gravité du son , elle dépend 4^ la. l(ingu.eur 
de la colonne d'air, de son diamètre et dû peu d'éteadil^ 
de l'embouchure* 

c) Les tuyaux cubiques rendent des sons extr^mçii^eitt 
purs et d'un timbre particulier; ils parlent av^ec une 
facilité et une promptitude, étonnante; on poufrait les 
employer dans la construction des orgues ;;.i]3 auraient 
d'ailleurs l'avantage de tenir peu de place , au^ moins 
pour les octaves les plus élevées : le ^on ut^ est; c|opné 
par un cube de 53 à 54 lig. de côté ,. taudis. qu^ le bouc- 
don qui rend le même son a ordinairement lo à ii poiic. 
de longueur et 2 pouc* à a pouc. ^ de côté. L'on voit , 
d'après cela, que le son d'un cube d'air ébranlé. par 
une de ses arêtes est beaucoup plus grave que s'il était 
ébranlé dans toute l'étendue de l'une de ses faces; car 
une colonne d'air de 54 lignes de longueur, bouchée 
à un bout et ébranlée à plein orifice, donnerait Le 
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•on fa^ ^ ^ui eât d'une octave et d'une quarte plus eiguë 
§00 le son ut^ que fait entendre un cube de â4 Hg. de 
dtaé 9 ébrenl^ parti^en>e»t« D'où il est facile de coo^ 
ckwe que l'en pourrait. paaer du son d'un cube d'air 
à celui d'un tuyau tria*inîiu:e , deemème longurar c[Ue 
le cMàvL tube, par une aérie de sons gradués comme 
OB voudrait ^ ol qui aéraient donnés par des tuyaux de 
mAtfie Jonguenr « mais dont la grosseur irait toujours ea 
déeroiaslUil. J^ai vérifié ce résultat sur dix tuyaux pria^ 
Witiquea eaivéa de trois. poucea de lotigtienr^ dont les 
flK>4aeura étaieoC telles qu'ils parcouraient diaitaîfiio? 
«nom unei ootave et une tierce^ à partir du cube ^i doo*- 
itaii ioeon sai^i ^ en finiesant par le son si^y qui étok 
^kwai-pM le ttiyau lè ptuè minde. 

l#) On t><^^<'Ait encore , {>duf économiser la place 
^inM tes jëu^ d'orgues y tirer parti de ce fa(t , que des 
tuyaux prismatiques carrés peuvent être dimioùés indé- 
Itilfllénl d^é^ikiè^çur par le rjtpprochement de leurs pa- 
Mk tatératei i il ne tiaV ^as paru qu*en en dimi-r 
flUaiie ré{>ài^^ur At inôitié et tnème deâ deux tiers, 
|ë ÈàHk ^bk trte Utérdtioh sensible quant à son in- 
vèktnté* 

«f) H pourrait *sfe faire quott n^pbltnl pas ïe meilleur 
fé^ltÂt poesibtè en plaçant rembouchure à Tune des 
f*ttiinlrlés ifcs tuyaux , cottime il est d*usago de le faire : 
tl y attrait peut-être de favantage à la placer au milieu 
)Ste Ift longtteûr. J'ai fait plusieurs tuyaux ainsi emboà- 
^hS^ 9 ils àtaient tous Une fdtt belle qualité de son , aoit 
m'ilê fussent ouverts ou fermés aux deut bonis. On 
i>b^ye atntafi qti*en plaçant Tembôuchure de côté et s» 
HnétttrAfilté ) tômtxie dans les flûtes trayersières , le son 
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m m timbre fort agréable que les tuyaux d'orgtfts Uj^ 
prëffentent pas ordinairement. 

/) L^oo pourrait construire des tuyaux plats (ébranlés 
par leur trancbe) d^une infinité de formes, cylindrique^, 
triangulaires, elliptiques, etc.; Je me suis assuré qu^on 
en peut tirer de fort beaux sons. La loi si simple des 
nombres de vibrations pour les tuyaux de forme sem- 
blable permet de déterminer facilement les dimensions 
^uMl fiiut donner à chaque ^tuyau pour qu'il rçnde tel 
on tel son de la ganime. 

g) Les tuyaux fort courts dans lesquels toutes les la^ 

mes d*air perpendiculaires à rembouchtire ne son( pas 

animées du même mode de mouvemçnt, ne paraissent 

pas susceptibles de donner des sonç agréables. Ains^, 

par exemple , les spbires d^air rendent des sons fort 

sourds et qui approchent du bruit, quant à Timpression 

quMls produisent sur Toreille. II en est de même d^s 

cubes embouchés par le milieu de Tunç de leurs faces* 

Cette qualité de son pourrait tenir à ce que le nombre 

des harmoniques qui coexistent avec le son principal es^ 

pen considérable. U est presque impossible d^en obtenir 

dans les cubes: dans lessphères, j*aî trouvé que le premief 

son étant appelé ut^ , le deuxième était ut^ , le troisième 

S0/4, et le quatrième ufs; mais, vu ce grand intervalle 

entre le premier et le deuxième harmonique , il est à 

présumer que je n*ai pas employé les moyepç couve* 

sables pour obtenir toute la série. Au reste je rt^mar-* 

querai que les tuyaux que j'ai employés n'éuient em-f 

bouâiés que dans un très-petit nombre de degrés de I4 

circonférence de Tun de leurs grands cercles , parce qu^ 

|e n'avais en vue que de déterminer la loi des nombres 
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des vibrations des masses sphëriques d'air. Il pourrait se 
faire que la série des harmoniques eût été différente et 
plus facile à obtenir si Tembouchure eût été plus éten- 
due ; et peut-étrç aussi que les sons seraient alors devenus 
plus forts et plus agréables, Le gon ut^ est donné par une 
sphère d*air d'environ quatre pouces .çt demi de diamètre, 

h) Il y ^, une observation importante à faire sur les 
tuyaux cqurbes , c'est que l^ matière qui en forme les 
parois a i^ne influence notable sur les qualités du son 
et sur le nombre de vibralions^ Il en es( de même de 
Tepaisseur des parois : en conséquence, il faut avoir 
égard à cette circonstance j; et dans les tuyaux de forme 
semblable il faut faire les épaisseurs proportionnelles 
auiç dimensions linéaires des masses d'air. Je revien- 
dri(i sur ce sujet ^^ns un t|rayail qui suivri^ inunédiate- 
ment celui-'ci* 

i) Les lois des nombres des vibrations pour les tuyaux 
4e forme semblable , et pour les lames d'air , conjoln* 
tement avec la loi de Bernouilly pour les tuyaux ébran- 
lés à plein orifice, loi qui est suffisaminent eiçacte pour 
les colonnes d'air d'un petit diamètre , embrassent , à 
très>peu près, tous l^s cas qui petfyent se présenter dan^ 
la constructîoti des tuyaux d'orgues, soit bouchés , soit 
ouverts j néanmoins je crois devoir indiquer ici un moyei^ 
fort simple pour connaître tout d'un coup les dimen- 
sions de tous les tuyaunç d'une même forme qui sont 
susceptibles de rendre le mèipe son y comme no.us l'avons 
vu: il y en a une infinité. 

Supposons que l'on ait, par exemple, un certain nom-r 
hre de tuyaux bouchés prismatiques carrés , qui rendent 
le même son \ qu'on prenne leur longueur pour les^ 
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ordonnées , le c6té de leur base pour des abscisses, e4 
qu'on les rapporte à deux axes rectangulairei^ il e#f 
clair qne Ton pourra , par ce procède , construire jojb/i 
courbe qui donnera le^ dimensions de tous les tuyi^uif 
intermédiaires à ceux que TexpérLence aura indi^és^ 
C^est ainsi qu'a été construite la courbe qui e^t repr.(^. 
sentée dans la playhe. L'ordonnée O Y est la longuei^ç 

d*un tuyau infiniment lyiioce qui .rendi;ait le spn ^3^ 

et l'abscisse OXde mèiyle longueur que-O^ifrepréfiieaté 
le c6té d'une lame d^air carrée infiniment' minée .'ébrâb^ 
lée dans toute l'^tendw 4e ce même oûté^ ^ qui irendraii 
par conséquent le même àon 50/3 ;'Tous ien amrës' poHftï 
de la courbe ont été donnés par l'expérience. '•'''* 

Il est inutile de remarquer que cette courbe serait la 
même pour tous les sons pour lesquels on entre- 
prendrait de la construire ; c'est une conséquence de 'Ce 
que les nombres^ de vibrations sont réciproques aux 
dimensions linéaires pour les tuyaux <le forme sem- 
blable. 

jf) Je demande qu'il me soit permis de dire ici quel- 
ques mots d'un petit imtniment ddnt le'^feu eéC t^sté 
jusquà présent sans explications; je veux parler de, ce 
jouet d'enfant connu sous le nom de toupie éC jiUemu^ne» 
On sait que c'est une sphère creuse percée d'un trou 
dont les bords sont tranchans , et que quânfcelte^plière 
est emportée par un mouvement de rotation rapide , elle 
fait entendre un son assez pur. Il est facile de se rendre 
raison de ce phénomène 9 en remarquant que si l'c^n 
souffle contre le bord tranchant de l'orifice dé la sphère • 
soit avec an petit poi:ie-vent , soit avec la bouche , elle 
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rend le même son q«e cehii qu'elle (ait entendre tort* 
qn'etlL^liuiue snr son axe. Dans le premier cas , é'est 
ttn courant d*'air qui est chassé contre tes bords de l*orî- 
8ee } dans le dernier, ce sont les bords tranchans de 
i'oriSce qui frappent l^aîr extérieur , ce qui revient au 
fttéme ; et le fluide contenu dans la sphère , quoiqu'il 
ioît emporté par te mouyement deTotatîon , ne laisse 
pM de vibrer comme si ce mouvement n^existait pas. 
Chi peufraît done^ au moyen de ta loi dea nombres de 
vibrations réciproqoea aux dinKuaiona Imëaires, povr 
les tvjmnt de ferme aemUable, déterminer, à priori, le 
im d'«ii de f«ii ins ttumeas ^ dana le eae où aa caviié 
serait exacteiMnt apb^nque. 



.{IsconoïKl physwo-cJdmiefust iur h Charbon. 

PAa M. CBE^vnxusais, 

Professear de Chimie à l'Ecole royale de rArtillerii «| 

du Génie (i). 

Hkkmnt prétf»it4 à VAMdéni» dm Uenaci» Is sg stplMiie^ tdaS. 

Les savans , tant anciens que modernes^ ont publié un 
grand nombre de travaux sur les propriétés du cbarboU| 
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(i) Las faits eouteous dan3 œ Mémoire qui seet 
aux propriétés fond actrices pour l'élcclricité àf» cbarbom 
diversement calcinés, avaient déjà été aperyiH par Priestlty. 
M. Cheuvreusse^ «ans connaitre le travail du savant Auglais , 
était arrivé aux mêmes conséquences par une voie diffé- 
rente et qui nous a semblé mériter d'être connue. 



et malgré Tétendae de leurs reckcroWs , là plupart de 
cet travaiix sont iocampleta* 

En considérant le charbon souâ lérapport^derëlec»- 
uicité, ils ont remarqué qu'il existe des charbons qui 
donnent un libre passage au fluide , tânclis que d'autres 
refoacnt de le tratismettre ç niAÎa ils tf 'oui pa^ anafysd les 
circonstances de ce phénomène^ 

D'un autre cété ^ les charbons ftvaknt été >reganléi «Oi 
f^énéral comme de mauvais oenducteùrs d« caloriqui^': 
néanmoins rexpérionce montre qu'il j a am gmnde 
«différence à «taUî^ en^a eii9. 

Si Ton examine les travaux entrepris smr la proprîâë 
hygrométrique des ^hm'bons , on voit qu'ils n'ont poiât 

^é suivis* ' *• .• ^ .1; ;^ 

La combustibilité des charbiMos .a étë ^indiée^ maïs 
les résultats présentés laissent beaneoup à désirer. 

L'état d'imperfectiaii dans lequel selrounrent maii»- 
eenant nos connaissances sur le charbon m'a, engagé A 
soumettre a un nouvel examen les propriétés de cecorjls 
combustible. 

Je ferai voir que les charbons peuvent se trouver dans 
deux états relativement à leur faculté conductriee «le 
l'électrieilé ; puis }e chereherai à prenVer.qu'fl en est de 
même aussi quant h leur faculté iDonductrice du càlc»- 
riqnet et que la nèuie espèce qui cnnÂùEt l'éledriicilé 
conduit également ie caloriqtie. 

Je donnerai ensuite la densité relative* de plusieip^rs 
charbons, ce qui conduira, en parlant de leuri^pco- 
priété fajgromëtmpie , à établir les rap^iosie des den- 
sités detf ôberboMi avec hi laoubé afascdiante. 

Enfin, en trastan^de ia cmabufiftibilité^ je Israi veir 
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qu'un cbtrbon proyenant du même morceau de bo» 
peut 8e trouver plus ou moins combustible i selon sob 
-état decarinmisation* 



il 



- De la Carbonisation. 



« I 



' Si Ton prçrid><leux morceaux de bois provenant de 
la même branche, et qu'on les soumette à la distillatioa^ 
<dans une cornue de grès ou de porcelaine, jusqu'à ce 
qu'il ne sotie plus de vapeurs , on aura deux charbons 
de^mèmettature et dans le même état de carbonisation. 

Si après cette première carbonisation on replace l'un 

'dies morceaux* de charbon dans la cornue, et qu'on le 

^ftisse dtanffièr jusqu'à le faire rougir, on aura de ces 

deux opérations deux charbons qui jouiront de pro- 

priétés. bien idifférentes. 

Tous .les bois l^ers et denses qu'on a pu se pro- 
-«licer, tant indigèiies qu'exotiques, soumis à ces deux 
distiUations-^ ont donné des charbons qui ont présenté 
<lea mêmes difierences* 

Les charbons des substances animales résultant d'une 
première distillation ne peuvent changer d'état que par 
i(m coup de feu violent. 

Pour changer les propriétés d'un charbon végéul , il 
suffit de le faire'rougir; le mode d'application du calo- 
rique est indifférent : qu'on opère en vaisseaux clos ou 
à l'air libre, le résultat est le même; si on opère par 
ignition , le mode d'extinction est également indif- 
•féffnt. 

- En général j les charbons peuvent se trouver dans 
deux étata opposés, résultant de l'intensité du ealo- 
rique qu'on leur a appliqué lors de leur préparation. 
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Dans le yurs de ce Mémoire , je distinguerai provi- 
soirement les deux sortes de charbons ; en charbon aa 
premier état , et en charbon au deuxième état de carbo- 
nisation. • 

De la Conductibilité pour Têlectrifité. 

On a remarqué depuis, long -temps que parmi les 
charbons il en est qui jouissent de la propriété de trans- 
mettre le fluide électrique^ et. on a négligé Pétiide dès 
circonstances q^i accompagnent cette faculté. 

Dans les expériences que je vais avoir Phonneur d'ex- 
poser, tous les charbons dans le premier état' de carbo- 
iri8atit)n et qui sont nouvellement obtenus ou diesséchés 
ne conduisent jamais Télectricité, et ils ne deviennent 
conducteurs que lorsquMls ont subi l'action d'un fort 
coup de feu« 

Un fait qu'il importe de citer, c'est que le charbon 
qui n^est pas conducteur ne développe pas d^élëctricité 
par son contact avec le zinc ou avec le fer, et lorsqu'il 
est conducteur, il produit de Télectricilé par c,e contact. 

La prop^té conductrice d'un charbon pour l'élec- 
tricité peut donc se vérifier par le contact du zinc ou 
du fer, et ce moyen simple est même préférable aux 
autres, en oe que, si les charbons non^cotiducteurs sont 
humides, ils transmettent l'électricité. Ainsi l'emploi 
de l'un de ces deux métaux, et principalement du zinc, 
sera le mode d'essai dont nous nous servirons ^otit re- 
connaître l'état de conductibilité d'un charbon pour 
rélectncité. 

A 

Si un charbon à examiner se trouvait en poudre, on 
en formerait une pâte avec de l'eau gointaiéli, et on 



/ 
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pbtîendsait une tablette qu'on toumeurait laeileBMat i 
Tessai. La seule précamion à i^rendre est ^e n^ajoutar 
que la quantité de nuicilage nécessaire pour former um 
pâte. 

On peut donner à un charbon au premier état de car* 
bonisation la faculté de conduire le fluide électrique à 
Tiin des points de aon étendue j en £iisatfi r<Higîr ce 
point. On exécute facilesifint cette expérience en dumf- 
faut k la flanuae d'une chandeUe un petit cjlindne de 
charbon ; lorsqu'il est roage | on le trempe deiia l'eau. 
Si on le so&mert i l'essai , on T4Mt qu'il est derenu een- 
ductenr de l'électricité. 

Le$ meilleur3 charboAS condueieurs que jW pu ren* 
contrer jusqu'à présent isont ceux qui ont éc^ppé a la 
combustion , lors de la réduclKMa dea mineraifl de fier a« 
haut fourneau , et qu'on retire avec les laitiers* 

D'après ces résultats , nous pouvons ranger loua les 
charbons en deux :graiides classes ; en charbons coiidiia" 
leurs de l'électricité et en char2K»BS,nomcoBdiactem«. 

De la Conductibilité pour le caloriaue* 

On n'a encore rien. publié sor la Gonauctibîlité 4tt 
charboD pour le calorique ;; et ce «orpa combustible ^ 
ayant été reconnu pour présenlef le plue 4e résistaiiec 
au fluide , a été nommé mûuv4U$ xienducieur, Vwwimt 
dans laquelle on «st tombé provÀent de oe q«'«ia a 
cru que le chairbon existait -dsAs un seul état ; mais 
les expériences qui vont suivre ipreuveronit que, f^enà 
les charbons, il en est qui refusent de conduipe le -calo- 
rique^ tandis qu'il ^en est d'auti'es qui le tcft«sMefieDt 
avec fasseasde laoiliié $ et ae «qui est ^eataènieiiietit rediar» 
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quable c'ett qne les charbons oondocteors de V&BCtriâié 
«ont également ceux qui conduisent le calorique. 

Si Ton choisit un morceau de charbon SAns fissures «et 
sans nœudsj de forme cylindrique de o™',oo6 {3 Jig.) 
^e diamètie environ , au premier état de carbonisation j 
qu'on expose une. de ses extrémités à la .flamme id'uoe 
ichandelle, la partie chauffée entrera en combustion « et 
la propagation ne s^effectuera pas sensiblement au-deli 
âe la portion plongée dans la flamme. 

Si Ton répète la même opération sur un cylindre de 
charbon provenant du même bois au deuxième état, et 
par conséquent conducteur de Télectricité^ les faits 
qu'on observera seront différens : d'abord,, le calorique 
*se propagera ^tca bout h Tatftre , et la sensation de la 
diideut pt>an*a devefnlr telle que des doigts délicats re- 
%seraTetft détenir le charbon en expérience ; on remar- 
quera de plus que l'extrémité plongée dans la flamme 
Tovgil , «I me lirûle p»s d'une mamiière aUssi prononcée 
i|afie d&ns le premier ears. 

La théorie indique déjà que les fkits observés doivent 
repasser arnri : dans lia première expérience , TaccamtE- 
'latfcmdu calorique détemrine rigûition ; et dans la se- 
^eotide , la propagatîoti en une camse qui s^'opposç à 

ÏHtfflMmitititih. , * 

Ces «xpériencres simples peuvent donner un aperçu de 

4a dilTéf ence de conâticnibrlité entre les deux charbons; 

ttiah 'elles 'ne parraitraieut pas suffisantes pour les pliy- 

^iens habitués à porter la plus grande rigueur dans 

toutes leurs recherches; c'est pourquoi j'ai fait usagie 

td'uttfdttwppaml'que je vais décrire. 

IHior êÊkûfMMe wKpfrimcis*, im peut prenfflre im yxsb 



cle terte ou de bois dont les parois soient égales d^épais- 
seur; 6n perce ces parois de deux trous de o™',oi5 à 
d™s620 de diaiiiètre , destinés à recevoir deux charbons 
de même dimension , dont les longueurs soient exac- 
tement pareilles et ne diffèrent entre eux que par leur 
état de carbonisation. 

II faut que 1 extrémité extérieure de chacun de ces 
charbons soit creusée pour recevoir la boule d^ua ther- 
momètre qu^on maintient en contact et qu'on soutient 
dans une direction horizontale ; ensuite on remplit le 
Vase avec du mercure dont la température approche de 
celle de I ebulliiion. 

Il résulte de cette disposition que les deux charbons 
sont dans les mêmes circonstances , puisque leur extré- 
mité intérieure se trouve exposée* à la même source de 
calorique. 

Dans Tune des expériences faites avec cet appareil , en 
employant deux charbons de peuplier, l'un au premier 
état de carbonisation, l'autre au deuxièpie, et en se 8er« 
vaut de deux thermomètres comparables marquant 20^ 
avant de commencer l'opération , ,j*ai observé que le 
thermomètre appliqué sur le charbon au deuxième état 
s'élève rapidement dès l'instant que le vase est rempli 
de mercure, tandis qpe l'autre est encore stationnaire , 
et que quelques instans après il indique 38^, celui du 
charbon préparé au premier état de carbonisation n'étant 
encore qu'à 23^, c'est-à-dire, à 1$^, au-dessous du 
premier. 

Le thermomètre logé sûr le charbon: appartenant au 
deuxième état de.o«irboni$atiQn est parvenu rapidement 
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a son n^aximum de 40^9 tandis que l'autre, .après sUU 
temps plus long, n^a pu. dépasser Je terme. d^f^S^. 

Cette dernière expérience ne laisse plusd^.dquter ^ur 
la différence de conductibilité des cha|rbons;*po^r.Jl,^ça- 
lori<{ue^ et,elle prouve de. plus que les qharbons con- 
ducteurs de rélectricité sont également coiid^cteurs dit 
calorique. , .. -, y 

On a donc tin moyen sûr. de reconnaître^ àpnion^ si 
un charbon est propre, à être employé compie.^fMçps 
non conducteur dans les appareils ou daos.I^^.jqpiistruc*^ 
tions physiques (i> ^ . :.,:;.„;.. 

De la Densité. 



t • } 






On sait que la pesantrar spéciQqiie des ,çl^a^bp.Q3;i ^n 
général, varie selon la densité des bois tl^9.i)i;,. ils prpT 
viennent) mais, dans le cours de mes expériences, j'ai 
toujours remarqlié qu'à poids é^al', les charbons obtenus 
au premier état de carbonisation pté^ntaiedfklo constam- 
ment un plus grand volume que, ceux qu^î..,3j»qt au se- 

if. •l'.t.. 1 

sond état, c'est-à-dire, qui avaient été pi^parés dans 
des circonstanciés contraires. ' ' '^ 

Pouif Yjéci^.çfi preiQier.ldp^î}!!, jeich4rcjb«iij)ai4en- 

I * ■ . ■ I ' ' 

\ § Mil 

(i) L'expérience a 'été rï*pëtéé'àu laboratôî^jde TEcoîe 
royale de rÂit^éHe et chi'Géàîëy àù moië-dé décem'br.é 
1823 , en prëseivee de MAI: kâl mt^mbres* du' Jûi^*<â'ëiamen 
de cette Eool'e^ an nombre. dissquels se trouvait' M: Arago t 
les résultats ont éfé plas' marques «que dans celle qui vient 
d'être relatée, «attendu que. là (empératjare atmosphéKqiù 
n'était que de 1,0** : e^ eff^t^ jia/différence di^ j^mpéraiture 
des charbons a été trouvée de 27° au lieu de i5. . , , 

T. XXIX. 28 
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site du chnrbôti de bônrdAitie , considërtf dAtiB les dent 
ëtau. Afin d*arrif er h ce but , f ai pesé deâ volumeâ égaux 
de chàrbonâ divisés au tnème degré dé f enfilé , et dans 
les deoic états de carbanidatien déjà cités , f ai trouvé que 
la densitd du chaibon de bourdaine, au pretnièp état de 
earbônisàtion ^ est à celle du téharbon de même b6is au 
deuxième état, comme 4 est à 3* 

Je pris ensuite des charbons dans la littnfe élktréme de 
densiié qtKe m'offraieni eeu« que f avàîâ à ma disposi- 
tion ; savoir : le peuplier et le gàlae , dont les bois ont 
pour densités respectives 0^3042 et i,3i32 ; mais au lieu 
de les peser après les avoir pt|lyérisés , comme dans le 
premier cas , j'ai pris leur poids dans Pair et dans Teau 

en dftertnf tiafnt la quantité quMls absorbent de tetle der-^ 
nière : albts j'ai obtenu les résultats sniviktii t - 



larboq f 11 

de \ 

^ V i**carboDÎsalîon, 0,0871^; 

j. I 2* carbonisation , o,82J[82gé 



Charbon f r» carbo^isfilioa, 0,1.^^72; 
de < 

Cbarbon 
de 
gaïac. 



On tiiw* de ce tableaii la' eonséqueii«è qwi peuf le 

boia léger , celui de peuplier , par exemple^ le eharbon^ 
dans son premier éta^ de (|i|rboms|iMo^ , a tme densité 
^tti est le$ deux tiers de celle du cbaçl^ avi deuxième 
ém 4e earbonisâtion ( tundîa çfUf » pour ies bois 0001- 
paetfii^ tel qtte le gaibae^ la dbnsité du -diarbott au pre- 
mier éti|t eit UB peu au-dessus des trois ()«uins de celle 
du charbon fourni par oelui du deutîèMe état» 

Ces mipérientes prouvebt encore que les chat4>otïs 
préparés avee le mfetne boië peuvent être , sons le rap^ 
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port de la deosiné ,^ distinguée '«n dent clfefs^e^ / et que 
les charbons les plus denses sont *èeuxf <}til côlfflùlsèàt 
l'électricité et le calorique. 



V. ) i \ \ * » ' » ' ■ 



De im Propriété liygfométrîqué. 



i^AJtutmmÊHmtm»^ • •• 



Les charbons , considérés sotis le point de vue qu'ils 
ont d^absorber les vapeprs aqueuses , peuvent aussi 
être distingués en deux classes , quoiqu'ils provien- 
nent toujours du même l^ois, comme on va.l»e..yqirk ' 

J*ti pris deux charbons de peuplier ^ Fui^fi^HsIe p^^e^ 
mier état de carbdnisatiqn , Tautre dans le deuxième. 
Ces deux charbons ont été calibrés exacteinent '^ pui3 
en les a débairassés de leur humidité ^ et iibn ' <|e Tair 
qu'ils pouvaient contenir , a6n de mettre ces expériences 
ea haroiAnî« avec les opérations^ des pioudrqrfeèi " * 

Los doux chai'bons de bôîs^ légers bien sëy'fà>ent'(>é-* 
ses et placés dans un vase dont l'air était Imttildé ^t 6û 
l'hygromètre indiquait le maximufn ^ à chàt^uèf^H^lhgt- 
quatre henreS') on repesait les charbons ^éi! m' pèéeès 
se coDtiiraèrenf pendant un mois;: fDUjio..:. 

On répéta cowcvrremmeot les n&émes opérations sur 
' des charbons de* bois dur, c^ul^'dé gâïac pns dans les 
deux états derearbbni'satioti et pàrFaitement séc^' J^itidi- 
querai seul^menft dans le tableau qui suit les rcisùhats ob- 
tenus' au prâniér, au troisième, ati huitième et au tren- 
tième jour ,. les observations internlédiaires dfiraht peu 
d'intérêt. ^ 

Pai ausli voulu déterminer l'absorption de Teau à 
Tétat liquide par les charbons ci-pessus. Pour y parve- 
nir, après avoir terminé les expériences dans l'air hu* 



(436) 

tnide , les quatre charbons ont été saturés par un séjour 
prolongé sous Teau. 

Quantités et eau absorbées par loo parties de charbon* 



f 
f f * > * 


nURJÉE 

de l'exposilion à l'humidité. 


sATumis 
d'eau 




'^^^""^'^■^■"'^^'"^■■^^^^^^^ 


par 


1 

• 


î*' jour. 


3« jour. 


8* jonr. 


3o" jour. 


immersioa. 


* 

GharboB fr'* carbonisation, 

de { 
peuplier. [«• carbonisation. 


0,176 


• 
0,255 


o,a35 


0,235 


7^2,94 


0,1 63 


0,260 


o,l3o 


0,235 


482,08 


Charbon f i'« carbonisation, 
g^ïac P* carbonisation. 


o,o58 

0|02I 


0,082 
o,o4o 


0,082 
o,q58 


0,119 

0,094 


45,98 



?/.)JJ 



En QpD^parant les résultats renfermés dans ce tableau, 
pn,ppurra conclure que les charbons de bois léger et de 
bois densD , dans leur premier état de carbonisation , ab- 
sorbent, une quantité d*humidité plus forto que les mê- 
mes charbons qui sont au deuxième état , et .que cette 
absorption s'exerce plus promptement par les premiers 
que par les seconds, qui cependant , à la longue, se char- 
gent de la même quantité d'humidité. 

Il importait aussi de connaître si les charbons du 
même bois, préparés par les deux carbonisations, absor- 
baient de la même mahière lorsqu'ils étaient réduits en 
poudre. L'expérience fit voir que Tabsorption exercée 
par le charbon de peuplier au premier état de carboni- 
sation se faisait plus promptement que par la poudre 
de charbon du même bois au deuxième état de carbo- 
nisation : toutefois les deux charbons pulvérisés ont été 
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saturés avec le. temps, des mêmes . quantités d'eau qui 
furent trouvées moindres que celles qa'avaient pu pten- 
dré les mêmes charbons entiers. 

Ainsi il résulte encore de ces différentes éizpériénées 
sur l'absorption que les charbons préparés avec les mêmes 
bois , mais par Taction d'un coup de feu différent ,* peu- 
vent être considérés en deux classes. N 

De la Combustibilité. 

■'''■. , • <• 

La propriété combustible des. charbons n'a jélé' eka«- 
minée jusqu'à présent que relativement aux esp^své* 
gélales qui les ont fournis 5 mais les expériences que je 
vais décrire prouveront d'une manière évidemte que l'é- 
tat de carbonisation d'un charbon e&t la cause prinicipale 
qui fait varier cette propriété, si recherchée, daoa :1e 
charbon destiné à la fabrication >de. la poudre a ^aaon^ * 

Si l'en expose à l'action de la flamme. d'un(^ cha^^lie 
Un petit cylindre de charbon de bourdaine dans 8on>pre* 
mier état de carbonisation , il rougit et brûl« ^u poiat 
chauffé , et la combustion continue lorsqu'on:. l'ç^b^n- 
donne à l'air. 

Si l'on répète la même opération sur un cylindre, djà 
charbon également de bourdaine , mais dans son deui^ième 
état de carbonisation , iL rougit et brûle difficilement , 
et lorsqu'on l'abandonne à l'air , il s'éteint prompte- 
ment. ' ; 

Plongé dans le gaz oxigène, le charbon au premier, 
état de carbonisation brûle avec éclat , tandis que; la 
combustion de Tautre charbon est moins rapide^ cet^' 
différence de combustibilité est rendue bien seiMifele-pair 
l'expérience suivante : On prend deux charbons de hour? 
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daîficdniM Itft èenx étatt difféi^ns de carbonisation , on 
leur dopne la forme conique par Taction d^une lime; 
ces deux morceaux sont'iizé» chacun à Tune des extré- 
milës dedenx fils de fer , et les deux eltrémitës oppo- 
9<ées de éesfils sont implantées sur un bouckoD de liège, 
de manière que' les oèâjes de charbon sont opposés par 
leur base , & la mémo hauteur ^ et sans qu'ils se touchent. 

Après avoir fait rougir simultanément les sommets des 
cônes , on les introduit dans un flacon rempli de gaz 
oxigène, tiiélangé d'aîr atlmo^hérique dans des propor- 
Uont égaler ) ai ayant soin de ne pas fermer entièrçment 
)ê flacon. 

On rettltfrque dans cette expérience que la combustion 
aenible être la même pour les deux charbons dans le com- 
mencement de Fopératipn ; mais que bientôt la flamme 
jdispatatt de la surface du charbon de deuxième carboni- 
sation, éi qti*il reste rouge sans brÂler avec une vive lu- 
mièrei tandis qu'à la même époque, le charbon de la pre- 
mière carbonisation efet entièrement consumé. 

L'affinité plui grande de Foxigène pour les charbons 
de première carbonisation que pour les autres est en- 
core prouvée par la décomposition de Peau, qui s'opère 
plus facilement sur les premiers que sur les seconds , tel 
que le fait Voir Texpérience simple que je vais rap- 
porter. 

Qd prend deux charbons provenant d'une même bran- 
che de bourdaine , l'un dans le premier état de carbo- 
nisation , l'autre dans le deuxième. Après les avoir mouil- 
lés légèrement, on les loge dans un creuset d'argile rem- 
pli de sable ^ qu'on fait chauffer promptement jusqu'au 
rotige. Si après le refroidissement pu recherche les char- 
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boii« y Qu remarque que cdui nu premier étal de carbo- 
nitttioa e$t entièremeot détruit , et qu'il est remplacé 
par quelques tracea de résidu de sa cpmbustiou , , taudis 
que le charbou au deuxième état est resté sans altération^ 

Saus autioiper sur ce que je me propose de publier 
plus lard aur la combustibilité relative des cbarbous , eu 
égard à l'espèce végétale , au mode de carbonisation i etc< | 
ou peut déjà inférer des expériences précitées que les 
chat bons de première carbonisation sont plus eombus*- 
tibles que les autres, lors mllme qu'ils proviennent de 
la même espèce de bois. 

On eat encore eu droit de conclure de ces dernières 
expériences que les charbons peuvent être rangés eu 
deux claiseSf soit par rapport à leur combustibilité, soit 
pour lea autres propriétés que nous avons déjà examinées^ 

Conclusion générale ^i\Applications. 

En examinant lea faits renfermés dans ce Mémoire , 
on voit qu'ils ont pour objet de fixer l'attention aur les 
pr.Qpriétés du charbon qui doivient intéresser le pou<)rier. 

Carbonisation* J*ai d'abord fait voir que les substan- 
ces susceptiblea d'être converties en charbon peuvent 
donner des charbons différens , selon la quantité de ca-i 
lorique eniployé à les produire ; ce qui m'a conduit à 
ranger provisoirement toutes les matières charbonneuses 
en deux grandes classes , selon l'état plus ou moins 
avancé de leut carbonisation , et attendu que les char- 
bons de ces deux classes jouissent de propriétés diamé?* 
traleme^t opposées. 

Conductibilité pour f électricités J'ai ensuite consi- 
déré ces deux sortes de charbons sous le rapport de leni; 
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" propriété 'Conductrice de Télectncîté , et l'expérience a 
prouvé (jû'iin charbon appartenant à la première classe 
n'est pas conducteur dans Téiat de siccité^ tandis «{u'un 
charbon a^ipartenant à la deuxième est conducteur parfait. 
' 3*aî fait ressortir Favantage d'employer le contact du 

I 

'iinc pour reconnaître à Tavance si un charbon est con- 
ducteur du fluide. : . . i. 

En cherchant à connaître les charbons dont la con-^ 
ductîbîlîté était la plus graride, j'ai trouvé que cette pro- 
priété est a son maximum dans ceux qui ont été les 
plus chauffés , comme il est facile de le remarquer sur 
lés chai^bdns échappée à la combustion dans les hauts 
fotifneatïx. L'électricité' qtié*'déTeloppent ces charbons 
pair leur contact avec lé zine les place au-dessus de 
l'ai'gent pour cet efl'et. 

Des applications découl(snt naturellement de ces ob- 
servations, i^. C'est qu'il serait possible de composer des 
piles qui présenteraient de l'économie et de la supériorité 
sur celles qui sont en usage , en remplaçant le cuivre par 
les charbons des hauts fourneaux et par d'autres qui au*- 
raient éié^ exposés à une température élevée; 2**. une 
application non moins importante , c'est que toutes les 
fois qu'on voudra transmettre Félectrlcitéausol, comme 
dans la pose dès paratonnerres , il y aura de l'avantage à 
n'employer que ces derniers charbons, qui, à leur défaut, 
peuvent être remplacés par le coke, de beaucoup préfé- 
rable aux charbons de bois ordinaire' obtenus* par un 
procédé analogue à celui qui procure la braise. 

Conductibilité pour le calorique. Les charbons prove- 
nant delà même substance, dans leur premier et dans 
leur'déuxième état de carbonisation, ont aussi présenté 

' / 



-. -, 
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tle$ caractères opposes ^ relativement à lenr conductible 
lité pour le calorique. On remarque ici un fait bien im- 
portant : c^est que les charbons qui conduisent Félectri- 
cite sont précisément ceux qui conduisent le calorique. 

Puisque la faculté conductrice du charbon pour l'é- 
leciricité et le calorique est la même pour tous les char- 
bons dans leur deuxième état, il sera facile de vérifier 
ces propriétés Tune par l'autre : ainsi, l'emploi du zinc 
indiquera à l'avance si un charbon peut servir comme 
obturateur du calorique, dans une foule de circonstances 
qu'il importe peu de rapporter ici. 

Densité. J'ai aussi déterminé la densité relative des 
deux espèces de charbon , qu'on n'avait examinée jusqu'à 
présent que dans les différentes espèces de bois , et j'ai 
trouvé que les charbons au premier état de carbonisation 
sont généralement moins denses que ceux qui sont au 
deuxième état. 

Absorption de Thumidité. La faculté absorbante que 
possèdent les charbons pour l'humidité a été aussi un 
sujet de mes recherches. J'ai démontré : 

1^. Que les charbons du même bois , et dans deux 
états différens de carbonisation , absorbent avec le temps 
les mêmes quantités d'humidité lorsquMls sont exposés 
à l'air saturé ; 

2^. Que cette absorption est toujours plus prompte 
pour les charbons au premier état de carbonisation que 
pour les autres ^ 

3^. Que les charbons entiers absorbent d'autant plus 
d'eau que leur densité est moindre \ 

4^. Enfin , que les charbons dans l'état de division 
se conduisent de la même manière qu'avant leur pul- 



vériaation , miiis que la quantité d'eau absorbée est 
moindre. 

D'après ces faits , on voit que si Fou emploie le char- 
boa comme substance absorbante , dans quelques cir- 
constances , il convient de donner la préférence aux char- 
bons dans, leur premier état de carbonisation provenant 
de bois légers non pulvérisés. 

Çomhu$tihilité. Les savans qui ont examiné la com- 
bustibilité des charbons ae sont attachés à donner la 
dijSerence qu*ils ont observée eu brillant du charbon 
de diverses substances : malgré Tintérèt que présentent 
leurs travaux 9 ou y remarque une lacune bien évidente: 
c'est qu'ils n'ont pas constaté le degré de carbonisation 
des charbons mis en expérieuce# 
. Le but que je me suis proposé pour le présent n*a été 
que de (aire ressortir la grande différence de combusti- 
bilité qui existe entre deux charbons de la même aub* 
stance, dans la limite extrême de carbonisation; et Tex- 
périence a fait connaître que la combustibilité du char- 
bon dans son premier état de carbonisation est plus fa« 
cile à opérer que celle du charbon du même bols dans 
le secopd état.. 

Sans doute qu'il serait important de montrer Téchelle 
de combustibilité d'un même charbon pris à soq. premier 
point de carbonisation , en le suivant dans les différens 
états par lesquels il passe avant qu'on lui ait fait subir 
le maximum de température. 

Je me propose de publier par la suite ce travail, dont 
l'exécution est aussi longue que délicate , lorsqu'on veut 
soumettre a l'examen les différentes espèces de char'- 
bons. 
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Tekhsont les résultats des exp|érienGes que fai entre- 
prises pour itucBer les pcoftiétés des charbons , et d'a- 
près lesquelles on devrail distinguer ep ; deux grandes 
elassestoutes les aubslancet carbonisées jBfpafienant a une 
fnèi^e espèce t[uehx>nque. 

Dans la première , [e range tous les charbons^ obtenus 
au premier état de carbonisation , lesquels sonl à la fois 
les moins denses , les moins conducteurs, djs ^râectricité 
et dn calorique, les plus combtistibles , etabsoii)ànt te 
plus rapidement Thumidité. 

Dans le deuxième « je rrâge tonales cbarbdns qui ont 
4ié soumiis à une haute température , ou qui se trouvent 
daps le deuxième état de^iarbonisaiioui lesquels sont k 
la fois les plus denses , les plus conducteurs de l'élec- 
tricité et du calorique , les moins combustibles , et ab- 
soi(bantplus lentement l'humidité atmosphérique, quoi* 
que s^en saturant à la longue au même degré. 

ifota. Dans un prochain Mémoire, où j^ezaminerai les 
prdprie'tés chimiques au charbon , j'exposerai les causes auz-^ 
quelles peut être dû le changement d'état qui Êiit Tobjet de 
celtti-ei (i). 



(i) Le trayait de M. ÇheoTniMse est remarquable par robserrattcniy ^ni 
n^ayait pas été faite encore , qae le charbon fortement calôiaë est condoc- 
tenr dn calorique. Ce qa*on y trouve anr la différence de eombastibilitë 
des charbons obtenus à des températures tris-difife'rentes est connn depois 
long-temps des cliîmistes > et mis en pratique dans la fabrication de la 
pondre. 
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